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DE florî: et de pomone 



A MM. LES SOUSCRIPTEURS. 



U y a un an que nous ayons entrepris la publi- 
cation des Annales de Flore et de Pomone y per^^ 
suadés que cet ouvrage périodique destiné à suivre 
et à faire connaître les progrès des arts agricole et 
horticole serait accueilli par les véritables ama- 
teurs. Cet espoir n*a pas été déçu malgré que le 
Journal et Flore des Jardins ^ qui forme la première 
série de cette collection, ait paru assez irrégulièrc* 
ment pour jeter quelque défaveur sur cette nou- 
velle entreprise. Aujourd'hui que tout est réparé , 
et que nous avons fait preuve d'exactitude dans la 
publication des Annales de Flore et de Pomone , 
nou^ commençons la seconde année avec plus de 
confiance encore. 

Nous n'avons rien à dire sur le plan de notre 
travail , il a pu être apprécié par les publications 
déjà faites. Qu'il nous suffise de faire remarquer 
qu'il ne ressemble à rien de ce qui se publie au- 
jourd'hui j et qu'il est même impossible qu'il soit 

imité, surtout aux mêmes conditions. Ce n'est point 
Octobre ib33. i 
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Une spéculation de librairie, et quelques efforts 
que fasse la presse pour produire à bas prix, les édi- 
tions économiques qui paraissent le sont tellement, 
sous tous les rapports, qu'elles ne fournissent pas 
la compensation de ce qu'elles coûtent. 

Nous avons fait ce qui dépendait de nous pour 
ne rien laisser à désirer sous le rapport de l'exé- 
cution ; nous pensons qu'à cet égard on ne peut 
nous adresser aucun reproche fondé. Cependant 
nous ne négligerons rien pour mieux faire encore^ 
et nous avons l'espoir d'y parvenir. 

Nous rappellerons à MM. les souscripteurs que 
nous les avons invités dans notre Prospectus , et 
dans l'Introduction de la première année , à nous 
adresser toutes les communications qu'ils jugeraient 
propres à éclaircir quelques faits de culture ; nou» 
renouvelons ici la même prière. Cest arec recon- 
naissance que nous accueillerons toutes les obser- 
vations qui nous seront adressées. Nous serions 
heureux de voir notre Journal offrir tous les résul- 
tats d'une pratique éclairée, sur quelques points du 
royaume que les expériences aient été faîtes ; nous 
espérons être entendus par tous ceux qui veulent 
s'associer aux progrès des sciences auxquelles nous 
nous sommes voués , et qui connaissent l'influence 
favorable qu'ils peuvent avoir sur la prospérité de 
notre belle France. 

Les Propriétaires - Rédacteurs et Éditeur des AnnaUs de Flore 
et de PomonCf 

Cels frères , Dalbret, Do verge , Duval, Filuett^, 
Jacques, Jacquin aîné, Jacquin jeune, Lémon, 
£. Martin, Neumann, Louis Noisette, Pépin, 

POKORNY , UtINET ET RoUSSELON. 



AGRICULTURE. . 

VIGNOBLES. 

Sur la greffe de la vigne. 

La greffe de la vigne paraît être d'un usage assez 
rare dans la culture des vignobles. Nous croyons 
cependant qu'on pourrait en obtenir de grands avan- 
tages , et nous allons essayer de les indiquer^ en 
appelant lattention des cultivateurs sur cette pra- 
tique , qui permet de faire des expériences simples , 
et dont les résultats ne se font pas attendre long- 
temps. 

M. Gavoleau , dans son Œnologie française , n'in- 
dique que ti*ois arrondissemens où la greffe en fente 
soit en usage : ce sont ceux de Saumur (Maine-et- 
Loire), de Digne (Basses-Alpes), et de Monlnie-Mar* 
San (Landes); M. Lenoir, dans son excellent Traité 
de la Culture de la Joigne et de la Vinification , y 
ajoute quelques cantons des départemens du Rhône 
et de la Gironde. L'un et l'autre de ces auteurs re- 
grettent que ce procédé ne reçoive pas plus d'appli- 
cations; M. de La Bergerie/ au contraire, dans son 
Cours d^ A gricuUure f ne condamne pas précisément 
la greffe de la vigne , mais affirme qu'il se présente 
fort peu de cas ou elle est nécessaire. 

cr La greffe , a dit Tbouin , est une partie végé- 
tale vivante , qui , unie à une autre ou insérée de- 
dans y s'identifie avec elle et y croît comme sur son 
pied naturel lorsque l'analogie entre les individus est 
suffisante. » Telle est, en effet, la greffe; mais ses 
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résultats sont très-variés , et c'est là ce qu'il importe 
d'étudier. Parmi ceux qui nous intéressent le plus 
dans ce moment , nous ferons remarquer la pro- 
priété qu'elle a de hâter la fructification des arbres 
pour lesquels on l'emploie , et celle non moins pré- 
cieuse d'augmenter la qualité des fruits. Cet effet 
est généralement vrai ^ et l'on regarde même comme 
incontestable que plus un arbre à fruits est greffé 
souvent , plus cette qualité se perfectionne. 

Ces résultats, confirmés par l'expérience, nous 
conduisent à affirmer qu'il est possible , par l'opé- 
ration de la greffe , d'introduire dans les vignobles 
plusieurs améliorations importantes. 

Supposons qu'un vignoble ne contienne qu'un cé- 
page dont le raisin ne fournisse qu'un mauvais vin : 
en greffant les pieds avec des greffes prises sur un 
autre cépage dont le raisin est supérieur en qua- 
lité , on peut en changer l'essence, «u seulement 
le modifier à son gré en ne faisant subir cette opé- 
ration qu'à une partie du vignoble. Si , ce qui arrive 
souvent , un vignoble contient plusieurs variétés de 
vignes dont l'époque de maturité des fruits soit dif- 
férente, on peut y remédier en greffant sur les cé- 
pages tardifs des greffes prises sur les vignes dont 
la maturité est plus hâtive. La greffe offre encore 
le moyen de reporter sur le sol et à l'exposition qui 
leur conviennent le plus , des espèces de bonne qua- 
lité que l'on aurait reconnues ne pas se plaire où 
elles seraient plantées. Dans tous ces cas , on remar- 
quera que le plus grand sacrifice à faire est celui 
d'une portion d'une seule récolte, caria plupart des 
greffes donnent des fruits la même année. 

La greffe peut être également employée à l'accli- 



matatioQ des espèces de vignes appartenant aux con- 
trées plus méridionales , et qui ne pourraient être 
cultivées , franches de pied , qu'après une longue 
suite d'années pendant lesquelles on les aurait fait 
se rapprocher du nord pour ainsi dire pas à pas. 
On a remarqué , en effet , que plusieurs arbres qui 
périraient par la rigueur de nos hivers , les suppor- 
tent parfaitement lorsqu'ils sont greffés sur des 
plantes ligneuses habituées à notre température. 

Mais un autre avantage bien important qu'il serait 
peut-être possible d'obtenir par ce procédé, ce serait 
d'affranchir la vigne du goût de terroir si désagréa- 
ble dans quelques cantons. On regarde comme po- 
sitif, que les élémens qui constituent l'arôme des 
vins résident exclusivement dans la pellicule, et 
plutôt encore dans la'matière colorante dont elle est 
imprégnée. On a remarqué que dans les localités 
cil les vins rouges sont infectés de goût de terroir , 
les vins blancs qu'on y récolte en sont tout-à-fait 
exempts; et ce qui prouve davantage cette influence 
de la matière colorante , c'est que des raisins rouges 
qui , soumis à lafermentation, donnent des vins très- 
colorés et dominés par un goût très-désagréable , 
fournissent , par la pression opérée avant toute fer- 
mentation , des vins blancs qui ne conservent pres- 
que rien de cet arôme infect , et qu'enfin , les vins 
dont le goût de terroir est le plus prononcé sont 
aussi ceux dont la couleur rouge a l'intensité la plus 
forte. Ces observations avaient déjà fait conseiller 
de ne cultiver dans de pareilles localités que des cé- 
pages blancs ; mais il est remarquable qu'on ne veut 
rien faire pour améliorer des produits que leur 
mauvaise qualité rend peu importans , tandis qu'où. 



s'occupe beaucoup de ceux qui procurent un grand 
revenu , au point même , ce qui est surtout vrai 
pour les vignobles^ de les détériorer a force de 
vouloir ks perfectionner. Nous ne conseillerons pas 
seulement de greffer ^ dans cette circonstance^ des 
cépages blancs , mais aussi des cépages rouges choi- 
siS| sans mauvais goût^ et surtout moins colorés : car, 
puisque généralement on préfère , plus par habitude 
que par raison y les vins rouges aux blancs y faut-il 
essayer d'introduire par la greffe ^ dans xle sembla- 
bles localités y des vignes rouges exemptes de mau- 
vais goûts. Si 9 comme tout semble l'indiquer ^ le 
goût de terroir est absorbé par les racines avec les 
sucs nourriciers puisés dans le sol, nul doute que 
l'on réussisse à en garantir les vignes ainsi greffées. 
En effet , malgré Topiniou' émise par quelques au- 
teurs y que le sujet modifie la saveur du fruit de la 
greffe ^ nous persistons à soutenir le contraire ; et 
M. Louis Noisette , notre collègue , à l'expérience 
duquel nous nous plaisons à recourir^ affirme que 
ses propres essais lui ont démontré que le sujet 
n'avait aucune influence sur la greffe. Mais si> 
comme le prétendent quelques personnes ^ le goût 
de terroir était dû à la condensation sur les grains 
de raisin de miasmes méphitiques exhalés par le 
sol y la greffe pourrait être inutile ; cependant il 
est si facile de faire cette expérience ^ que Ton est 
étonné qu'elle n'ait pas eu lieu encore pour lever 
tous les doutes à cet égard. Au surplus , nous ferons 
observer que cette assertion n'est pas soutenable : 
car^ s'il en était ainsi ^ par quelle cause les grains 
de raisins blancs échapperaient-ils à cette impres- 
sion délétère ? 
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Toutefois nons devons dire que , polir bien ap- 
précier les résilRets que peut produire la greffe » 
il faut qu'elle soit pratiquée hors de terre ; car, si 
Ton opère, comme c'est Fliabitiide , de manière à ce 
que la greffe soit enterrée , on conçoit qu'on a fait 
une greffe qui participe de la bouture, émet, comme 
les chapons ou crossettes , des racines qui lui sont 
propres et lui fournissent bientôt toute sa sub- 
sistance. 

La greffe en terre peut être employée toutes les 
fois que l'on veut rajeunir une vigne, changer 
quelques cépages et opérer sur un terrain qui ne 
donne aux fruits aucune saveur désagréable. En 
pareil cas , elle mérite la préférence , car elle est 
d'une exécution assez facile :' on taille en coin 
une quantité de sarmens proportionnée au nombre 
de ceps à greffer, et on les place dans un panier 
dont on charge ordinairement un enfant; un ou- 
vrier, muni d'une pioche, déterre chaque cep 
à greffer jusqu'à six pouces sous terre : il détache 
toutes les petites racines qui se trouvent dans cette 
épaisseur ; un second ouvrier rabat le cep sur les 
racines à une profondeur que l'état du pied lui fait 
apprécier, et qui est au moins de trois pouces, maia 
jamais plus de six : il unit l'aire de la coupe , et y 
pratique , avec une serpette peu courbée, de une à 
quatre fentes , selon la grosseur du sujet. La per- 
sonne , qui porte les greffes, en place une dans cha- 
que entaille; enfin, un dernier ouvrier assure les 
greffes en comprimant un peu la terre à l'entour 
avec la main : puis il couvre de terre , à la pioche , en 
prenant le plus grand soin de ne pas déranger les 
greffes et de laisser deux yeux hors du sol : ces 
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greffes , faites sur des sujets de trois ou quatre ans, 
réussissent trës-bien y mais mieujd^ncore quand on 
greffe sur de vieilles vignes. Cette opération n'est 
pas longue à exécuter. 

On greffe aussi sur les principaux sarmens en 
coupant , en bec de flûte alongé , Fextrémité des 
sujets et des greffes que Ton fait coïncider l'une avec 
l'autre y et que l'on maintient avec un brin de jonc: 
on coucbe ensuite^ comme des provins^ les sarmens 
ainsi greffés , en laissant sortir de terre les exti*é- 
mités des greffes ; on peut encore , en pareil cas , 
fendre le sujet et y insérer la greffe taillé^ en coin. 

Enfin y M. Lenoir, dans l'ouvrage déjà cité, pré- 
tend que la greffe réussit mieux lorsque les deux 
sarmens sont taillés de la manière suivante : 

Le sarment est taillé en bec de flûte très-court ; 
on lui fait ensuite , à deux pouces ou deux pouces 
et demi en arrière , une entaille parallèle à la sec- 
tion du bec de flûte, et qui pénètre jusqu'au centre; 
on enlève la moitié du bois depuis le bec de flûte 
jusqu'au fond de l'entaille oblique. La greffe est 
préparée de la même manière : de sorte qu'en la 
rapprochant du sarment , les deux parties taillées 
s'ajustent avec exactitude et se trouvent en contact , 
non - seulement par leurs parties latérales , mais 
aussi par leurs extrémités qui pénètrent ' dans les 
entailles obliques. 

La greffe doit être prise immédiatement au- 
dessus de la crossette , c'est-à-*dire qu'on la fait 
avec les sarmens de l'année précédente ; et en ayant 
soin de laisser hors de terre quatre ou cinq nœuds , 
elle porte souvent du fruit dans la même année. 

Mais si Ton voulait essayer la greffe dans la vue 
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d'améliorer les fruits d'un cépage, d'en hâter la 
maturité, d'introduire dans un vignoble une espèce 
des contrées méridionales , ou enfin de garantir la 
vigne du goût de terroir, il faudrait que les greffes 
fussent faites au-dessus et hors du sol, car c'est 
ainsi seulement qu'on peut en attendre les effets que 
cette opération produit. La pratique est alors plus 
longue et plus minutieuse , mais cependant elle ne 
l'est pas tellement qu'on ne puisse en tirer bon 
parti, si les essais donnaient des résultats satis- 
faisans. Voici, en pareil cas^ comment il faudrait 
opérer. 

On taille la greffe en coin alongé d'un pouce et 
demi , on fend le sujet par le milieu en prolongeant 
la fente jusqu'à deux pouces de profondeur; on 
insère la greffe dans cette fente de façon qu'elle 
descende jusqu'au fond , et que les deux moitiés du 
sarment dépassent de chaque côté , de 6 lignes en- 
viron , l'endi^oit oii commence la coupe du coin. 
On fait avec de la laine une ligature en commen- 
çant par en bas et finissant un peu au-dessus de la 
coupe de la greffe ; à la taille suivante, on retranche, 
le plus près possible de la soudure , les deux cornes 
desséchées du sujet en unissant la plaie pour qu'elle 
cicatrise facilement. Cette différence de longueur 
entre la fente du sujet et le coin de la greffe a été 
motivée par la remarque que l'on, a faite que la 
mortalité, qui se manifeste toujours plus ou moins 
sur la coupe d'un sujet en général , descend beau- 
coup plus bas sur la vigne que sur les autres arbres 
fruitiers, et c'est pour obvier à cet inconvénient 
qu'on fait dépasser de six lignes , par les cornes du 
sujet, lepointoii lesdeux coupes cessent d'être unies. 
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L'époque la plus convenable pour faire la greffe 
de la vigne en terre , est le moment où la sève 
commence à monter, ce qui. a lieu ordinairement 
en mars. Quant à la greffe hors de terre, il faut at- 
tendre un peu plus tard , et à partir du moment où 
le bourgeon va se développer jusqu'à l'époque de 
la floraison , on peut greffer avec la presque cer- 
titude d'une reprise facile. Do verge. 

HORTICULTURE. 

Sur la condition de jardinier dans les maisons 

bourgeoises. 

Si l'on s'entretient avec un propriétaire, il est 
rare qu'il ne se plaigne pas de son jardinier; si 
l'on cause avec celui-ci , il arrive souvent que c'est 
le contraire , et ce qui paraîtra le plus étonnant , 
c'est que l'un et l'autre ont presque toujours raison. 
La cause en est que beaucoup de jardiniers ne le 
sont que de nom, et qu'un grand nombre de pro- 
priétaires, habitués à ne voir en eux qu'un domes- 
tique, humilient quelquefois celui qui a du mé- 
rite et qui, s'estimant à sa juste valeur, éprouve un 
sentiment pénible de n'être pas apprécié. 

Nous dirons d'abord qu'un jardinier, capable et 
instruit , est loin d'être un homme ordinaire , et 
qu'il mérite beaucoup plus d'égards et de considé- 
ration qu'on ne lui en accorde généralement. Un 
écrivain d'esprit, dans la préface d'un livre de cui- 
sine, a établi le parallèle d'un cuisinier avec un 
pharmacien, et sa conclusion n'est pas en faveur 
du dernier , quoique dans l'échelle sociale sa pro- 
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fession soit bien plus élevée. Je pourrais , si j'é- 
tais assez hardi , comparer up jardinier à un mé- 
decin. Il est en effet , tout à la fois , le médecin et 
le chirurgien des végétaux qui lui sont confiés ^ 
il règle le régime hygiénique qu'il sait leur conve- 
nir le mieux ; il traite leurs maladies ; et certes , 
les espèces végétales sont si nombreuses , et exi- 
gent des soins si variés , qu'il ne lui faut pas moins 
de connaissances qu'au médecin chargé de com- 
battre les maux qui affligent Fespèce humaine. 

Indépendamment du travail manuel qui procure 
avec le temps une certaine expérience^ le jardi- 
nier a besoin , pour réussir convenablement dans 
les fonctions qui lui sont attribuées , de posséder 
des connaissances dont le cercle est assez étendu. 
En voici l'énumération succincte. 

Il doit savoir : i* lire. La lecture est le premier 
pas à faire dans l'étude de toutes les sciences. 
L'homme qui l'ignore n'est propre à rien , tandis 
que celui qui lit seulement une heure par jour, 
acquiert dix fois plus de connaissances en un mois 
que l'autre n'en obtient de l'exemple et de la tra- 
dition pendant une année. 

2"" Écrire. Il qe manque pas à un jardinier d'oc- 
casions de prendre des notes , et de recueillir des 
observations ; et cet art lui est d'autant plus néces- 
saire que la mémoire est toujours insuffisante. 

3° Un peu de latin et de grec. Quelques notions 
de ces deux langues lui facilitent l'intelligence de 
la technologie savante , et ce que l'on comprend 
est plus aisé a retenir. 

4"* L'arithmétique et la géométrie , pour tirer de 
la superficie du sol qu'il exploite le parti le plus. 
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avantageux sous les rapports de Futile et de Ta- 
gréable ; et estimer d'avance , avec précision , les 
travaux extraordinaires qui peuvent lui survenir. 

5° Assez de levée des plans , pour rendre intelli- 
gible à l'œil du maître l'ensemble des dispositions 
qu'il se propose de faire sur le terrain ; ou pour 
exécuter sur celui-ci les indications qui lui sont 
fournies par le tracé sur le papier. 

& Assez de chimie et de physique^ pour pouvoir 
procéder à quelques analyses , et apprécier la com- 
binaison des élémens constitutifs des corps , leur 
réaction réciproque et les propriétés dont ils 
jouissent isolément ou à l'égard des autres. L'étude 
de la météorologie lui importe surtout ; elle lui fait 
connaître les effets des météores , et lui apprend à 
en proGter ou à s'en garantir autant que cela lui 
est possible. 

7"* Un peu d'astronomie. Elle lui donne une idée 
exacte des phénomènes célestes ^ et de leur influence 
probable, ainsi que des modifications que peut y 
apporter la situation topographique dans laquelle il 
exploite. 

6^ Le plus possible de géographie physique et 
végétale. 11 connaîtra ainsi la patrie naturelle de 
chaque plante, et conséquemment les circonstances 
locales et atmosphériques dont il convient mieux 
de l'environner. 

9^ La botanique , qui lui donne les moyens de 
comprendre les autres dans leurs communications , 
et de se rendre intelligible lui-même ; et surtout 
la physiologie végétale , sans laquelle toute sa pra- 
tique n'est qu'une routine , et qui, lui enseignant 
l'organisation des végétaux , lui montre leurs be-^ 
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soins, et lui dévoile les analogies de culture et de 
propriétés, et des moyens faciles et sûrs démulti- 
plication. 

Si y à toutes ces connaissances que nous jugeons 
indispensables/ on ajoute les correspondantes dans 
d'autres séries de lUistoice naturelle , car toutes les 
sciences physiques s'enchaînent , on reconnaîtra 
qu'un jardinier est plus diflScile à trouver qu'on ne 
pense, et qu'on ne saurait lui accorder trop d'es* 
time. 

Cependant nos préjugés ont placé la profession 
de la médecine , bien plus haut que celle de Thor- 
ticulture sur le thermomètre de la considération 
publique. Un client , surtout après sa guérison , se 
trouve honoré d'offrir sa table à son médecin , tan* 
dis que le propriétaire le plus satisfait de son jar- 
dinier croit lui faire honneur en l'y admettant une 
fois par hasard. Cette différence est le résultat 
inévitable de l'égoïsnîe personnel. Il fut un temps 
où les médecins n'étaient guères plus instruits que 
ne le sont aujourd'hui la plupart de nos jardiniers, 
et alors cependant ils jouissaient d'une considéra- 
tion égale à celle dont ils sont environnés de notre 
temps. Ceux que le hasard ou la nature servaient 
à propos dans la guérison des malades , marchaient 
d'un pas rapide a la fortune. La pratique de la mé- 
decine procurant de grands bénéfices , il était na- 
turel que les gens riches , en état de soutenir les 
frais d'une éducation coûteuse, y destinasssent leurs 
enfans , et alors, grâce à l'étude , il s'est successive- 
ment formé de véritables médecins tels que nous 
en voyons aujourd'hui , ce que je me hâte de pro- 
clamer, de peur de me brouiller avec la faculté. 
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L'ctat de jardinier » au contraire , ne parait pas 
conduire à la fortune ^ surtout ceux qui en rem- 
plissent les fonctions dans les maisons bourgeoises. 
Aussi les enfans de jardiniers ne suivent ordinai- 
rement la profession de leurs pères que parce que 
ceux*ci| pour se soulager dans Leurs travaux, les y 
occupent de bonne heure; grandissant sans autre 
état, il3 le coptipuent # bien qu'ils sachent par Tex^ 
périence de leur &mille le triste résultat qu'il doit 
avoir. En effet , ce ne sont pas eux qui peuvent ja- 
mais devenir de véritables jardiniers dans l'accep- 
tion du mot. Leur éducation est négligée pour se 
livrer au travail journalier nécessaire à leur exis- 
tence , et d'ailleurs leurs parens ne sont pas assez 
rétribués pour leur en faire donner; et si, dans de 
telles circonstances, il s'en forme un par hasard, c'est 
que la nature a tout fait pour lui , et qu'avec de 
l'éducation il se serait élevé au premier rang dafîs 
lies connaissances humaines. 

Ainsi, dans l'état actuel des choses, les proprié- 
taires ne rencontrant souvent que des manœuvres 
au lieu de jardiniers ont raison de se plaindre ; 
niais les jardiniers, réellement dignes de ce nom , 
ont à leur tour raison de se plaindre du peu d'é^ 
gards qu'on leur témoigne. Il faudrait , pour que 
les hommes instruits erahrassassent cette profes- 
sion, que les propriétaires consentissent à leur don- 
ner des appointcmens raisonnables , et au moins 
légaux au gain qu ils peuvent faire dans une autre 
carrière en utilisant leurs connaissances; il faudrait 
qu ils leur accordassent une juste considération , 
(ce n est certainement pas ti*op que de réclamer 
pour eux celle dont jouissent les régisseurs) ; 
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alors ils^ aimeraient un état justement honoré , et 
bientôt les propriétaires reconnaîtraient les avan- 
tages qui résulteraient pour eux de ces nouvelles 
dispositions. Mais tant qu oh Vobstinera à regarder 
les jardiniers comme des domestiques ; qu'ainsi que 
cela arrive trop souvent , iJs seront aux ordres du 
dernier marmiton, et que le chef de cuisine ayant 
l'oreille du maître pourra lui faire tous les men- 
songes qui lui viendront à Tidée pour autoriser ses 
achats de légumes et de fruits , sous prétexte que 
le jardinier ne fournit rien de bon , on peut s'at- 
tendre à n'avoir jamais que des jardiniers incapa- 
bles. Celui qui a des talens et du cœur y aimera 
mieux travailler à ses risques et périls que de souf- 
frir un pareil état d'humiliation, et celui qui le 
supportera s'abrutira davantage encore; l'homme 
qui se voit estimé et considéré , fait de nouveaux 
efforts pour mériter davantage ; celui que l'on 
abaisse et qui s'y résigne , se dégrade de plus en 

plus. DOVERGE. 

Moyen de prolonger V existence de plusieurs plantes 

annuelles. 

9 

Beaucoup de personnes ignorent, sans doute, 
qu'il est possible de multij^er autrement que par 
le semis la plupart des plantes annuelles et bisan- 
nuelles. Nous croyons donc faire plaisir à nos lec- 
teurs , en leur communiquant un moyen pratiqué 
en Angleterre et dans quelques parties de la France. 

Il consiste à couper, aussitôt leur défloraison, 
l'extrémité des rameaux des plantes qu'on veut 
multiplier. Peu de temps après, on fait des bou- 
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tures avec les nouvelles pousses que l'opération de 
Tétêtement aura fait produire , et on les conserve en 
serre tempérée. 

En appliquant ce procédé fort simple à plusieurs 
plantes annuelles , on obtient les mêmes résultats 
que si elles étaient vivaces^ et^ indépendamment de 
l'avantage très-grand d'avoir l'année suivante des 
fleurs plus hâtives , on trouve celui, non moins 
important, de conserver des variétés précieuses que 
le semis ne reproduirait pas. 

On réussit très-bien de cette manière , à l'égarc^ 
de quelques variétés de giroflée grosse espèce , qua- 
rantaine, œillets de poète, de la Chine, à feuilles 
d'œillets de poète, de chrjsanthemum coron* trium , 
clarkia , ooUinsia , etc. Jacquin, jeune. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

HEDYSARUM. Lin. Diadelphie décandrie. L. Lé- 
gumineuses , Juss. 

Caractères génériques. Calice persistant, à cinq 
divisions subulées, carène obtuse, comprimée, en 
partie bifide ; légume composé d'articulations arron- 
dies , plus ou moins comprimées. 

Sainfoin duCaucase, hedysarum Caucasicwn.^kVi^cvL. 
Bieb. Flora Taurica 2 pag. 178. (Voyez la plan- 
che. ) 

Plante vivace à tiges droites, pourpres , glabres et 
striées , haute d'un à deux pieds , se ramifiant à la 
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partie supérieure, en petits i-ameaux alternes. Feuil- 
les ailées avec impaire, alternes, composées de dix 
à vingt folioles opposées, glabres, ovales, lancéolées à 
pétiole court ; le pétiole commun est long de trois à 
si^ pouces , renflé à sa base, avec une cannelure dans 
toute sa longueur; stipules embrassantes, ovales, 
pointues , brunes , striées et velues , opposées à la 
naissance des rameaux et au pétiole des feuilles. Pé- 
doncules longs de dix à quinze pouces, axillaires , 
terminés par un grand nombre de belles fleurs en 
forme d'épi, d'un pourpre violacé , pendantes et 
pedicellées. Corolle papiUonacée portée sur un 
pédicelle long de dei|x à trois lignes. Uétendard est 
plus long que le pétale inférieur ; les deux latéraux, 
ou les ailes, sont plus courts et plus étroits. Éta- 
mines au nombre de dix , à filets réunis ; cependant 
Tune d'eUes reste souvent libre ; anthères jaunes, ar« 
rondies. Sjtyle court , tei*miné par un stigmate sim- 
ple. Calice persistant, à cinq divisions courtes et ai- 
guës, de couleur brun violet, velu avec deux petites 
bractées linéaires à la base. Le fruit est une gousse 
articulée, glabre, pendante, velue sur. les bords, 
renfermant une seule graine dans chaque. La figure 
représente la partie supérieure d'un fruit séché. 

Cette belle plante a été introduite à Paris par des 
graines reçues du Caucase en i83i. Indépendam- 
ment de son emploi, comme plante d'ornement, 
elle paraît présenter de grands avantages en la 
cultivant comme fourrage , à cause de sa précocité , 
et du développemept ainsi que des qualités de ses 
feuilles et tiges. Dans ce cas, elle peut être employée 
comme fourrage sec, ou donnée en vert, car elle 

repousse facilement après avoir été coupée. 
OcTovRB i833. a 



£Ue parait se plaire sur les montagnes , aussi les 
terrains pierreux et sablonneux lui conviennent. 
Toute exposition lui est bonne ^ elle ne redoute rien 
des froids les plus rigoureux. 

Comme plante d'agrément , elle peut très-bien 
servir à la décoration des jardins | elle est une des 
plantes qui développent les premières , au prin-- 
temps , leurs feuilles et leurs fleurs. Elle fleurit de- 
puis avril jusqu'à la fin de mai ; ses graines sont 
mûres à la fin de juin, et elle donne de nouvelles 
fleiu*s en août et septembre. 

On la multiplie par l'éclat de ses drageons et de 
boutures , faites avec ses tiges , en septembre , épo- 
que oil elles ont acquis tout leur développement ; 
mais il est plus facile de la multiplier de graines 
qu'elle fournit abondamment. On les sème dans les 
jardins dès les premiers jours du printemps , en 
pots ou en pleine terre , dans de la terre sableuse , 
ou composée de trois parties de sable fin et une 
partie de terre normale. On repique ensuite deux à 
deux en place ou en pépinière , ou même dans des 
petits pots , afin de pouvoir en mettre en place en 
toutes saisons. Les racines de cette plante sont 
pivotantes et ont peu de chevelu , ce qui fait que 
lorsque l'on plante des pieds trop forts k racines 
nues, la réussite n'est pas aussi assurée. Tandis 
qu'étant en pots , elles se contournent et ne souf- 
frent aucunement de la déplantation. 

On peut se procui*er cette belle espèce chez 
MM. Jacquin frères et Lémon. Les premiers se 
proposent de vérifier ses avantages comme plante 
de prairies artificielles . Pépin . 
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ROSIER NOISETTE JAVSE DE SMITH 
RofB Noisfinima , „«r. lutfa Smûh.i 
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Rosier noisette jaunede smitr. Rosa noiseiiianaywi 
Lutea Smithii. Hortul. (Voyez la planche et pour 
les caractères génériques page 372 du n^ de sep^ 
tembre iS33 de ce Journal). 

Arbuste vigoureux; bois brunâtre k aiguillons 
pourpres foncés , éloignés» gros, courts et droits ; 
feuilles pétiolées et alternes à cinq folioles ovales 
presque arrondies, dentées, terminées par une pointe 
plus ou moins aiguë, d'un vert frais. Bractées pur- 
purines. Fleurs bien faites, d'un jaune citron, très- 
pleines et très-odorantes, ayant de cent trente à cent 
soixante pétales courts un peu roulés et bien rangés. 

Nous avons reçu d'Angleterre , dans le mois de 
juin dernier , cette rose sous le nom de noisette 
Jaune , que nous avons cru devoir lui conserver , 
malgré que quelques personnes prétendent qu'elle 
appartient plutôt aux bengales. Elles fondent leur 
opinion sur ce que, jusqu'alors, elle n'a pas fleuri 
en corymbe. Mais je ferai remarquer que le pied 
^ue nous avons reçu , étant très-faible , on peut es- 
pérer que plus tard sa floraison reprendra ce carac- 
tère. Au reste, la duplicature de la fleur est 
telle^ que nous n'avons pu examiner si les étamines 
avaient leurs filets libres ou soudés par groupe* 
Dana tous les cas , s'il y a erreur dans cette chs- 
aification ,. nous ne manquerons pas de la réparer 
lorsque le temps nous aura permis de mieux étu- 
dier ce rosier. 

Quoi qu'il en soit , cette rose , qui a fleuri toute 
l'année, est une aequisition précieuse qui ne man- 
quera pas de piquer la curiosité des amateurs. 

Mous pensons qu'elle pourra supporter l'hiver en 
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pleine terre; mais, comme elle est encore très-rare, 
nous engageons les personnes qui la possèdent à lui 
faire passer la mauvaise saison en serre ou sous 
cbàssis.On la multiplie par greffe, boutures et mar- 
cottes. JACQOUf, aîné. 

ZufNU. Lin. Joss. Lamarck Pkrsoon . Syngénésic 
superflue, Lin. corymbifères , Juss. 

Caractères génériques. Involucre oblong, im- 
briqué, cylindrique; écailles arrondies, inégales, 
raides, serrées ou làcbes au sommet; fleurons du 
centre hermaphrodites; demi -fleurons de la cir- 
conférence entiers ou écbancrés, femelles fertiles, 
marcescens et persistans ; réceptacle palléacé ; se- 
mences comprimées, celles du disque surmontées 
de deux arêtes subulées; celles de la circonférence 
souvent nues. 

Brezire ecarlate. Zinnia elegans var : coccinea , 
BOT MAC. ? HoRTUL. ( Voycz la planche ). 

Tige , haute de deux à trois pieds et plus , arron- 
die, un peu velue ou munie de poils raides , brune 
dans la plupart de ses parties , rameuse au sommet ; 
feuilles sèssiles , presque embrassantes , ovales , peu 
pointues , munies en dessous de trois principales 
nervures ; entières sur les botds , revêtues sur les 
deux surfaces de poils courts qui les font paraître 
rudes au toucher; fleurs portées sur de longs pédon- 
cules terminaux , renflés au sommet , composées 
d'un involucre à écailles imbriquées , ouvertes au 
sommet , non noirâtres sur les bords ; demi-fleu- 
rons de la circonférence , au nombre de douze à 
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vingt , ovales , rétrécis à la base y obtus au sommet 
avec une petite pointe et quelques petites dents , 
d'un jaune fauve en dessous et d un cocciné brillant 
en dessus , et tellement éclatant qu'on ne peut fixer 
cette fleur lorsque le soleil Féclaire ; le disque est 
d'un rouge plus foncé et les éoailles du réceptacle 
sont frangées au sommet; les anthères sont d'un 
beau jaune. 

J'ai reçu cette plante d'un de mes correspondansde 
Colmar ; sur les quatre graines qui ont levé^ trois sont 
identiquement les mêmes. La quatrième a donné 
des fleurs d'un rose violacé difierentes de celles de 
l'espèce ( zinnia elegans )• 

Dans le même envoi , j'ai encore reçu la variété 
à jBeur blanc pur , qui , quoique très-distincte , ne 
]produit qu'un médiocre effet , comparativement à 
l'espèce et surtout à la superbe variété objet de cet 
article. 

La culture est la même que celle de l'espèce, 
c'est-à-dire qu'on sème fin mars , sous châssis ou 
eouche chaude ; on repique sur couche tiède lorsr 
que le plant est assez fort ; enfin , on édaircit en 
mai pour mettre en place, en ayant soia de conser- 
ver une motte à chaque pied. On est alors certain 
de récolter des graines sur les pieds qui sont restés 
sur couche , et qui donnent tout l'été des fleurs su* 
perbes. Jacques. 

CoREOPE d'atkinson. Coreopsis Atkinsoniana. BoTt 

Reg. 

Cette plante , originaire de l'Amérique septentrio- 
nale, a été introduite à Paris en i85o. Elle a quel- 
que ressemblaqce au Cor. tincioria deLiNN.^ dont 
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elle difi%re» cependant, par ses rayons jaunes 
uniformes , et dont les onglets ne sont pas , comme 
dans le précédent , marqués d*un pourpre brun. 

Sa tige est haute de deux à trois pieds , à rameaux 
opposés y nombreux , qui se trifurquent à leur ex- 
trémité f d'où se développent des fleurs portées sur 
des pédoncules longs de deux à trois pouces , for- 
mant un corymbe paniculé. Les feuilles sont pin- 
natifides ; les radicules pétiolées , à pétioles profon- 
dément cannelés à la pwtîe supérieure , longues de 
six à dix pouces, à folioles plus larges que les cauli- 
naires , qui sont sesailes et placées sur la tige à la 
naissance de chaque rameau. 

Les fleurs sont grandes , nombreusea , composées 
de demi<-fleurons d'un très*-beau jaune à disque 
brun se montrant de juin en août» 

Cette plante , une des plus belles du genre , est 
très-rustique et ne craint pas le froid. Elle est hidr 
annuelle : en conséquence on la sème au printemps, 
en terre meuble légère; on repique en juin en 
plate-bande ou en pépinière, en espaçant de six à 
buit pouces. Deux pieds suflKsent pour former une 
belle touffe. En octobre et novembre ou au prin- 
temps suivant, on les lève en mottes pour être 
plantés sur les plates-bandes et corbeilles , ou pour 
en orner le bord des massifs. On arrose au besoin. 
Tous les terrains paraissent lui convenir ; cependant 
une terre meuble et légère , sans être trop sèche , 
est toujours préférable. 

J'ai vu chez M. Jacquin cette belle plante, qui est 
digne d eti*e employée à la décoration des jardins. 

Pépin. 
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Saxifrage a feuilles en coevr, Saxifraga cordi- 

folia , Haw. 

Cette trës-belle plante vivace ressemble un pen^ 
par son port, 2mS. crassifoUa Lin.; mais elle en 
difl^e par ses gi*andes feuilles en cœur, épaisses , 
persistantes, bullées, et dont les bords sont garnis 
de grandes dents obtuses. Ses fleurs , aussi plus 
grandes , d'an beau rose violacé , sont portées sur 
une panicule d^un pied et plus de hauteur , dont 
les petits rameaux sont alternes. Elles se montrent 
d*avril en mai, mais toujours quinze jours^plus tard 
que celle du précédent. 

Originaire de la Sibérie , cette belle plante est 
aussi i*ustique que le S. crassifoUa ; elle a été in- 
troduite k Paris en i83o. On la multiplie par la 
séparation du pied, car jusqu'à présent ses graines 
ont avorté. Il faut aussi la replanter à neuf tous les 
trois ou quatre ans , en ayant soin de choisir les 
jeunes drageons d'un an qui donnent toujours les 
plus belles fleurs. Comme ses touffes ne s'élèvent 
pas beaucoup , on peut la planter sur le bord des 
plates-bandes et massifs en terre meuble et fraîche 
k toutes expositions. Cependant le mi-soleil paraît 
mieux lui convenir, car ses feuilles y sont plus 
grandes , d'un beau vert , et ses fleurs y acquièrent 
un coloris plus vif et passent moins promptement. 
Les feuilles de cette plante , et plus particuliè • 
rement celles du S. crassifoUa qui sont plus lisses et 
moins charnues, peuvent remplacer avantageuse- 
ment les feuilles de bette ou pfoirée dans leur 
usage pharmaceutique. Pépin. 
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MORELLE A FEUILLES GLAUQUES, Solanum gloUCO^ 

phjrllum. Cat. Desf. . 

Tige ligneuse à feuilles alternes , pointues , en 
gouttière , recourbées , pétiolées , longues d'envi- 
ron g pouces , et d'un beau vert glauque* Fleurs 
pédicellées , en panicule^^ tantôt opposées aux feuil- 
lesy et tantôt dans leurs aisselles. Corolle composée 
de cinq pétales réguliers, d'une belle couleur vio- 
lette ; cinq étamines insérées au fond de la corolle , 
un style , un stigmate simple. 

Ce joli arbrisseau, qui peut très-bien être em- 
ployé à la décoration des grands parterres , est ori- 
ginaire du Brésil, et cependant il peut parfaitement 
passer Tbiver en plein air , ce que le hasard m'a fait 
découvrir ; voici comment* J'avais enterré sur une 
plate-bande un pot contenant un pied de cette mo- 
relie ; sa végétation fut tellement vigoureuse, qu elle 
produisit des racines qui se firent jour à travers le 
pot et formèrent des drageons. Je laissai subsis- 
ter ceux-ci , que la première gelée détruisit com- 
plètement , tant ils étaient tendres ; mais la racine 
se maintint intacte , et a résisté depuis trois ans 
aux rigueurs de l'hiver, et sans aucune couverture. 
Maintenant j'aurais de la peine à extirper cette 
plante de la place qu'elle occupe , et ou cependant 
elle me gêne à cause de sa voracité. 

On peut à l'automne rabattre les tiges , qui 
repoussent très - facilement au printemps , quoi- 
qu'un peu tard. 

En pot, cette plante faite de bouture donne des 
fleurs d'une dimension une fois plus grande que 
celles qui sont en pleine terre , ce qui est le contraire 
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de ce qui arrive pour beaucoup d^autres végétaux. 

Cette plante produit un fort bel effet par son 
feuiUage glauque qui tranche agréablement sur le 
vert des autres feuilles. On ne peut trop la recom- 
mander aux architectes de jardins pour qu'ils rem- 
ploient dans la décoration des scènes pittoresques. Il 
existe ainsi un certain nombre de végétaux nouveaux 
dont remploi dans les plantations d'agrément est 
beaucoup trop négligé. 

Cet arbrisseau se platt dans tous les terrains à 
l'exposition du midi. On le multiplie de boutures ^ 
par ses branches , et de racines traçantes coupées en 
tronçon. Lorsqu'elle est cultivée en pot , il faut la 
rentrer en orangerie. Neumann. 

MoNARDE A FLEDRS ROSES. Mouarda rosea. Lodd. 

Cette plante est vivace ; de ses racines fibreuses, 
il sort pendant l'été plusieurs drageons qui se dé- 
veloppent du collet et s'étendent horizontalement 
sur le sol, a six ou huit pouces de la tige, se re- 
dressent ensuite , ce qui donne, en les relevant à 
Tautomne , le moyen d'obtenir autant depieds. 

Les tiges sont quadrangulaires , hautes de deux 
à trois pieds , rameuses, velues, marquées de quel- 
ques petits points bruns. Les rameaux sont oppo- 
sés » axillaires , terminés par une ou plusieurs verti- 
ciUes de fleurs labiées. Feuilles pétiolées , opposées, 
ovales, lancéolées, dentées assez profondément sur 
les bords ; fleurs nombreuses , longues d'un pouce, 
d'un rose tendre , réunies en verticilles, quelquefois 
terminales ou prolifères. A la base de chaque ver- 
ticille , il se trouve six petites feuilles bractéifor- 
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mes , ovales , et finement dentées ; elles sont d*un 
pourpre violacé. La corolle est monopétale , à tube 
long et mince : le limbe se divise en deux lèvres , 
Tune dressée , et l'inférieure un peu réfléchie , ter- 
minée par une pointe, avec deux petites éeban*- 
crures à la base. Deux étamines à anthères ovales, 
un style simple et filiforme plus long que les étar- 
mines; le calice est brun, à cinq divisions égales^ 
très-fines et pointues. 

Cette belle plante n est qu'une variété qui tient 
le milieu entre le monarda fistulosa^ et le M. di- 
djma. Elle produit un effet fort agréable à Tœil par 
ses fleurs d*un rose tendre. Originaire de l'Amé- 
rique Septentrionale et introduit en France en i83i, 
le genre monarda n'est pas assez multiplié dans 
les jardins; cependant les espèces sont rustiques 
et offrent des fleurs de couleurs très-variées. Parmi 
elles une seule les a d'un rouge écarlate, c'est le 
Mn didjrma: aussi produit -elle beaucoup d'effet 
dans les parterres , surtout à l'époque de sa florat* 
son i où l'on voit peu de fleurs de cette nuance 
Cependant les autres espèces ne sont pas moins re- 
marquables. 

La monarde à fleurs roses se multiplie de dra- 
geons que l'on sépare du pied , soit k Tautomne , 
soit au printemps, que l'on repique en pépinière ou 
en place. Elle reprend aussi très-bien de boutures, 
que l'on peut faire depuis le mois de juin jusqu'en 
août I car elle a l'avantage de végéter plus tard que 
ses congénères. Il suffit de prendre des brandies; 
Ott de jeunes rameaux longs de quatre a six pouces, 
et de les planter en terre meuble et légère ; en ayant 
soin de donner diaque jour un peu d'eau si le temps 



le permet , ces boutures ne tardent pas à dévelop- 
per des racines. 

Toutes les espèces de ce genre ne sont nullement 
délicates. Il leur faut une terre' meuble et légère 
et l'exposition du mi-soleil. On les cultive cepen- 
dant aussi en plein soleil , mais les fleurs s'y pas- 
sent plus vite j et la végétation est moins durable ; 
elles fleurissent depuis juillet jusqu'en septembre. 

La plante, objet de cet article , est encore assez 
rare dans le. commerce ; on peut cependant se la 
procurer chez MM. Gels et Jacquin. Pépin. 

Ephémère élevb. Tradescantia subaspera. Bot. mag. 

Très -jolie plante vivace , à racines charnues et 
flisciculées. Les tiges sont droites ^ rameuses , arti- 
culées , hautes de trois k quatre pieds, glabres, 
striées longitudinalement ; les feuilles sont alternes, 
engainantes , lancéolées , falciformes et ciliées à la 
base , glabres en dessus , pubescentes en dessous , 
longues de huit pouces à un pied, larges d'un pouce 
à la partie inférieure , et se terminant en pointe 
aiguë. Les ' deux bords de chaque feuille se redres- 
sent en dessus, ce qui lui donne une forme en gout- 
tière. 

Les branches de ramification se développent dans 
l'aisselle de chaque feuille; ces mêmes rameaux se 
subdivisent une seconde fois , et le plus souvent 
sont ti*ichotomes à leur extrémité. 

Les fleurs qui terminent chaque rameau sont 
nombi^euses et réunies en forme d'ombelles qui sou- 
vent sont sessiles ou portées sur un pédoncule long 
d'un à trois pouces. A la base de chaque ombelle, se 
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développent deux feuilles engainantes et opposées, 
longues de deux à quatre pouces, ressemblant à des 
spatbes. Ce sont les seules feuilles qui offrent cette 
position sur la plante ; elles se trouvent à Fextré- 
mité de chaque rameau. 

Chaque fleur est composée de trois pétales, d'un 
beau bleu clair; six étamines, dont les filets sont 
garnis de petits faisceaux de soie , de même couleur 
que les pétales ; anthères jaunes , un style. Les pé- 
doncules sont de couleur pourpre, longs d'un demi- 
pouce recourbé , un peu velu ; les trois divisions 
du calice sont de couleur verte et beaucoup plus 
velues que le pédoncule. 

Cette belle espèce d'éphémère est originaire de 
l'Amérique Septentrionale , et a été envoyée d'An- 
gleterre à Paris en 1827, par M. Loddiges, sous le 
nom de T. eœaltata. L'on pensa que ce n'était qu'une 
variété du T. virginica, mais elle en diffère sous 
plusieurs rapports. Ce qui m'étonne le plus, c'est 
de ne rencontrer cette espèce dans aucun jardin 
ou elle mérite de prendre place par le nombre et 
la beauté de ses fleurs , qui se développent depuis 
le mois de juin jusqu'en septembre et octobre. 

Elle croît à toutes les expositions dans une terre 
meuble; cependant j'ai remarqué que plusieurs pieds 
qui se trouvaient plantés à mi-soleil étaient beau- 
coup plus vigoureux , et donnaient des fleurs plus 
belles que ceux plantés au midi. Elle demande 
quelque arrosement pendant les grandes chaleurs de 
leté seulement. 

On la multiplie par éclat du pied , ce que l'on 
fait depuis octobre jusqu'en avril , mais la première 
époque est préférable , parce qu'on a des fleura 
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Tété suivant; tandis que siFon opère, auprintemps^ la 
végétation est trës-retardée et la réussite moins sûre. 
On peut aussi la multiplier de boutures sur cou- 
che tiède t en juillet et août » en ayant soin de les 
couvrir d'une cloche ou châssis pendant plusieurs 
jours. En6n le semis de ses graines fait au prin- 
temps y sur couche ou en pleine terre y réussit très- 
bien. On repique le jeune plant en plate-bande pour 
le mettre ensuite eu place sur les corbeilles ou au 
bord des massifs dans les grands jardins. Pépin. 

ORANGERIE. 

Felegrinb de Jacques. Alsirœmeria Jacobi. Hor- 
TUL. ( Voyez la planche , et pour les caractères 
génériques page 1 18. N"" de janvier i835 , et page 
i53. N"" de février de ce Journal). 

Ses racines sont bulbeuses, arrondies ; sa tige est 
annuelle , volubUe , 8*élevant à la hauteur de dix 
pieds y cultivée dans un pot. Les fleurs sont termi- 
nales en panicule formée de sept pédoncules diver- 
genSy se subdivisant h lextrémitéen deux pédicel* 
les, dont le plus faible est lui-même divisé en deux; 
ce qui fait que chaque pédoncule porte trois fleurs 
d'un développement inégal et qui fleurissent suc- 
cessivement. A la première ramification du pédon- 
cule est une bractée purpurine et à la seconde ra- 
mification se trouvent deux autres bractées « dont 
une supérieure est longue d'environ six lignes et 
l'autre de trois. A la base de tous les pédoncules 
sont attachées plusieurs bractées de grandeur iné- 
gale, et ayant beaucoup de rapports avec les feuilles. 

Fleurs s'inclinaht légèrement ; corolle à six péta- 



5o 

lèsf dont trois extérieurs et trois inférieurs, leé 
premiers de couleur rose et terminés par une 
teinte verte , les seconds d'un beau vert maculé de 
noir. Étamines aussi longues que les pétales , style 
triangulaire plus court que les étamines , stigmate 
trifide. 

Feuilles glabres pointues, longues d'environ qua- 
tre pouces , ressemblant beaucoup à celles de IW- 
strœmeria acutifolia , excepté qu'elles ne sont pas 
velues. 

Cette plante n'a pas encore donné de graines; elle 
se platt parfaitement en pot ; je pense , cependant , 
qu'elle pourra réussir en pleine terre, car je la crois 
du même pays que \ acutifolia W lui faut une terre 
ordinaire et une exposition un peu ombrée. 

N'ayant vu cette plante figurée , ni citée dans au- 
cun ouvrage, je la crois entièrement nouvelle. Ce 
qui me confirme dans cette pensée, c'est qu'elle 
nous est venue par hasard dans de la terre apportée 
du Brésil, et que M. Otto de Berlin, célèbre jardi- 
nier botaniste , qui possède la collection la plus com-* 
plète ^alstrœmeria , m'a dit n'avoir pas cette espèce 
et ne pas la connaître. 

J'ai donc cru pouvoir lui donner le nom de notre 
ami et collègue Jacques , jardinier en chef du Roi à 
Neuilly. On aime à dédier les plantes à ceux qui 
savent en apprécier le mérite. Neumann. 

Irjs frangée, Iris Jimbriata. Vent. /. Sinensis. 
CuRT. MAC. Morœa fimbriata. DuM. de Cour. 

Cette belle plante , originaire de la Chine , est 
connue depuis long*temp3 dans nos jardins. Au 
commencement du siècle , les végétaux étant en- 
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*core rares , tm soigiittt celui^-d et Ton en obtenait 
des fleurs chaque année. Mais , depuis quinze ou 
vin^ ans ^ on a liyré cette plante à la pleine terre, 
en Tabritant des gelées par le moyen d'une cou- 
verture de paille; alors l'humidité pénétrant dans 
rintérieur des tiges principales empêchait la florai- 
son. Cet inconvénient avait fait abandonner cette 
plante , au point qu'on ne la trouve que fort rare- 
ment dans les collections. 

Je crois donc bien faire de rappeler aux ama- 
teurs comment les fleuristes de Paris cultivaient 
cette iris à l'époque où chaque année on en obte- 
nait des fleurs. Ils la tenaient en pots et ne lui lais- 
saient que deux ou trois tiges , supprimant les au- 
tres a mesure qu'elles paraissaient ; ils soutenaient 
ces tiges à l'aide d'un tuteur y et elles s'élevaient 
de sept à huit pouces , se garnissant de feuilles dis* 
tiques un peu réfléchies , longues de dix-sept à 
dix-^huit pouces, d'un vert luisant. En avril , il sort 
du centre de ces feuilles une tige enfermée dans 
une spathe qui se développe en une panicule de 
près de deux pieds de hauteur. Cette panicule est 
formée de plusieurs pédoncules qui soutiennent 
chacun deux ou trois fleurs pédicellées , naissant 
dans une spathe particulière. La fleur est tubulée , 
d'un bleu azuré , à six divisions , dont trois tron- 
quées à leur sommet y et trois plus grandes , ayant 
les bords finement dentés, deux sillons et une 
arête saillante jaune y safranée , entourée de points 
violets. Les trois stigmates sont spatules, bifides et 
élégamment frangés sur leurs bords. La hampe de 
cette belle plante porte quarante ou soixante fleurs 
qui se succèdent pendant plus de trois semaines. 
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Toute terre légère mêlée de terreau lui convient, 
ainsi qu'une exposition aérée en été , et près des 
fenêtres dans l'orangerie ^ en hiver. IL faut l'arro- 
ser souvent dans les, temps secs, et débarrasser les 
tiges principales des nombreux drageons qui pous- 
sent au pied et servent à la multiplier. Lémon. 

NOUVELLES. 

Nous avons vu en fleur chez notre collègue M. Lé- 
mon, à Belleville , les Aster repertus et alpinusjlore 
àlboy X Amaryllis mutabilis , plante superbe hy- 
bride de la Belladona et de la Ciuvifolia , et dont 
nous donnerons la figure incessamment; le Gail^ 
larda aristata, le Justîcia carnea^ plante d'un bel 
eflet , et que nous donnerons également dans un 
prochain numéro ; XEthionema corridifolia , le Sal- 
via Grahami , et VErica viscaria. Toutes ces plan- 
tes sont multipliées et peuvent être livrées aux 
amateurs. 

M. Grisard du Saulget , amateur très-distingué à 
Ligny , près de Bar-le-Duc( Meuse), nous prie de 
faire connaître lés plantes suivantes qu'il a obtenues 
de ses semis, et qu il propose d'échanger ou de céder 
à un prix modéré : 

Le IVérion Henri de France; le plus beau de ceux 
a fleurs simples. 

Le Nérion du Saulget; décrit en 1829, 'dans le 
Journal de la Société d'agronomie pratique. 

Le Nérion commun^ à grandes fleurs panachées 
de rose et de blanc. 

Le Cierge Eugénie , hybride des Cereus speciosus 
et Speciosissimus. 

Le Lantana Anaîs ^ supérieur aux espèces con- 
nues par la grandeur de ^es fleurs y leur couleur et 
leur odeur agréables. Dovebge. 
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AMENDEMENS ET ENGRAIS. 



De la Manie. 



Lopération du raarnage étant généralement con- 
sidérée aujourd'hui comme le principal amendement 
qu'on puisse employer en agriculture, nous pensons 
être utile en faisant connaître avec quelques détails 
cette substance précieuse à laquelle on donne le nom 
de marne. 

La marne jouit d'une consistance qui varie depuis 
celle de Fargile et du sable jusqu'à celle de la pierre 
tendre, et qui est formée de carbonate calcaire, d'a- 
lumine et de silice , dans des proportions indéter*- 
minées , mais telles cependant que le carbonate cal- 
caire, qui y domine ordinairement, s'y trouve 
toujours en quantité notable. Quoique blanche le 
plus généralement, on en trouve néanmoins de 
bleue, deverdàtre, de jaunâtre, de rousse, de grise 
et de brune. Tantôt elle est k grain 6n, douce et 
onctueuse an toucher, tantôt elle a un grain rude 
et une contexture grossière; quelquefois elle est 
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feuilletée comme les sckistes k ardoises; d'autres 
fois enfin elle est bontegëne , liante et compacte. 

On en trouve dans les plaines et dans les vallées , 
sur le penchant des collines et sur leur sommet. 
Quelquefois elle se montre à la surface du sol et en 
occasione la stérilité; d'autres fois elle est recou- 
verte de sable ou d'argile; enfin il arrive qu'elle 
recouvre des roches dures, ou gît au-dessous. On 
en voit qui contient les dépouilles d'une infinité de 
coquillages marins ou fluviatiles, au point d'en pa-^ 
raitre formée; d'autre qui n'offre aucune empreinte 
semblable y mais qui est disposée en pelotes ou ro- 
gnons isolés dans des terres d'une autre nature; il 
en est enfin que l'on trouve eu filons, différant 
entre eux par Taspcct et la qualité. 

Une substance dont les caractères et le gisement 
sont aussi variables ne peut être reconnue que par 
un examen approfondi, et malheureusement peu de 
cultivateurs veulent s'y livrer ; il en résuhc qu'un 
grand nombre, soit en méconnaissant la marne qu'ils 
foulent aux pieds , soit en l'employant sans discer- 
nement, décréditent le plus utile des amendemens. 

La marne offre un caractère particulier, à l'aide 
duquel il est presque toujours facile d^ la distin- 
guer, c'est la propriété qu'elle a de se déliter dans 
l'eau et d'y tomber en bouillie. Il faut donc, si l'on 
se propose de reconnaître la marne, commencer par 
en faire sécher un petit morceau, sans toutefois 
l'exposer à une trop forte chaleur. On met ensuite 
cet échantillon dans un verre, et on y verse de l'eau 
jusqu'à ce qu'il soit baigné a moitié ou aux trois 
quarts, et l'on juge que la substance que l'on exa- 
mine est de la marne, si on la voit absorber avide- 
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ment le liquide, 8e dcliler partie par partie , et for- 
mer enfin une bouillie au fond du verre. Ce car<n ctcre 
qui se montre toujours , mais plus ou moins rapi** 
dénient dans toutes les marnes, ne suffit cependant 
pas seul pour les reconnaiti*e. Il faut soumettre la 
substance que l'on examine à une autre épreuve qui 
consiste à verser dans le verre une petite quantité 
d'acides énergiques, tels que les acides hydrochlo- 
rique ou nitrique; s'il se manifeste une vive effer- 
vescence, s'il s'élève une écume quelquefois jusqu'au 
haut du verre,* on est convaincu que c'est de la 
marne. On peut employer au même usage du vi- 
naigre très-fort, m^is alors il faut le verser sur la 
marne sèche. 

Les deux épreuves dont nous venons de parler 
suffisent pour faire distinguer la marne de toutes 
leâ*autres substances. Quelques argiles se délitent 
à la vérité dans l'eau, mais ne produisent pas d'ef* 
fervescence avec les acides; les craies bouillonnent 
avec les acides, mais il n'y a que celles que l'on peut 
ranger parmi les marnes qui se délitent dans l'eau. 
Parmi les sols arables, la plupart, traités comme la 
marne, offrent à peu près les mêmes phénomènes; 
c'est pourquoi nous allons indiquer les différences 
qu'on peut y remarquer. 

La marne est effectivement formée dans des pro- 
portions indéterminées et variables, de carbonate 
calcaire, d'alumine et de silice, composition qui la 
rapproche des sols arables; mais les élémcns de 
ceux-ci ne sont pas intimement mélangés , leurs 
molécules ne sont pas également atténuées, et l'on 
peut toujours y distinguer à la vue simple des par- 
ticules siliceuses, calcaires, ou aiumineuses. Dans 
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la marne, au contraire, ces élémens forment un tout 
assez homogène, et, quelque petit que soit le frag- 
ment que Ton examine, il contient toujours les 
mêmes élémens que la masse entière. Pour être fer- 
tiles, les sols doivent contenir les trois élémens ci- 
dessus dans une proportion qui varie selon le climat 
ou l'exposition ; mais il n'y a que très-peu de cir- 
constances où leur composition soit analogue à celle 
des marnes^ à moins qu'ils ne soient eux-mêmes 
des marnes dont la position a modifié les qualités , 
et qui isont devenues susceptibles d'être cuftivées. 
En général 9 quoique l'on rencontre trois élémens 
dans les marnes , il n'y en a que deux de prédomi- 
nans; et ils le sont à tel point, que l'on peut les 
considérer a peu près comme constituant la marne 
à eux seuls. Ces élémens sont presque toujours l'a- 
lumine et le carbonate calcaire incorporés dïins 
toutes les proportions imaginables, et quelquefois 
le carbonate calcaire et la silice, dans des propor- 
tions également variables. Cette composition, qui 
rend les marnes fort diiTérentes, par leurs qualités, 
des sols ordinaires , explique en partie la stérilité 
qui les accompagne , et à laquelle leur contexturc 
contribue encore pour beaucoup, puisque la plupart 
sont formées de particules très-atténuées , et que 
celles qui se composent de particules plus cohé- 
rentes sont généralement trop arides pour que les 
racines puissent s'y alimcntet* ou s'y établir. 

Avec les caractères qui distinguent la marne, il 
n'est pas étonnant qu'elle Joue un rôle important en 
agriculture; aussi les cultivateurs ne doivent négli- 
ger aucune recherche pour en découvrir. A cet effet, 
il faut examiner avec attention le bord des ravins et 
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des chemins creux , et la terre que Ton retire des 
fossés profonds , des puits et de toute espèce d'ex- 
cavations, et îi est probable que Ton rencontrera 
quelques bancs de marne. Mais si le sol n'est en- 
tamé nulle pari et qu'on ne sache de quel côté com- 
mencer ses investigations y on se portera vers les 
lieux oii croissent en aboïklance la sauge , le pas- 
d'âne ou tussilage et les ronces, parce que ces 
plantes affectionnent spécialement les terrains mar- 
neux. C'est dans de semblables localités qu on peut 
creuser à quelques pieds , avec l'espoir que la re- 
cherche ne sera pas vaine. On emploie a cet usage 
la sonde de terre , à Faide de laquelle il est facile 
de fouiller a huit ou dix pieds. 

U est peu de cantons où on ne parvienne k dé- 
couvrir de la marne , mais il ne suffit pas de s'être 
procuré cette substance , il faut encore savoir en 
apprécier les qualités, et pouvoir juger si elle con- 
vient au sol que l'on veut amender. 
• La marne argileuse se reconnaît assez ordinaire- 
ment à son gisement dans des lieux humides, oii 
on la i-encontre en couches plus ou moins considé- 
rables, et en filons plus ou moins épais: Elle se 
montre sous la forme d'une substance grasse , 
douce, onctueuse , et nuancée de jaune, de gris, de 
vert ou de bleu. 

La marne calcaire ne se trouve presque jamais 
que dans des lieux secs; sa couleur est presque gé- 
néralement blanche ou jaunâtre ; sa consistance , 
très * variable , et toujours plus grande que celle de 
la marne argileuse; son grain est également friable, 
moins doux et plus dur. 

La marne sablonneuse est plus sèche et plus 
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friable encore que cet le dernière, sa coaleur tire 
sur le gris, le jaune ou le roux; elle a le grain 
ordinairement dur et rude , et on ne la rencontre 
guère qu'en masse poreuse et légère dont la con- 
sistance est extrêmement variable. 
' Il serait toutefois peu sage de s'en rapporter 
totalement a de pareils indices. La prudence com- 
mande un examen plus approfondi. Entre les 
élémens de la marne , le carbonate calcaire est or-r 
dinaii'ement celui dont il importe le plus de recon- 
naître la quantité, parce que c'est lui qui donne aux 
manies leurs principales propriétés, entre autres 
celle de se diviser par la sécheresse et l'humidité 
et de communiquer cette qualité aux diiTérens sols. 
Pour reconnaître dans quelle proportion cette 
substance entre dans une marne , il faut peser une 
certaine quantité de ,celle-ci , une demi-livre par 
exemple^ la faire déliter dans un vase de terre 
avec un peu d'eau ; verser petit a petit et de loin 
en loin , sur cette bouillie , une quantité d'acide 
hydrochlorique suffisante p<^r dissoudre toute la 
craie , remuer à chaque addition d'acide avec une 
baguette de bois, et ne regarder l'opération comme 
terminée que quand la liqueur, abandonnée a elle- 
même, demeure en repos, et que l'acide ne pro- 
duit aucune effervescence nouvelle quand on en 
ajoute. Â ce point , on achève de remplir le vase 
avec de l'eau, on laisse se précipiter la partie de la 
marne qui n'a pas été attaquée , et quand le dépôt 
est surnagé par une eau bien claire , on verse cette 
eau avec précaution , de manière à ne pas La trou- 
bler. On ajoute une nouvelle quantité d'eau sur le 
dépôt , on agite les matières pendant un moment 
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et on laisse le précipité se former encore ; on dé- 
cante une seconde fois , en égouitant le dépôt au- 
tant que possible ^ et on le fait sécher. Le poids 
qu'il conserve après la dessiccation , comparé à celui 
qu'il avait avant rexpcricnce ^ fait connaître la 
quantité de carbonate calcaii*e qui s'y trouvait^ car 
seul il a pu être dissous par lacide et entraine par 
Teau de lavage, tandis que Talumine ou la silice 
sont restées intactes ou fond du vase. 

11 est inutile de procoder à la séparation de ces 
deux dernière substances , car ce n'est jamais que 
de ralumine mélangée avec une très-petite quan- 
tité de silice , ou de la silice avec très-peu d'alu- 
mine, et le toucher et la vue suffisent tou- 
jours pour faire distinguer laquelle des deux est 
prédominante. 

La composition de la marne indique constam- 
ment le nom qu'elle doit porter. Ainsi l'on appelle 
maiTie crajeuse le carbonate calcaire tendre, con- 
tenant, en argile ou sable , 20 ou 40 p. 0/0 de son 
poids ; marne calcaire grasse , celle qui contient 20 
ou 40 p. 0/0 de son poids d'argile, et le reste en 
carbonate calcaire; marne calcaire maigre , celle qui 
contient la même quantité de carbonate calcaire 
que la précédente , et le reste en sable. La marne 
moyenne argileuse ou sablonneuse est celle dans la- 
quelle l'élément calcaire est uni à une égale quan- 
tité d'argile ou de sable ; et la marne argileuse ou 
sablonneuse est celle dans laquelle l'argile ou le 
sable entre pour 60 a 80 p. 0/0 dans le composé. 
Enfin \ argile marneuse et le sable marneux sont des 
mélanges oîi Fargile ainsi que le sable contiennent 
de 10 a 20 p. 0/0 de leur poids en craie. Au reste, 
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la désignation des marnes par les expressions d'^ir- 
gileuses , calcaires et sablonneuses , est générale- 
ment suffisante pour les distinguer et faii*e prévoir 
Futilité de leur emploi. 

Les marnes^ en petit nombre ^ qui contiennent 
une quantité phis ou moins considérable de coquil- 
lages marins ou iBuviatiles sont singulièrement es- 
timées et désignées par l'épitbète de coquiWères 
qu on ajoute à la dénomination qui leur est propre. 
Ainsi les diverses "sortes de marnes peuvent, en ou- 
h^, être coquilKëres. Leur gisement n'a rien de plus 
constant que celui des autres. On les trouve sou- 
vent à la suite des roches calcaires qui portent 
l'empreinte de coquillages , et on les rencontre 
aussi isolées et quelquefois en masse considérable 
formée presque entièrement de coquilles avec un 
peu de sable ou d'argile. Bans cet état , on leur 
donne en histoire naturelle le nom de fatun. On 
peut rapporter a celte dernière espèce de marne 
les dépôts de coquillages que certains fleuves for- 
ment dans divers endroits de leur cours , et dont 
les riverains tirent un parti (rès-avantagenx pour 
Tamendement des terrains siliceux. La Seine en 
présente quelques-uns vers son embouchure. 

Les anciens ne tenaient compte , pour distinguer 
les marnes, que des qualités extérieures, telles que 
la couleur ou Faspect. La classification actuelle est 
pi^férable en ce qu'elle fait pressentir la composi- 
tion de la marne et indique en même temps à quel 
usage elle est propice. 

Nous examinerons une autre fois quel rôle les 
marnes jouent comme amendemens, et dans quelles 
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circonstances il convient de pratiquer le niarnage* 

• E. Martin. 

HORTICULTURE. 

PiANTES POTAGÈRES. 

Du semis de la pomme de terre. 

L'habitude que Ton a de multiplier les pommes 
de terre en plantant les tubercules entiers , ou seu- 
lement des morceaux coupés et munis d'yeux , a fait 
généralement négliger le semis; au point que beau- 
coup de personnes seraient peut- être fort embar- 
rassées s'il leur fallait en faire un. II est bien vrai 
que la plantation par tubercules ^ ou quartiers de 
tubercules, est beaucoup plus productive, surtout 
la première. Mais ceci ne doit pas empêcher de se- 
mer, ce qui est souvent nécessaire, pour renouve- 
ler le plant, et offre d'ailleurs des avantages, puis- 
que c'est par le semis qu'on a obtenu les nombreuses 
variétés de cette plante précieuse parmi lesquelles 
on en trouve d'infiniment supérieures les unes aux 
autres. 

Au surplus le semis peut donner , dès la première 
année, même en plein champ , des produits de 
bonne grosseur, surtout si la terre est douce , lé- 
gère et bien ameublie. Voici au reste comme il faut 
procéder. 

On recueille les baies qui se trouvent à la partie 
supérieure des tiges, et qui contiennent les graines; 
on les suspend à l'air pour les faire sécher et en 
hâter la maturité , qui est toujours indiquée par la 
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couleur jaune que prend la baie. Dan» eet état on 
écrase les baies dan» l'eau ; les graine» se préci- 
pitent au fond ; et on enlève aisément toute la subs- 
tance parenchymateuse et lécorce. On décante en- 
suite, et on fait sécher au grand air, et à l'ombre, 
ces gi-aines ainsilavées. Une foissèches. elles peuvent 
se (îonserver fort long-temps, ce qui doit engager à 
les recueillirsurles pommesde terre lorsqu'elles sont 
dans toute leur vigueur, soit pour s'en servir de 
suite, soit pour n'en faire usage que lorsque le 
plant commencera à dégénérer. 

On laboui-e à l'avance, et on ameublit parfaite- 
ment le terrain destiné au semis; on creuse la 
planche à deux ou trois pouces de profondeur pour 
lui conserver plus de fraîcheur; et on sème à la 
volée, et assez clair, à la fin de mars ou dans les 
premiers jours d'avril. On recouvre très-peu, et de 
préférence avec du terieau bien consommé. Aus- 
sitôt qu'elles sont levées on sarcle et on éclaircit, 
en ayant soin d'arracher les plantes les plus faibles , 
que l'on peut repiquer ailleurs ; on fait plusieui-s 
fois cette opération, jusqu'à ce que la plantation soit 
bien nette et que les touffes soient espacées entre 
elles d'un pied environ en tout sens. On a soin , quand 
on arrache des tiges près d'autres que l'on conserve , 
de faire couler un peu de terre auprès des plants, afin 
qu'ils ne restent pas déchaussés. Lorsqu'ils ont cinq 
ou six pouces il est bien de leur donner un bon ar- 
rosenaent, surtout si le temps est sec. Dans cet état 
on fait un premier buttage modéré, et on continue 
ensuite de les butter, comme on le pratique pour 
les pommes de terre que l'on a plantées. 

Si on veut avoir , dès la première année , des tu- 
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bercuks plus volumineux, on peut semer sur cou- 
ches; et le plant est bon à repiquer en pleine terre 
dès les premiers jours d'avril. Filliettb. 

Note sur une expérience de culture économique du 

melon d^cau ou pastèque. 

Chez les propriétaires--amateurs où l'on s'adonne 
à la culture des melons, celle de la Courge pastèque , 
Cucurbita citrulusy Lin., n'en diifëre en aucune 
façon. On emploie du fumier , du temps , des soins 
pour n'obtenir le plus souvent que peu de fruits et 
de médiocre gi^sseur. 

Les jardiniers instruits savent bien que pour con- 
server pui*es les diverses variétés de melons il fau- 
drait , pour ainsi dire y les cultiver isolément ; et il 
me semble que la pastèque devrait en être d'au- 
tant plus éloignée , qu'elle se plaît parfaitement sur 
le bord des eaux. 

J'avais toujours pensé que le melon d'eau devait 
être cultivé tout particulièrement; mais comme on 
n'a pas à volonté le temps de s'occuper d'expériences 
quand d'ailleurs on a beaucoup ii faire , plusieurs 
années se passèrent avant que je pusse mettre mon 
projet à exécution. Je défrichai donc environ une 
perche de terre, au bord d'un canal qui était ali- 
menté par une rivière ( la Nonette), et je semai à 
trois pieds les unes des autres , et k deux pieds du 
bord de l'eau , huit graines de la pastèque k graines 
rouges désignée, dans la Monographie des melons, 
de M. Jacquin aîné, sous le nom de pastèque d'An- 
dalousie, et figurée dans le même ouvrage sous le 
n"* I de la planche xxxii. 
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Le terrain était incliné de façon que les racines 
pouvaient être à six pouces du niveau ordinaire de 
Feau. Lorsqu'il sui*venait un orage , la rivière, de- 
venant plus forte y faisait élever l'eau du canal , de 
manière que mes plantes furent plusieurs fois sub- 
mergées. Cependant elles levèrent bien , excepté une 
seule qui fut coupée par une courtîUière. Lorsque 
les branches se développèrent je les dirigeai toutes 
vers le haut du terrain qu'elles eurent bientôt cou- 
vert. Je ne supprimai aucune d'elles. La végétation 
en était surprenante. Les branches s'accrochèrent 
aux plantes voisines, et plusieurs espèces de char- 
don et d'an serine (c/ienopodium)qvLi s'étaient établies 
dans le voisinage furent bientôt étouflees. Elles pro- 
duisirent beaucoup de fruits qui tous reposaient sur 
leur ombilic , station que , sans doute , la nature 
leur a assignée. 

Je conclus que la pastèque, malgré les progrès 
qu'elle fait quelquefois sur couche, est toujours 
déplacée auprès des melons; qu'il existe , entre sa 
manière de végéter et celle de ces derniers , une 
différence bien remarquable; et je crois qu'elle figu- 
rerait assez bien au bord des eaux, dans les jardins 
pittoresques , pourvu que l'exposition soit chaude. 

Du VAL, 

Horticultenr à CliaviUe. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

DAHLIA, Cav. Syngénésie Polygamie superflue, Lin. 

Radiées, Juss. 

Caractères génériques. Involuci^e double , Texte- 




D-MILU XATIOSAL 

Dahlia ^nniuia , uar Varie™! 
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rieur composé de plusieurs folioles, Tintérieur mo- 
iiopbylle à huit divisions; fleurons dans le disque, 
demi-fleurons à la circonférence; graines dépour- 
vues d'aigrettes. 

Dahua. national , Dahlia pinnata , Cav. ; Georginn 
pinnata , Willd. Var. Variegnia^ Hortul. (Voyez 
la planche.) 

Plante haute de cinq à six pieds, rameaux glabres 
et nombreux , feuilles petiolées d'un vert gai , pin- 
nées, composées de cinq k sept folioles ovales et 
dentées sur les bords; fleurs moyennes, pleines, 
blanches, striées de rose et de beau pourpre, et quel- 
quefois pointillées des mêmes couleurs; pédoncules 
longs. 

Il est a regretter*que cette charmante variété ne 
soit pas plus florifère, et que l'abondance de ses 
rameaux et de ses feuilles cache un peu trop les 
fleurs. Je pense qu'en élevant ce dahlia sur une seule 
tige, et en supprimant moitié des branches qui 
sortent des aisselles des feuilles , ainsi que quelques 
unes de ces dernières , on parviendrait à le rendi*e 
plus agréable. 

Cette variété qqe nous avons obtenue de nos semis 
a fleuri chez nous, pour la première fois en 1 83o ^ et 
depuis cette époque sa floraison a été constamment 
la même ; seulement aujourd'hui comme à la pre- 
mière année , on voit sur le même pied des fleui*s 
plus ou moins panachées. 

Voyez ci-après pour la culture. 

Jacquin aine. 
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Culture des Dahlia. 

Le genre dahlia est devenu si fécond en varictos 
intéressantes y quil joue maintenant un grand rôle 
dans la décoration des jardins. On en fait des massifs 
superbes en étageant les grandeurs et combinant et 
variant le coloris; on les plante aussi isolément soit 
sur les plates-bandes oii on les fait alterner avec 
d'autres végétaux, et oit ils produisent un bel effet, 
soit sur le bord des grands massifs d'arbres qu'ils 
pai*ent de leurs mille couleurs; enfin on les dispose 
en petits groupes çà et là dans les jardins paysa- 
gistes , et au centre ou sur la lisière des grands 
gazons y où ils remplacent souvent les végétaux li- 
gneux en attendant leur accroissement y ce qui les 
rend propres à garnir de suite un jardin de nouvelle 
création. 

Ces plantes aiment une terre substantielle^ douce, 
franche et bien amendée avec du fumier court et à 
nH>itié consommé; il leur faut aussi une exposition 
découverte , sans cependant qu'elle reçoive trop di- 
rectement les influences du nord et du midi. Les 
fleurs y sont d'un tiers plus larges , beaucoup plus 
doubles et d'un coloris plus brillant que dans un 
teri^in chaud et léger, oii on ne les maintient qu'à 
force d'arrosemens , qui leur font produire un plus 
grand nombre de rameaux et de feuilles , et oii ils 
8 élèvent davantage. 

On les multiplie par semis , par boutures , et plus 
généralement par la plantation des tubercules en- 
tiers ou divisés. 

C'est par le semis qu'on obtient de nouvelles va- 
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TÎétcs^ et ce genre nen est point avare. On peut 
semer des la fin de février, sur couche tiède , sous 
châssis, en terrines ou sur la couche même. Lorsque 
le plant a trois pouces environ, on repique un h tin 
sur une autre couche iiède à cinq ou six pouces de 
distance en to4it sens : on a soin de le préserver de 
la gelée. Vers le i5 mai on le relève en nuïties pour 
le replanter en place, à un pied et demi de distance 
l'un de lautre, afin de ménager le terrain; d'ailleurs 
ces jeunes plantes ne sont jamais aussi volumineuses 
la première année. Il est bien de mettre à chaque 
pied^ en le plantant, une pellette de terreau mé-^ 
langé avec la terre du trou. 

Lorsque la floraison a lieu on supprime tous ceux 
qui fleurissent simples, ainsi que les semi-doobles et 
même les doubles qui ont une mauvaise forme. 
L'expérience nous a prouvé que ceux dont tontes 
les fleurs sont , la première année, simples ou semi- 
doubles, ne deviennent jamais pleines; il est donc 
inutile de les conserver , surtout aujourd'hui que le 
grand nombre de belles variétés rend plus difficile 
sur le choix des nouvelles à introduire. 

Les dahlia reprennent très bien de boutures.. 
Quand les jeunes tiges ont de deux k six pouces de 
hauteur, on en coupe une ou plusieurs sur chaque 
pied , jusque près du collet. Il suffit de lais- 
ser une seule tige à la mère pour jouir encore de sa 
floraison. On les plante en pots, une ou plusieurs 
dans chaque , et on les tient à l'ombre ; on ménage 
les arrosemens ; et au bout d'un mois environ , ces 
boutures ont assez de chevelu pour être replantées 
en pleine terre oii elles produisent des tubercules et 
donnent des fleurs. On fait les boutures depuis la fin 
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vrier jusqu'en mai. 

Lors4ju~il s'agit de multiplier les dahlia pav tuber- 
cules, on )>eut,pour en hâter la véjTétatîon, tes pla- 
cer dès le commencemetit de mars, sur les tablette:* 
d'une serre ebaude; ou mieux cucore, déposer tes 
touffes entières sur une couche tiède que l'on aura 
couverte de trois pouces environ de terreau. On 
veille à ce que les toulTes ne se touchent pas. On a 
eu soin , avant, de visiter celles-ci , de retrancher 
le chevelu desséché des tubercules, de supprimer 
tous ceux qui sont rompus ou i;àlés , ou de couper 
jusqu'au vif la partie endommai^éc. Il faut encore 
supprimer tous ceux dont le collet est noir , ce que 
l'on reconnaît en le grattant avec l'ongle qui enlève 
dans ce cas facilement l'épidémie; pour que le tu- 
bercule soit sain , le collet doit être vert. On re- 
couvre de terreau les tubercules ainsi visités et ran- 
gés , de façon que le collet ne soit entciré que d'un 
demi-pouce. On place les coffres et châssis sur la 
couche, de manière que les dublia ne soient qu'à 
quatre pouces des vitraux. Dans cet état on a soin 
^d'ombrer au besoin et de donner un léger bassinage 
pour procurer une humidité favorable a la végé- 
tation . Quinze jours après il s'est formé des liges qui 
ont de deux à quatre pouces; c'est alors qu'on divise 
lea tubercules en autant de parties qu'on le peut. Il 
suflit d'une tige avec une portion du tubercule pour 
former une belle touFTe. Si on divisait les tubercules 
avant qu'ils aient poussé des liges , il faudrait avoir 
grand soin qu'il restât à chaque partie une portion de 
ruDcieiuie tige, car c'est de son collet que sortent 
les premiers bourgeons. On met chaque pîcd en pois 
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remplis de bonne terre mél<ingée, el ou lc6 lient 
dans une serre vitrée jusqu'au moment de les mettre 
en place en pleine terre, ce qui arrive vers le i5 
mai. On arrose légèrement au besoin, et on donne 
de Tair aussi souvent que possible pour habituer ces 
jeunes plantes k son contact, des soins n'ont d'autre 
but que de rendre la floraison plus hâtive ; car si Ton 
ne tient pas à cet agrément, on peut laisser les tu- 
bercules sur les tablettes où ils ont passé Thivei*. Us 
y poussent de même des tiges , mais plus tard , et 
on les met en place en pleine terre. On peut encore 
les étaler, dès la fin de mars, au pied d'un mur, k 
Texposition du midi, en couvrant avec des paillas- 
sons pendant la nuit. 

Pour planter les dahlia , il est bien de faire des 
trous de deux pieds en tous sens et de mettre au 
fond huit ou neuf pouces de fumier de cheval bien 
consommé et parfaitement mélangé avec la terre 
du sol; on plante le dahlia et on remplit avec la 
terre du trou. Il faut que le collet soit k deux ou 
trois pouces au-dessous du niveau du sol pour pra- 
tiquer k l'entour , sans découvrir le tubercule , un 
bassin qui reçoit l'eau des arrosemens. Au sur- 
plus, on peut toujours planter, en se servant seule- 
ment de la terre du sol; les précautions particulières 
que nous indiquons ne conviennent qu'aux vrais 
amateurs de dahlia qui tiennent a les avoir aussi 
beaux que possible. 

Si l'on a planté vers le 1 5 d'avril , il faut garantir 
le plant des gelées tardives par une couverture 
de grande paille que Ton jettera le soir et que l'on 
retirera le matin. Ceux qui ne plantent que vers le 
i5 de mai peuvent se dispenser de ce soin. 
Novembre i833. 4 
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Nous pensons que les arrosemens doivent être 
plus modérés qu'on ne Fa conseillé d'abord. Il leur 
faut peu d'eau jusqu'au moment où ils se mettent 
h fleurs ; seulement alors il convient de les arroser 
plus régulièrement. De celte façon , les dahlia s'é- 
I lancent moins et leurs fleurs sont plus belles et plus 

abondantes. 

A mesure que les dahlia s'élèvent y il leur faut 
des tuteurs proportionnés à leur force. Si l'on veut 
hâter la floraison et la rendre plus abondante , on 
peut dégarnir les pieds qui sont trop touffus en sup- 
primant les tiges qui ont poussé les dernières , et 
quelques-unes des branches qui sortent des aisselles 
des feuilles. Nous avons aussi remarqué qu'en cou- 
pant les fleurs avant qu'elles soient tout-à-fait fa- 
nées f les dahlia en donnaient de plus belles et 
presque sans interruption. 

Dès le mois d'octobre il faut cesser les arrosemenâ 
pour donner aux tubercules le temps de s'aoûter. 
Dans les premiers jours de novembre , plus tôt ou 
plus tard , selon la température , on retire les tu- 
bercules de terre ; on choisit un beau temps pour 
cette opération. On coupe, avant, les tiges, qu'elles 
aient été ou non flétries par la gelée , et on le fait 
à quatre ou cinq pouces de terre. On arrache chaque 
touffe en entier , avec la précaution de ne pas écor* 
cher ni diviser les tubercules. On a soin, pour s'y 
reconnaître , d'attacher à chaque touff*e le numéro 
du dahlia. 

S'il fait beau, on peut en profiter pour les laisser 
se sécher sui* place ; dans le cas contraii^, on les fait 
sécher à couvert dans un endroit très-aéré , et on 
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bercules soit parfai tenant sèche. 

Quelques persouaes laissent leurs dahlia passer 
l'hiver en terre, en couvi'ant chaque pied d'une li- 
tière épaisse; aous pensons qu'il vaut mieux les 
arracher. On les dépose sur des tablettes dans un 
lieu sec et inaccessible à la gelée , oîi ou les laisse 
sans auti*e précaution. Ou voit cependant quelques 
amateurs les couvrir avec du sable de bruyère ou 
du sablon bien sec, après avoir fait garnir chaque 
tablette d'un rebord pour le retenir. 

Quand on possède une grande quantité de tuber- 
cules, on peut très-bien leur faire passer l'hiver dans 
une fosse creusée en terre. On l'établit autant que 
possible dans un lieu exempt d'humidité; on plante 
au milieu un pieu rond de quinze à dix^huit pouces 
de circonférence et assez long pour dépasser les 
bords du trou de deux a trois pieds. On dispose un 
fort lien de paille que l'on tourne sans trop le ser*- 
rer autour du pieu. On garnit le fond d'une couche 
épaisse de sable très-sec et on range dessus les 
dahlia par lits alternés de tubercules et de sable. 
On laisse à la partie supérieure un vide d'un pied 
environ que l'on comble avec le même sable; on 
dispose par-dessus, et en dos d'âne, la terre du trou 
que l'on bat le mieux possible. Gela fait, on ébranle 
le pieu et on le retire en tournant pour ne pas en- 
traîner la paille ; on ferme l'ouverture au moyen 
d une tuile posée k plat , ce qui permet de donner 
de l*air à volonté. Lorsqu'il gèle , on couvre toute la 
sui^feee d'une eouehe épaisse de litière <m fumier 
long. Il est bon d'observer toutefois qu'il faut , en 
pareil cas , les sortir de la fosse dès la fin de mars , 
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pour les disposeï*^ comme dous Tavons dit, soit sur 
couche , soit sur des tablettes , soit au pied d'un 
mur , parce que la température douce dont il5& 
jouissent active la végétation^ et qu ils émettent 
promptement des tiges qui s'étiolent et prennent de 
mauvaises directions. Jacquin aîné. 

Pentstémon de Richardson , Pentstemon Richard- 
.vo/z/V Douglas. Bot. rcg., iiai ( voir la planche , 
et pour les caractères génériques, page 569 de ce 
journal^ numéro de septembre i855). 

Plante vivace à tiges droites , rameuses ^ pubes- 
centcs ; haute d'un à deux pieds ; les jeunes ra- 
meaux sont opposés, à la partie inférieure de la tige, 
et le plus souvent alternes ^ à son extrémité supé- 
rieure. 

Feuilles opposées , sessiles et de forme très*va- 
niable; souvent elles sont pinnatifides à la partie 
inférieure et longues de deux pouces ; à Textrémité 
^es rameaux elles sont moins longues, ovales, lan- 
céolées ^ réfléchies, quelquefois linéaires, entières 
ou dentées profondément sur les bords. Galice 
persistant, glanduleux, à 5 divisions ovales, lan- 
<;éolées, aiguës, réfléchies. Fleurs terminales et 
axillaires, fleurissant le plus souvent par deux à 
Textrénûté de chaque rameau ; elles sont portées 
chacune par un pédicelle glanduleux^ long quelque- 
fois d'un pouce. Corolle monopétale, ventrue, à 
deux lèvries, à limbe irrégulier, longue d'un pouce, 
de couleur pourpre violacée; la lèvre supérieure 
dressée , plus courte que Tinfërieure et échancrée 
au sommet, ce qui forme deux lobes obtus arrondis. 
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La lèvre iDférieui*e est divisée en trois éehanerures 
peu profondes y dont chacun des lobes est arrondi 
et garni de petits poils à la sur&ce interne. Les 
Staminés sont presque aussi longues que la corolle ; 
les quatre fertiles, terminées par des anthères ovales 
a deuxlogeSy sont plus courtes que la cinquième sté- 
rile. Style plus long que la corolle ; stigmate aplati 
en forme de spatule et garni de quelques poils à 
l'extrémité supérieure. Le fruit est une capsule 
ovale à deux loges renfermant un assez grand nom- 
bi-e de graines fines et anguleuses. 

Cette espèce , introduite d'Angleterre à Paris en 
i85i, commence à se multiplier dans le commerce; 
elle est remarquable par son port élégant et son 
feuillage découpé. 
On la multiplie facilement de boutures faites de- 
* puis mai jusqu*en septembre en pleine terre ou eu 
pots remplisde terre de bruy èi*e ou toute autre meu- 
ble et légère; on place ces boutures à l'ombre et 
on les recouvre de cloches ou châssis jusqu'au mo- 
ment oii elles ont pris racine. On la multiplie aussi 
par Péclat de son pied, soit au printemps ou à l'au- 
tomne, et de graines semées à l'ombre aussitôt leur 
maturité , ou au plus tain) au printemps , en pots 
ou en terrines de terre de bruyère. 

Cette plante, qui est originaire de TAmérique 
Septentrionale, passe parfaitement, sous notre climat, 
l'hiver en pleine terre. Il convient de la cultiver- 
plutôt en terre de bruyère ou toute autre de cette 
nature qu'en terre forte et humide ; ses racines 
très-fibreuses redoutent Thumidité, à laquelle la 
plante succombe ordinairement. 

L'exposition qu'elle paraît préférer est Tombre- 
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ou le nii-soleil; elle y acquiert plus de vigueur, et 
les fleurs y ont uu coloris plus brillant. Elle demande 
à être arrosée au besoin. En pinçant rexlrémité des 
tiges à un pied du sol , on obtient des touffes qui 
s'élèvent moins, se soutiennent mieux et font un 
effet plus agréable. Pépiv. 

Phlox a feuilles refléoiirs, Phhx reflexa Sweet. 

Plante vivace à tiges droites , hautes de deux à 
quatre pieds , glabres , ponctuées de petites taches 
brunes ^ se divisant à la partie supérieure en petits 
rameaux légèrement pubescens et formant une 
belle panicule serrée. 

Feuilles opposées, ovales^ pointues, entières , ré* 
fléchies , à pétiole très-court^ glabres en dessus , lé- 
gèrement pubescentes en dessous. Fleurs grandes, ' 
nombreuses, disposées en panicules serrées» hautes 
de quatre k six pouces , porlées sur des pédicelles 
alternes. Corolle infundibuliforme, k tube pour- 
pre , a cinq divisions égales d'un pourpre violet avec 
un rayon plus foncé sur chaque pétale , cinq éta- 
mines a anthères jaunes, un style filiforme ; calice 
monophylle k cinq divisions pointues , garnies a la 
base d'une ou de deux petites bractées lancéolées. 
Capsule k trois loges renfermant plusieurs graines. 

Cette beUe espèce , originaire de TAniérique Sep- 
tentrionale , a été envoyée d'Angleteire k Paris en 
1828; c'est, en quelque sorte, la plus remarquable 
du genre par les riches couleurs de ses fleurs. Mais 
ce qui la fait encore plus rechercher, ce sont l'é- 
poque de sa floraison et la raideur de ses tiges qui 
est telle, quon peut se dispenser delà soutenir par 
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UD tuteur. Elle commence à développer ses belles 
flciurs en août et les conserve jusqu'à la fin de sep- 
tembre et mêpfie en octobre , saison oii les autres es- 
pèces sont défleuries depuis long-temps. 

Je suis porté à croire que ce n'est qu'un hybride 
du Phlox decussata Hort. et du Phlox suffru^ 
licosa WiLLDy avec lequel il a le plus d'affinité. 
M.Soucbet, jardinier en chef au château de Fontai- 
nebleau , a obtenu y dans des semis de Phlox suffru- 
ticosa £uits Tannée dernière , des variétés magni- 
fiques plus rustiques que cette espèce qui fond 
ordinairement dans les hivers humides; elles font 
l'ornement de ses parterres et attirent l'attention 
des amateurs. 

Cette belle plante est très-rustique et croit à toutes 
les expositions. Elle est assez avare de drageons ; 
cependant on la multiplie par Féclut de son pied et 
de boutures de ses branches que Ton peut faire pen- 
dant tout le temps de la végétation. 11 suffît pour la 
reprise qu'elles soient faites dans une terre douce et 
meuble, soit en pots ou en pleine terre , mais à 
l'ombre. 

Nôtre estimable collègue M. Lémon, fleuriste a 
Bellevillcy a reçu d'Angleterre de très-beaux phlox : 
ce sont \e% Phlox fragranSf versicolor^ formosa, in- 
carnata ^ flore variegato , ainsi que le macrophjrlla 
qu'il a le premier répandu dans le commerce et qui 
maintenant fait l'ornement de nos parterres. Toutes 
ces belles variétés méritent l'attention des amateurs 
par leurs nombreuses fleurs, riches de couleurs 
les plus distinguées. Pkpin. 
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Notice sur le genre Colotieaster. 

La famille nombreuse des rosacées, pour les cul- 
tivateurs, et même pour beaucoup de botanistes, 
est y si je puis le dire ainsi , dans l'enfance de la 
science : car les genres cratœgus^ mexpylus , sorbus, 
pjriiSy etc., etc., ont été changés, modifiés et divisés 
de diverses manières; et malgré toutes ces modifica- 
tions, il est encore très-difficile de déterminer les es- 
pèces que nous cultivons. Des monographies de cha- 
cun de ces genres seraient d'une grande utilité pour la 
science ; mais ces travaux offrent des difficultés qui, 
pourtant , ne seraient pas insurmontables pour un 
homme en état de pouvoir compulser les auteurs, 
et de voir beaucoup par lui-même. En attendant que 
nous puissions jouir d'un travail d'une importance 
aussi majeure , je vais essayer de donner quelques 
documens sur un des genres de cette intéressante 
famille. 

COTONEASTER Medick. Linol. transac. ; Decant 
DOLLE, prodrom. 3, p. 652. MESPYLUS Linn. 
WiLLD. Desfont. , etc. , etc. 

Caractères génériques, FJeurs quelquefois poly- 
games par avortement; calice turbiné obtusément, 
à cinq dents ; pétales courts, droits, quelquefois ou- 
verts; étamines égales aux dents du calice; ordi- 
nairement deux styles glabres , plus courts que les 
étamines ; fruit bacciforme couronné par les dents 
du calice , et renfermant deux à trois capsules os- 
seuses. 
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Ce genre, formé par quelques auteurs , et avec 
raison , d'un démembrement de celui mespylus , est 
bien caractérisé dans la plupart des espèces , les- 
quelles, du reste y se sont assez augmentées depuis 
quelques années. Je vais donc énumérer celles con- 
nues jusqu'à ce jour , en leur appliquant toutes les 
synonymies qu'il me sera possible , et à chacune 
une courte description. 

1. C. vulgaris. Lind. trans. Lann.; Dkcand. pro- 
drom.; Swett. hort. brit. Mespylus coioneasiev. 
Linnee; Persoon; Aiton; Dësfontaines , cat. éd. 5. 
Arbrisseau presque rampant \ feuilles ovales à base 
arrondie; fruit solitaire; calice et pédoncule gla- 
bres; fruits rouges. Originaii*e d'Europe , et même 
de France » il est cultivé depuis long-temps dans les 
jardins , où il n'est pas trës-remarquable j n'ayant 
rien dans son port, ses fleurs ou son feuillage , qui 
puisse le recommaïkler aux soins des amateurs. 

2. C, vulgaris, Var. B. depressa, Fries ; Decaivu. 
prod. Arbrisseau presque épineux ; feuilles lancéo- 
lées, un peu pointues; fruits à quatre capsules. Je 
ne crois pas cette plante cultivée en France. 

5. C tomentosa. Lind. trans. Linn.; Decand. 
prod. 3 , p. 632. Mespylus eriocarpa. Dec. fl. fr. syn. 
et sup. n*^ 5691 . Desfowt. cat. éd. 5. Willd. non La- 
MARCK. Arbrisseau à rameaux plus droits et plus forts 
que dans le précédent; feuilles elliptiques , la plupart 
obtuses; pédoncule et calice laineux; fruits rouges. 
Cette espèce , qui a du rapport à la précédente» eu 
est cependant très-distincte ; elle croit dans les mon- 
tagnes du Jura et dans les Alpes. On l'a cultivée dans 
les écoles de botanique et chez quelques amateurs 
dendrologiques. Swett. , dans son catalogue intitulé 
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Hort. brii. , a fait deux espèces du coioneaster to^ 
mentosa et C. eviocarpa^ lesquelles me paraissent 
être évidemment les mômes. 

4* C. laxiflora. Jacq. fils. Bot. register , i5o5. 
Mespjïus laxiflora. H. p. Dbsfont» cat. éd. 3. Coio- 
neasier melanocarpa f HoftTUL. Arbrisseau droit ^ra- 
meux , formant buisson ; feuilles arrondies, comme 
rugueuses; fleurs en corymbe lâches; fruits petits et 
noirs. Cultivé dans les écoles de botanique et dans 
les collections d'amateurs. Il est très-distinct y et se 
trouve en Europe. 

5. C. ajfinis. Lind. trans. Linn. ; DECiiND. prod. ; 
Mespylus affinis. Domn. Ah. Nepaul. M. inieger" 
rima. Hamilton. Arbrisseau.... feuilles ovales, à 
sommet mucroné et k base amincie^ calices et pé- 
doncules laineux; fleurs en corymbe peu fournies. 
Cet arbuste , introduit en Angleterre dès i8ao, est 
encore peu répandu en France. Je ne connais ni la 
fleur ni le fruit. Il est originaire du riépaule; je l'ai 
vu a rinstitut royal de Fromont et au Jardin des 
Plantes de Paris. 

6. C acuminata. Limd. trans. Linn. i Degand. 
prod. 2, pag. 632. Mespytus acuminata. Loudig. 
bot. cabin. t. 919. Arbrisseau à tiges et rameaux 
bruns ; feuilles ovales acuminées y un peu poilues ; 
pédoncules et calices nus; fruits au nombre d'un 
ou deux , réfléchis y assez gros et rouges. Originaire 
du Népaule ; introduit en France depuis quelques 
années. U se trouve dans le commerce et chez 
plusieurs amateurs. C'est une espèce bien caracté- 
risée et bien distincte. 

7. C. microphylla. Lindl. ; bot. regist. ii5i. 
Mespylus microphylla, H. p. Desf. cat. éd. 5. sup. 
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Petit arbrisseau pouvant s'élever de trois à cinq 
pieds f et peut-être plus ; rameaux presque érigés. 
Feuilles alternes , pétiolées^ lougues de six à huit li- 
gnes, larges de deux , lancéolées, presque glabres en 
dessus, d'un beau vert , blanchâtres, un peu tomeo- 
teuses en dessous. Fleurs solitaires, ou au nombre de 
deux k trois, en petits corymbes terminant les petits 
rameaux; à cinq pétales arrondis, dlun beau blanc, 
et bien ouverts. Arbrisseau toujours vert, origi*- 
nairedu Népaule. U est cultivé au Jardin des Plantes 
depuis ]83o; il se trouve aussi à Ncuilly et chez 
quelques amateurs. 

8. C. buxifolia, H. p. i83o. Cette espèce, qui a 
du rapport avec la précédente , est plus forte dans 
toutes ses parties; ses feuilles sont de même alternes, 
ovales, pétiolées, longues de sept a neuf lignes, larges 
de trois à quatre , presque glabres en-dessus, velues 
sur les bords, blanchâtres ettomenteusesen dessous. 
Fleurs terminales au nombre d'une à trois, en petits 
corymbes terminant les rameaux; calice velu à cinq 
dents; cinq pétales courts, arrondis, échancrés au 
sommet, très*ouverts, d'un beau blanc; douze à 
quinze étamines un peu plus courtes que les pétales; 
deux styles de la longueur des étamines, velues à 
leur base. Fruit rouge de la grosseur d'une forte 
groseille , un peu pyriforme , muni de quelques 
poils rares et blancs ; renfermant deux noyaux os- 
seux , aplatis et ayant la forme d'un petit grain de 
café. Toujours vert , et originaire du même pays 
que l'espèce précédente , on le trouve dans les mêmes 
endroits. Il fut introduit un an ou deux auparavant. 
Nous en donnerons incessamment la figure. 

Les deux dernières espèces différent de ce genre 
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par leurs pétales plas grands que les divisions du 
calice , et horizontalement ouverts au moment de la 
floraison , et les styles aussi longs que les étaniines- 
Pourtant c est à ce genre qu'elles se rapportent le 
mieux ^ et les caractères que je viens de signaler ne 
me semblent pas assez importans pour pouvoir en 
former un genre particulier. 

Tous ces arbrisseaux se multiplient par la greffe 
sur épine blanche, par marcottes , et même de bou- 
tures; les deux derniers^ .qui sont toujours verts, 
réussissent parfaitement par ce moyen. On peut en- 
core semer les graines de ceux qui les mûrissent. 
Tous sont de plein air, mais il est prudent den 
conserver en orangerie un individu ou deux des 
n°* 7 et 8 , qui pourraient souffrir par de trop fortes 
gelées. Jacques. 

ORANGERIE. 

BLANDFORDIA , Andrew. Hexandrie monogynie , 

Lin. Asphodélées, Juss. 

Caractères génériques. Calice nul. Corolle infère , 
monopétale à six divisions; six étamines à filets 
insérées à la base du tube; un style, un stigmate 
simple; capsule triloculaire, semences imbriquées. 

Blandfordie éclat kfiTE ^ B/andfordia nobilis, Smith. 
Exotic botany, i , tab. 4, (Voyez la planche.) 

Plante vivace à racine fibreuse, originaire de Port- 
Jackson; feuilles radicales, linéaires, lancéolées, 
aiguës , entières , glabres , d'un vert foncé ; tige ou 
hampe simple , droite , arrondie, glabre , haute de 
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Cette espèce est encore peu répandue dans le coni* 
niei^ce , car nous ne la connaissonfi jusqu'alors que 
dand notre établissement; cependant elle mérite 
d'être cultivée par la beauté et la couleur de ses 
fleurs. Elle demande pendant l'été une position 
ombragée, et des arrosemens modérés. 

Gels fr^es. 

SERRE CHAUDE. 

WRIGHTIA, R. Brown. Pentaudrie monogynie , 

LiNN. Apocynées, Juss. 

Caractères génériques. Galice à cinq divisions; 
corolle régulière k cinq pétales garnb à leur base 
d'appendices frangés; cinq étamiues insérées au 
fond de la corolle , style unique à stigmate en tête. 

Wrightib bcarIiATE. fVrightia coccinea^ Hortul. 
Nerium cocoineufti, Desf. cat. (Y. la planche). 

Arbrisseau n tige droite ; feuilles d'environ quatre 
pouces, entières, ovales, alongées, pointues, d'un 
vert frais et luisant en dessus , jaunâtre en dessous, 
à pétiole court ; elles sont souvent endommagées par 
Faraignée. 

Fleurs solitaires à l'extrémité des rameaux , d uu 
beau rouge écarlate velouté ; les appendices de cou- 
leur pourpre ; pétales pointus , ondulés et réfléchis, 
longs d'un pouce environ et larges de cinq à six 
lignes, charnus et bordés, sur le limbe extérieur, 
d'une nuance vert olive. 

Cet arbrisseau est originaire de l'Inde , d*oii je l'ai 
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rapporté en iS^J^. 11 a déjà fleuri plusieurs fois; 
mais sa floraison ne ma jamais paru aussi parfaite 
que celle de cette année , ce que j attribue a la 
localité dané laquelle il s'est trouvé durant cette 
époque. 

Je n ose pas encore indiquer avec certitu<fe la 
culture précise qui lui convient ; je Fai tellement 
soigné jusqu alors ^ que c est peut - être la cause 
qui Ta empêché de prospérer autant qu'il l'aurait 
dû. Quand on ne possède pas beaucoup de sujets 
d'une même espèce , on ne peut pas risquer de les 
perdre en essais. J'ai remarqué que le pied qui a 
fleuri était dans la tannée peu chaude , et que les 
feuilles sont tombées immédiatement après la flo- 
raison ; toutefois j'attribue ce dernier fait à l'arai- 
gnécy qui a dévoré nos plantes de serre cbaude cette 
année. Il est vrai cependant de dire que chaque an- 
née y à pareille époque , les feuilles tombent , ce qui 
me fait penser que cette plante pourrait supporter 
une serre moins chaude ou au moins se passer de 
tannée. En général, il est à remarquer qu'on peut 
induire, de ce qu'une plante est plus particulière- 
ment l'objet des attaques de l'araignée, qu'elle peut 
vivre dans une atmosphère plus froide que celle oii 
on la tient, ou qu'elle exige de l'ombre, et par con- 
séquent beaucoup de rosée pendant la nuit. Tout 
cela est fort difficile à obtenir dans une serre chaude 
où se trouvent réunies les plantes qui veulent une 
chaleur aride, et celles qui réclament de l'humi- 
dité avec une température aussi élevée. 

J'espère toutefois parvenir à trouver le moyen de 
lui donner une belle végétation ; mais pour cela 
j'ai besoin de l'étudier encore quelque temps. Alors 
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je ni^empresserai de le faire connaître , car celte 
plante est digne de Fattention des aniateurs. Elle 
est peu connue , et je ne sais aucun ouvrage où 
elle soit figurée : ce qui ne doit pas étonner , car 
elle est fort rare et n'existe même pas dans les col- 
lections de Londres , suivant ce que m'a dit der- 
nièrement M. Loddiges. 

Tout ce que je puis affirmer , quant à présent , 
c'est que la terre qui lui convient le mieux est un 
mélange de terre de bruyère et de terre franche. 

Neumann. 

Pendant plusieurs années , le Dais cotinifoUa était 
resté au Jardin des Plantes sans être multiplié. 
Dépuis trois ans environ, j'ai trouvé un moyen de 
multiplication fort simple, et qui réussit parfaite- 
ment. Il consiste à couper ses racines en tronçons 
plus ou moins longs , et à les planter comme des 
boutures dans des pots de terre de bruyère. On 
arrose légèrement ; on couvre d'une cloche jusqu'a- 
près la reprise , et on tient les pots dans une tannée 
un peu tiède. Neumann. 
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PHYSIOLOGIE VÉGET4LB. 



Observations sur la fécondation des plantes 

dioïques. 

Dans la livraison de janvier i853 ^ j ai déjà fait 
observer que j'avais récolté quelques graines de 
chanvre {cannabis saliva) sur un pied femelle éloi- 
gné de tout individu mâle; j'en avais gardé six 
graines , que je semai dans les derniers jours d'a- 
vril. Peu de temps après ^ cinq levèrent, et leur 
croissance fut assez i-apide *, au H& mai, elles avaient 
atteint de dix-huit à vingt-quatre pouces de hau- 
teur : je reconnus alors que quatre étaient mâles; 
de suite je les arrachai , et , dans ce moment , au- 
cune des fleurs n'était près d'être développée. Je 
laissai donc la seule femelle , qui continua de bien 
végéter, et, vers la mi -juillet, elle avait atteint 
près de six pieds de haut , était très - rameuse et 
couverte de fleurs femelles , dont les styles saillans 
se font facilement remarquer. Je la visitai cons- 

Décemrre i833. 5 
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tamment deux à trois fois par semaine ^ et n'aper- 
çus jamais aucune trace d'étamines interposées 
dans les fleurs de l'autre sexe. 

Au commencement d'août , cet individu avait 
plus de six pieds de hauteur ^ et on apercevait 
plusieurs calices qui se gonflaient^ et dont les 
semences paraissaient être bien nouées ; a la fin du 
même mois, on remarquait beaucoup de graines 
bien confectionnées , et dont les amandes étaient 
nourries et les péricarpes bien pleins. Enfin, le 8 
septembre , j'arrachai la plante , qui se trouva 
avoir alors sept pieds trois pouces de hauteur , et 
trois pouces quatre lignes de périmètre à sa base; 
une partie des graines n'était pas en maturité, et 
déjà les oiseaux en avaient dévoré beaucoup : c'est 
ce qui me força d'en faire la récolte. Je les mis sé- 
cher dans un endroit un peu frais, et, le i5 sep- 
tembre, je nettoyai les graines, dont la quantité 
se trouva être d'environ un demi4itre, aussi par- 
faites et susceptibles de germination que le peu 
que je récoltai l'an passé , et dont une a produit 
cet individu. 

Dans toute l'étendue du parc de Neuilly, je me 
suis assuré qu'il n'a pas existé un seul individu 
mâle de cette plante cette année , et on n'en cul- 
tive pas , à ma connaissance , dans un rayon de 
plus d^une lieue; et, comme je l'ai dit, je uai 
remarqué aucun rudiment d'étamines sur le pied 
dont il est ici question. Enfin, comment a-t-il été 
fécondé ? ou bien , comme dans quelques insectes , 
une seule fécondation suffit ~ die pour plusieurs 
générations? Cest une question que je ne puis 
décider, laissant à de plus capables à la 
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j'ai cité des faits ^ c est la seule tâche que je m'é- 
tais imposée ; j'ai fait mon possible pour la remplir. 

Jàgqubs. 
AGRICULTURE. 

AHENDEMENS ET BUGHAIS. 

Marc de raisin et de pommes. 

Le marc de raisin et celui de pomme jouissent 
d'une vertu fertilisante assez énergique sur de 
certains sols, pour que le lecteur ne trouve pas 
étonnant que nous leur consacrions quelques dé- 
tails succincts : nous commencerons par le marc 
de raisin ou des vendanges , parce que c'est celui 
que Ton obtient en plus grande masse dans la gé- 
néralité des départemens , et que , dès-lors , son 
importance dans la culture est prépondérante. 

Le marc de raisin est un engrais végétal y d'une 
action puissante dans un grand nombre de circons- 
tances ^ et dont on pourra apprécier assez nette- 
ment les propriétés , si l'on tient compte du carac- 
tère particulier des différentes substances qui le 
composent. Ces substances sont : des fibres ligneu- 
ses d'une contexture molle et relâchée ; des pelli- 
cules humides et peu résistantes ; une pulpe extrê- . 
mement divisible et soluble en grande partie , et 
enfin des pépins durs et ligneux dont l'intérieur 
contient une certaine proportion d'un suc hui- 
leux. 

Considérées comme matières végétales , ces subs- 
tances ont des propriétés différentes que 1 état de 



, 68 

cohérence plus ou moins grand de leurs particule» 
peut faire prévoir après le plus léger examen. Les» 
fibres ligueuses qui composent la rafle propi^* 
ment dite ne peuvent alimenter la végétation qu'à 
la longue y et k mesure que la désorganisation de 
leurs parties s'accomplit à proximité des racines 
des végétaux : les pellicules dont la désorganisa- 
tion est plus prompte agissent plus vite ; et enfin 
la pulpe manifeste sa présence dès qu'on l'emploie, 
parce que, soluble dans sa presque totalité, elle 
fournit aux plantes des matériaux immédiats d'as- 
similation. Quant aux pépins, leur action est ex- 
traordinaii^ement lente , parce qu'ils ne se décom- 
posent que dans un intervalle extrêmement long; 
mais leur vertu n'est pas néanmoins à dédaigner, 
parce que la substance huileuse que renferme leur 
intérieur est d*un grand effet comme principe nu- 
tritif approprié à la nature et aux exigences des 
végétaux . 

Âpres ces détails , il semblerait qu'il ne reste 
plus rien a dire sur les propriétés du marc de 
raisin, et que, connaissant la manière d'agir parti- 
culière des substances qui le composent, on doit 
pouvoir apprécier tous ses effets sans difficulté 
lorsque Ton vient à en faire usage. Cependant il 
n'en est pas tout-à-fait ainsi , et cela tient à la na- 
ture du suc sucré, vineux ou acide, dont ce marc- 
est constamment imprégné. Ce suc, le même que 
celui qui a servi à faire le vin , et qui , mucoso- 
sucré dans le principe, devient successivement vi- 
neux et acide , se trouve en quantité telle dans le 
marc dont nous parlons, et notamment dans la 
pulpe et les pellicules , qu'après avoir passé près- 



que entièrement à 1 état acide , comme cela a lieu 
constamment par Tefiet da contact de lair avant 
qu'on l'emploie , il devient susceptible d'agir d'une 
manière funeste sur les jeunes plantes, pour peu 
qu'on l'emploie en quantité tant soit peu impor- 
tante, et surtout quand le sol est aluminetax. 

Un tel résultat est d'autant plus facile à conce- 
voir y que Ton sait que les sucs acides , quand 
ils se trouvent en assez forte proportion dans le 
sol y ont pour effet de le frapper de stérilité. La 
présence d'une grande quantité de marc de raisin 
doit donc nuire aux plantes , quand le suc acide ou 
le vinaigre que ce marc contient exerce sur les ra- 
cines une action trop forte , en les humectant avant 
d'avoir été affaibli par assez d'eau , ou d'être entre 
dans aucune combinaison. Or, comme dans les sols 
argileux, de tels sucs acides ne se disséminent 
qu'avec une grande difficulté , à cause de l'imper- 
méabilité de l'alumine , et qu'en outre ils ne dissol- 
vent cette substance que fort lentement, ou for- 
ment avec elle un composé peu utile aux plantes ^ 
il s'ensuit que l'emploi du marc de raisin sur de 
pareils sols peut être suivi de mauvais effets toutes 
les fois que la quantité que Ton en emploie est 
considérable , et qu'on ne lui a pas fait perdre en 
grande partie sa vertu acide, en le laissant fer- 
menter en tas pendant quelque temps, ou le mê- 
lant avec de la marne ou de la craie. 

Dès que l'addition de la marne ou de la craie 
peut êti'e utile pour corriger immédiatement l'ai- 
greur du marc de raisin, et rendre son emploi 
avantageux , il s'ensuit qu'on peut employer cette 
substance sans préparation , lorsqu'il s'agit d'en 
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faire usage sur des sols crayeux y ou du' moins sur 
des sols moyens et légers où la proportion de Télé- 
ment calcaire est considérable. Dans ces cas^ en 
effet ^ le marc de raisin produit constamment de 
très - bons résultats , pourvu que la proportion que 
Ton en répand ne soit pas trop forte , et que l'on ait 
soin de le bien incorporer avec le sol avant les 
semailles. 

On voit par là que , pour utiliser comme il con-* 
vient le marc de raisin , il faut le laisser fermenter 
pendant quelque temps ^ ou le mêler avec de la 
marne ou de la craie , lorsqu'il s'agit d'en faire 
usage sur des sols compactes , tandis qu'il suffit 
de l'incorporer au sol par de bons labours , lorsque 
le sol est de nature crayeuse , ou du moins qu'il 
contient une assez forte proportion d élément cal- 
caire. Au reste, ce n'est pas seulement comme en- 
grais végétal et nutritif que le marc de raisin peut 
agir d'une manière favorable sur les végétaux : 
l'acétate calcaire que forme son suc acide avec la 
craie est encore un stimulant des plus énergiques ; 
et, en outre , il contient une quantité de sels alca- 
lins si considérable , qu'à ce titre seul , son emploi 
serait de la plus grande utilité en agriculture , et 
notamment sur les prairies artificielles; même, 
si on lui faisait subir une demi -combustion, en le 
carbonisant avec des terres et des bruyères ou des 
broussailles de toute espèce mêlées ensemble, il 
en résulterait un des engrais stimulans les plus 
énergiques dont on puisse user pour exciter la 
végétation des plantes fourrageuses de toute es^ 
pèce. 
Ce que nous venons de dii*e avec des détaiU 
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circonstanciés du marc de raisin peut s'appliquer 
dans sa presque totalité au marc de pommes, et 
c'est pour cela que nous nous contenterons de dire 
en substance , à l'occasion de ce dernier niarc , que 
la divisibilité et la facile solubilité de la substance 
pulpeuse dont il est formé rendent son emploi im- 
médiat fort avantageux, pourvu que Ton l'utilise 
sur des sols légers , abondans en matière calcaire , 
et que Ton l'incorpore avec le sol par de bons 
labours. Du reste , il faut se défier de ses effets sur 
les sols glaiseux , et ne l'employer comme principe 
fertilisant , sur de pareils sols , qu'après avoir laissé 
ses élémens se dénaturer par l'effet d'une fermen- 
tation long-temps prolongée , ou même après l'a* 
voir incorporé à l'état frais avec une quantité 
convenable de craie ou de marne* Quant à l'action 
que le marc de pommes peut produire comme sti- 
mulant, elle est énergique , mais moins que celle 
du marc de raisin. N'oublions pas de dire que les 
plantes sur lesquelles les résidus de cette espèce 
font le plus d'effet , sont les plantes fourrageuses 
et les racines qui les utilisent comme matériaux 
d'assimilation et principes stimulans. Pour les cé- 
réales , elles n'en éprouvent pas l'influence au 
même degré , parce que les sels alcalins qui abon- 
dent dans cet engrais n'excitent pas avec autant 
de vigueur leur végétation. 

E. Martin. 
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VIGNOBLES. 



Des avantages de la clôture des vignes. 

Une institution peut - être nécessaire chez nous 
dans notre état de société , et quil serait bien à 
désirer de pouvoir détruire, c'est la publication 
du ban de vendange , qui déclare l'ouverture de la 
vendange et l'époque où elle doit être terminée. 

On conçoit que, sous l'empire d'une institution 
semblable , il n'est aucune amélioration possible 
à faire dans les vignes. A quoi peut servir, en effet, 
d'avoir, à force de recherches et de soins, trouvé 
un cépage d'une maturité plus précoce , s'il faut 
attendre , pour en faire la récolte , la publication 
du ban de vendange ? Si , au contraire , par des 
travaux combinés pour permettre à la vigne de 
perfectionner la maturité de ses fruits sans crain- 
dre 1 a pourriture , on est parvenu a. obtenir ce 
résultat qui peut augmenter de beaucoup la valeur 
du vin, on n'a rien fait, si le ban de vendange 
vous force à récolter plus tôt qu'il ne faudrait en - 
pareil cas ; si, enfin, le vignoble est planté en cépages 
mûrissant à des époques différentes « on est obligé , 
par ce ban de vendange , à faire la récolte à la fois , 
et l'on a des fruits trop mûrs , et d'autres encore 
verts. Le seul moyen, quant à présent, de se 
soustraire aux graves inconvéniens du ban de 
vendange est de clore les vignes. 

Il n'est pas douteux que les murs soient la meil- 
leure clôture , comme le meilleur abri qu'on puisse 
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leur donner; mais ils exigent une trop grande 
dépense d'établissement et d'entretien. 

Le pisé serait une construction moins coûteuse , 
quoique aussi favorable , et ses débris pourraient 
être utilisés pour Tamendement des tenres : il est 
bien a désirer que son emploi devienne plus fré- 
quent y car il est susceptible d'une foule d'applica- 
tions utiles* 

U faut donc en revenir aux baies; mais il ne 
faut pas les planter avec des arbres ou arbrisseaux 
dont les racines soient traçantes et le feuillage 
touffu. 

L'amandier nous parait très -propre à ce genre 
de baies. U se plaît dans tous les terrains qui con- 
viennent à la vigne ; ses racines sont pivotantes , 
et ne prennent rien aux coucbes superficielles : il 
croît vite et avec peu de soins , et son feuillage est 
peu ombreux. C'est surtout l'amandier à coque 
dure que nous conseillerons en pareil cas ; il bran- 
cbe beaucoup et s'élève moins. L'épine blancbe fait 
de très-bonnes baies; mais elle croît lentement , et 
il est difficile de réparer les trous qui s'y forment 
souvent , et de détruire les insectes auxquels elle 
sert de refuge. 

On plante les amandes au printemps dans une 
trancbée dont on a défoncé soigneusement le fond ; 
on les espace de quatre à six pouces. Lorsque le 
plant a acquis une bauteur suffisante ; on l'ététe 
à quatre ou cinq pieds. U ne s'agit plus , pour l'en- 
tretenir, que de le rabattre à la même bauteur 
tous les deux ou trois ans : pour cela , on abat à 
la serpe la moitié des jets, et on entaille les autres 
à demi-épaisseur ; on les incline ensuite de l'un et 
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de Fautre côté de la haie sur laquelle ou les assu- 
jettit avec des liens d'osier. Us poussent un grand 
nombre de brindilles qui garnissent sufiisamment 
la partie inférieure^ et on les retranche pour les 
remplacer par d'autres chaque fois que l'on rabat 
la haie. 

Une haie ainsi préparée croit promptement et 
exige peu d'entretien; si on la plante en même 
temps que la vigne , elle est en état de la défendre 
dès les premières récoltes. 

Il faut ajouter à la nécessité dont nous avons 
parlé plus haut d'enclore les vignes^ si on veut 
essayer les améliorations dont ce genre de culture 
est susceptible , l'avantage qu'offre la haie d'abriter 
les ceps contre les gelées tardives du printemps^ 
ou au moins d'en atténuer les effets. 

Ces gelées , en effet , nuisent moins à la vigne 
par leur intensité que par les circonstances qui les 
accompagnent. Ce végétal supporte une tempéra- 
ture assez basse , si la terre est sèche et l'air en mou- 
vement; en supposant même que les jeunes pousses 
soient atteintes , elles résistent encore ^ pourvu 
qu'elles puissent arriver par gradation a une tem- 
pérature au-dessus de zéro. 

Mais lorsque après une gelée qui a frappé la vigne 
le soleil se lève sur un horizon sans nuages^ ses 
rayons , en tombant sur les jeunes pousses , les 
désorganisent complètement et à l'instant : ce qui 
prouve que cet effet est dû principalement à la 
présence des rayons solaires , c'est que les bour- 
geons qui se trouvent à l'ombre échappent à cette 
destruction^ à moins toutefois que le froid n'ait 
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une gi*ande intensité; et, dans ce cas, le vieux 
bois lui-même peut être attaqué. 

C'est pour obvier à cet inconvénient que l'on a 
conseillé d'allumer des feux dans le voisinage des 
vigndbles peu de temps avant le lever du soleil , 
dans l'espoir que la fumée qu'ils produiront formera 
comme un rideau qui interceptera ses rayons. 

Ce moyen , qui a été pratiqué par les anciens , 
en Italie et en Grèce , exige trop de soins chez 
nous y et son effet est d'ailleurs des plus incertains, 
car il dépend de la direction du vent qui s^élève le 
plus souvent au point du jour. Il faudrait d'ailleurs 
que tous les propriétaires d'un vignoble s'enten- 
dissent pour allumer ensemble des feux pareils , 
afin de produire assez de fumée pour donner aux 
bourgeons le temps de se dégeler complètement 
sans le contact des rayons du soleil. 

Cest dans le même but qu'on voit plantés ça et 
là dans les vignes des arbres dont l'ombre empêche 
la désorganisation des bourgeons frappés par la 
gelée. Mais, outre que ces arbres épuisent la terre 
aux dépens de la vigne , ils nuisent a la maturité 
de ses fruits pendant l'été. Ce procédé ne peut tout 
au plus être employé que dans les vignobles com- 
muns , où l'on peut sacrifier un peu de la qualité à 
la certitude du produit. 

La haie telle que nous l'avons indiquée , tout en 
agissant d'une manière analogue, n'a pas l'inconvé- 
nient d'épuiser la terre ; son feuillage est trop lé- 
ger pour produire pendant l'été une ombre nuisi- 
ble ; ensuite elle forme une ligne continue sur le 
bord de la vigne , et a un effet plus général et plus 
complet. 
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On pourrait laisser la haie s'élever de toute sa 
hauteur du côté où le soleil se lève au temps des 
équinoxes, ou encore conserver de distance en 
distance un arbre qu'on ne rabattrait jamais. On 
aurait ainsi un rideau qui intercepterait les rayons 
solaires sur toute la partie de la vigne où son om- 
bre se projetterait au moment du lever de cet astre, 
et qui cependant la laisserait jouir de leur influence 
à mesure qu'il s'élèverait. Bien qu'il arriverait 
souvent que la haie ne pourrait garantir la vigne 
entière y toujours serait -il que la portion qu'elle 
préserverait serait autant de sauvé. 

Les clôtures ont encore un autre avantage qui 
consiste à soustraire la vigne à l'influence des vents 
nuisibles; c'est surtout dans les vignobles de TOuest, 
où les vents de mer font de grands ravages , qu'on 
devrait leur opposer cet abri. Doverge. 

HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

RIBES. Lin. Pentandrie Monogynie; cierges , Juss. 

Caractères génériques : calice ventru , à cinq 
divisions , coloré ; cinq pétales alternes avec les 
divisions du calice; cinq étamines; ovaire sur- 
monté d'un styl^ bifurqué , à stigmates obtus; 
baie globuleuse , ombiliquée^ contenant plusieurs 
graines. 
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Croskiluer sanguin, Ribes sanguineum Pursh fl« 
am. syst. Bot. reg. i349- Croyez la planche.) 

Originaire de la Colombia , où il est très-commun 
et croît sur les terrains rocailleux , ce groseillier , 
que j'ai fait venir d'Angleterre , est aussi rustique 
que le groseillier à grappes (ribes rubrum). Il fait un 
effet charmant par ses nombreuses grappes de 
fleurs d'un très^joli rouge pourpre^ qui se mon- 
trent pendant la fin d'avril et les premiers jours de 
mai , de façon à être en pleine floraison » pendant 
environ trois semaines. Il forme ainsi un buisson 
charmant pouvant s'élever à 6 pieds , surtout si on 
le place à une exposition ombragée , un peu fraî* 
che. Son bois est sans épines, et de couleur pourpre 
brun, ainsi que les brindilles d'où partent les 
feuilles et les fleurs. Les jeunes rameaux sont cou- 
verts de poils courts et bruns qui disparaissent 
avec l'épiderme de la première année. Les feuilles 
sont cordiformes , atteignant jusqu'à deux pouces 
de longueur sur un et demi de large , d'un vert 
foncé en dessus, plus clair en dessous où elles sont 
pubescentes; le pétiole d'un vert jaunâtre velu; 
trois stipules obtuses, d'un vert clair légèrement 
purpurin , garnissent la base des pétioles et du pé- 
doncule. Celui-ci est long d'environ quatre pouces, 
flexueux, pubescent , garni de 20 à 25 fleurs en 
grappes ; le calice est d'un rouge purpurin brillant, 
adhérant au pédoncule par un pédicelle verdâtre , 
garni d'une petite bractée échancrée , et teinte de 
pourpre; cinq pétales blancs, obovales, plus courts 
que les divisions du calice , rougissant vers la fin 
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de la floraison; étamines à anthères jaunâtres, 
stigmates verdâtres ; baie turbinée de 4 lignes en- 
viron de longueur, munie de poils hispides , d'un 
brun noirâtre , à écorce épaisse et coriace , conte- 
nant une grande quantité de petites semences an- 
guleuses , adhérant les unes aux autres par une ma- 
tière visqueuse et limpide , mais entièrement 
dépourvue de la pulpe qu'on rencontre dans les es- 
pèces comestibles. 

Cette espèce n'exige aucun soin particulier et se 
plaît dans les terrains qui conviennent aux autres. 
Elle résiste aux hivers les plus rigoureux ; on la 
multiplie de boutures et marcottes , qui repren- 
nent facilement, et par le semis de ses graines., 
dont toutefois elle n'a pas donné encore en France , 
et les individus semés fleurissent la seconde 
année. 

C'est une des plus belles acquisitions qu'on ait 
faites depuis long- temps, parmi les plantes d'orne- 
ment de pleine terre. Louis Noisette. 

Dahlu nouvel uicomp arable. DaJUia pinnata , Cav. 
Var : maculata. (Voyez la planche, et pour les ca- 
ractères génériques et la culture , la page 44 ^^ 
numéro de novembre i833.) 

Ce dahlia, le plus remarquable que nous ayons 
encore vu, se distingue de tous les autres par le co- 
loris pourpre brillant de ses demi-fleurons terminés 
chacun par une macule d'un blanc pur. L'es fleu- 
rons sont d'un pourpre plus foncé et luisant, la 
fleur est régulièrement formée et bien pleine; son 
diamètre est de trois pouces à trois pouces et demi , 
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elle est soutenue dans la position la plus favorable 
à ce genre de plantes par un pédoncule long d'en* 
viron six pouces^ de moyenne grosseur , ferme et 
teinté de pourpre. Ce dahlia, dont les fleurs font un 
effet charmant au - dessus du feuillage sur lequel 
elles se détachent parfaitement j est le plus beau de 
ceux qui ont para en France depuis long-temps^ et 
le plus digne de fixer l'attention des amateurs. 

Jacquin atné. 

AsTERUkGmFiqvn.jisterJbrmosîssimus. Hortul. (Voy. 
la planché^ et pour les caractères génériques, 
page 1 37 Journal et Flore des jardins.) 

m 

Plante vivace à racines longues , fibreuses, blan- 
ches; ses feuilles sont persistantes, larges d'un 
pouce et longues de trois a quatre, semi-amplexi- 
cauleSy acuminées, d'un beau vert lisse. La tige 
sort du centre et s'élève de trois à quatre pieds; elle 
est grosse et raide , et garnie de feuilles dans toute 
sa longueur, se divisant vers la moitié en une infi- 
nité de rameaux qui se subdivisent encore et for- 
ment un large corymbe qui se couvre en octobre de 
belles fleurs bleues violacées , portées chacune par 
un pédoncule raide , et paraissant avoir été placées 
régulièrement sur un buisson arrondi. Cet aster est 
rustique, réussissant dans toutes sortes de terres et 
à toutes expositions; il deitiande des arrosemens 
en été , il perd ses tiges qui se dessèchent après la 
floraison et il garde ses feuilles radicales tout l'hiver; 
il repousse dès la fin d'avril, il multiplie facilement 
et peut être cultivé en pots et en caisses; ses fleurs 
peuvent être employées avec avantage dans la com- 
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position des bouquets ; il est originaire de la Caro-- 
Une d'où je Fai reçu en 1826. 

Depuis plusieurs années y les étrangers des con-^ 
trées voisines ont publié dans leurs ouvrages d'hor- 
ticulture un grand nombre d'asters nouveaux ^ dont 
les fleurs de petites dimensions et dans des couleui*s 
pâles n offrent aucun mérite apparent , ce qui me 
paraît de bien faibles découvertes^ puisque nous avons 
aussi acquis plusieurs espèces nouvelles d'aster bien 
supérieures à toutes celles qui sont connues jusqu'à 
présent; j'espère qu'ils décoreront sous peu nos 
jardins. 

La floraison prochaine nous en fournira quelques 
beaux échantillons. Lemon. 

Fusain nain. Evonymus nanus, Marsch. 

Le genre Evonjmus s'accroît chaque jour ^ et de- 
puis cinq ou six ans le nombre des espèces est aug- 
menté de plus de moitié. Toutes sont cultivées 
pour l'ornement des jardins , soit à cau^e de leur 
port^ soit à cause de la forme et de la couleur de 
leurs fruits. 

L'espèce ci-dessus, originaire du Caucase, nous a 
été envoyée cette année. C'est un petit arbuste ne 
s'élevant que de trois à quatre pieds. Les branches 
sont opposées et grêles ; les feuilles étroites , gla- 
bres, longues d'un à deux pouces , d'un vert foncé, 
se conservant presque toute l'année , un peu dres- 
sées sur la tige avec quelques petites dents sur les 
bords ; le pétiole est mince et très*court ; leur posi- 
tion varie : tantôt elles sont opposées , quelquefois 
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aUernes , et souvent vertieillées par trois à Textrc- 
mité des rameaux. 

Les fleurs sont petites et nombreuses, de eouleur 
brune, et se développent en mai k la base des jeunes 
rameaux. Elles sont portées deux à deux sur des 
pédicelles très-minees, longs d'un pouce, qui se bi- 
furquent à moitié de leur longueur , de façon que 
l'une d'elles a un pédicelle plus long. Jusqu'alors 
je n'ai pas encore vu de fruits. 

Ce charmant petit arbuste croit dans tous les 
ten*ains; on le multiplie de boutures faites avec ses 
jeunes rameaux, que l'on plante dans des pots renv- 
plis de terre de bruyère, ou de terre sablonneuse mê- 
lée de détritus végétaux bien divisés : on les place 
sur une couche tiède. On le multiplie aussi de mar- 
cottes , mais mieux encore de greffe , soit en fente 
ou en écusson, sur VEvonjmus Europœus^ Lin. Il 
produit, dans ce cas, un effet très-pittoresque par la 
forme régulière de ses branches qui en font un petit 
buisson charmant. 

Bientôt on le trouvera chez MM. Gels et Noisette, 
qui s'occupent à le multiplier. Pépin. 

Agrostemme HYBRmE , J grostcmma hybrida, 

HoRTUt. 

J'ai fait l'année dernière un semis ^agrosteuwia 
jlos Jovisy Lin. ; la moitié des plantes qui ont fleuri 
cette année, ne ressemble aucunement à cette 
espèce, dont les fleurs sont roses, petites et dis- 
posées en corymbe , ni h Xagrostemma coronaria^ qui 
est de couleur rouge. 
Cette hybride , qui est tout-a-fait intermédiaire 
Décembre i833. 6 
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enti*e les deux espèces ci-dessus , s elëve d*un pied 
à dix-huit pouces. Tige se bifurquant , et ne se 
dichotomant qu'une fois ; feuilles presque amplexi- 
caules , longues à la partie inférieure de trois à 
quatre pouces y ovales , pointues à la partie supé- 
rieure. Calice à dix côtes saillantes ; corolle à cinq 
divisions y échancrées à la partie supérieure , lobes 
un peu dentés y dix étamines et cinq styles. La 
fleur est grande et d'un violet clair. 

Les tiges et les fleurs^ au lieu d'être cotonneuses, 
sont garnies de poils nombreux longs d'une ligne » 
couchés sur la tige et les deux pages des feuilles , 
mais droits comme des cils sur leurs bords, ainsi 
que sur le dessous de la nervure médiane. Les 
feuilles, plus larges que celles de Fa. FîosJovis^ sont 
moins ovales et plus longues que celles de Ta. Coro^ 
naria. Les fleurs ne forment pas le corymbe comme 
dans la première espèce , mais elles sont moins di^ 
chotomes que dans la seconde ; enfln , le calice est 
moins renflé , et ses angles moins saillans que dans 
celle-ci, et au contraire plus saillans et alongés 
que dans celle-là. 

Cette variété fait un fort bel efiet par ses grandes 
fleurs, quisemonti*ent de juin en juillet. Je ne peux 
rien dire encore sur les graines qu'elle donnera 
probablement cette année ; mais on peut facilement 
la multiplier par éclata du pied , en automne ou aux 
premiers jours du printemps. On les repique en 
place ou en plate-bande, pour être ensuite replantés 
sur les corbeilles et le bord des massifs dans les 
gi*ands jardins. Ce moyen de multiplication est 
préférable, pour conserver cette variété, au se- 
mis de ses graines, qui peut-être ne la reprodui- 
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roni pas , et qui d ailleurs sont peu nombreuses 
ainsi que cela est ordinaire dans les hybrides. 

La position qui paraît lui couTenir mieux ^ est le 
mi-soleil, et un terrain frais, léger et bien ameubli. 
Arroaemens assez fréquens en été pendant la flo« 
raison. Pépin. 

ORANGERIE. 

Glayeul Prrroquet , Gladiohês Psitiaa'nuSf Hortul. 
( Voyez la pknche, et pour les caractères géné- 
riques page j8f numéro de décembre 1SS2 des 
Axif ALBS DE Flore et Pomon e. ) 

Bulbe aplatie 9 grise, assez grosse, émettant six 
à huit feuilles gladiées, très -pointues, engainantes 
à leur base , ^très*entières , à trois principales ner* 
vures, longues de huit à dix pouces , larges de huit 
à douze lignes. Tiges naissant du centre des feuilles, 
fermes , droites , dii double au moins plus longues 
que celles-ci. Fleurs au nombre de six k dix , pres- 
que unilatérales sur le sommet des tiges , et nais- 
sant d'une spathe à deux divisions dont l'intérieure 
est i^us petite , lextéricure pointue , acuminée, lon- 
guede vingt à vingt-six lignes; tube du périgoneplus 
court que la spathe ; limbe s'ouvrant en six parties, 
dont les trois supérieures à peu près égales forment 
le casque un peu ouvert ; les trois inférieures dé- 
jetées en bas , celle du milieu plus longue que les 
deux autres ; toutes terminées par une petite pointe 
mucrcHiée, d'un rouge sanguin flagellé de jaune en- 
dessus , les trois inférieures d'un beau jaune serin 
il la base ; le fond du tube est encore rayé de pour- 
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pre vers les sutures du fond. Les fleurs ouvertes 
ont au moins trente-six lignes de diamètre; elles se 
montrent dans une saison qui déjà n'est plus riche 
en fleurs : fin de juillet et août. 

Je dois cette belle plante a MM. Lafay et Lémon» 
qui tous deux la cultivent et Font introduite dans 
le commerce ; on la cultive comme toutes les lilia- 
cées du Cap , soit en pot , soit sous un châssis , en 
terre de bruyère ou terre douce de détritus végé- 
taux y en la garantissant de la gelée; si elle est en 
pots ils seront placés pendant Tété au levant , près 
d'un mur ou encore mieux d'une palissade de ver- 
dure. Elle se multiplie de cayeux et par les graines, 
qui quelquefois mûrissent , ce qui peut faire es- 
pérer d'en avoir des variétés par la suite , et fait 
aussi présumer que c'est une espèce franche , les 
hybrides ne donnant que rarement des graines fer- 
tiles. Jacques. 

Jasbun de Wallich. Jasminum fValliclUi, Hortul. 

Arbuste à tiges un peu volubiles, anguleuses , 
glabres , s'élevant un peu moins que le jasmin blanc 
commun y Jasminum officinale y Lin. Ses rameaux 
sont alternes, ses feuilles ailées avec impaire de 
cinq à neuf folioles , glabres en dessus, pubes- 
centes en dessous, ovales, acuminées; le pétiole 
commun des feuilles est ailé sur les côtés, les 
folioles sont ovales pointues , velues sur leurs bords 
ainsi que sur la nervure principale. 

Les fleurs se développent de mai en août , en om- 
belles terminales à l'extrémité des rameaux; elles 
sont monopélales, infondibuliformes , longues de 
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plus d'un demi-pouce, et de couleur jaune. Le limbe 
est partagé en cinq divisions ovales pointues. Les 
étamines à filamens courts renfermées dans le tube. 
Anthères oblongues. Ovaire arrondi , un style sim- 
ple , stigmate bifide. Jusqu à présent il n a pas en- 
core noué de fruits. 

' Ce channant petit arbuste a été introduit k Paris 
en mars i853 par M. Jos. Farmentier, cultivateur- 
botaniste distingué à Enghien ( Belgique ). Il tient 
du jasmin triomphant (Jasminum revolutum. Bot. 
MAG. ) par son bois et ses fleurs , et du jasmin blanc 
(Jasminum officinalis^ Lin. ) par les feuilles. Quoi- 
qu'il soit susceptible de s'élever, on peut le cultiver 
facilement en pots, comme le jasmin blanc, en ayant 
soin de le tenir en boule sur une seule tige ou même 
en buisson. Four cela il suffit de pincer Textrémitc 
des rameaux, ce qui le fait ramifier et fleurir abon- 
damment. Il peut être admis comme arbuste d'agré- 
ment dans tous les jardins , à cause de son port et 
de l'odeur suave qu'il exhale. 

On le multiplie facilement de boutures et de mar* 
cottes, ainsi que de grefics sur le jasmin jonquille 
et le jasmin blanc. 

Étant encore nouveau, et sa patrie ignorée, 
quoiqu'on le suppose du Népaule , on le cultive en 
pots de terre douce et meuble sans être trop légère, 
et on le tient eu orangerie ou sous châssis froid 
pendant l'hiver, jusqu'à ce qu'il soit assez multiplie 
pour essayer son acclimatation en plein air. 

Le seul fleuriste qui , à ma connaissance , le cul- 
tive en ce moment, est M. Berlin ( Lahaye ), pé- 
piniériste à Versailles, chez lequel J'en ai vu plu- 
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sieura individus qu il avait reçus d*Anglcterre sous 
le même nom. Pépin. 

ESCALLONIAy mutis. rhoem. et sghult. De Cand. 
Prodrom. Peniandrie monogynie^ Linn.; saxi- 
fragées^ De Cand. ; Ericées, Jussieu. 

Caractères génériques. Calice à tube semi-globu- 
leuxy adhérant à Fovaire; limbe k cinq dents ou 
comme à cinq lobes; cinq pétales insérés au calice; 
cinq étamines à anthères ovales oblongues ; style fili- 
forme persistant ; stigmate pelté ; capsule en forme de 
baie couronnée par le style et le calice persistant , 
s'ouvrant à la base en plusieurs pores irréguliers ; 
semences nombreuses. 

EscâLLONiE VISQUEUSE. Escallonîa Viscosa. 

HORT. CbLS. 

Arbrisseau rameux pouvant s'élever de quatre à 
six pieds , et peut-être plus ; tiges et branches prin- 
cipales érigées, brunes, et se dénudant de leur 
écorce étant adultes ; jeunes rameaux rougeâtres , 
munis de glandes visqueuses; feuilles alternes, 
ovales , un peu obtuses , finement crénelées sur les 
bords , rétrécies en pétiole à leur hase , glabres , 
luisantes et visqueuses en - dessus dans leur jeu- 
nesse, ayant chacune deux ou trois plus petites 
feuilles dans leur aisselle ; fleurs en grappes ter- 
minales ; pédicelles courts, visqueux, munis à leur 
base d'une petite bractée ; calice semi-globuleux à 
cinq dents tubulées; corolle à cinq pétales insérés 
au calice , et trois fois plus longs que lui ; onglets 
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étroits , rapprochés y et formant le tube ; limbe plus 
grand , roulé eù-dessous , d'un blanc jaunâtre ; cinq 
étamines de la longueur des onglets des pétales; un 
style terminé par un stigmate vert et pelté. 

Cet arbrisseau nous a fleuri pour la première 
fois à la fin de juillet 1 833. Je le dois à Tobligeance 
de M. Gels, qui^ il y .a trois ans, m'en donna un in- 
dividu. Il est probablement originaire de l'Amé- 
rique méridionale , comme la plupart de ses congé- 
nères, dont on compte vingt-sept à vingt-huit espè* 
ces 9 dont une, YEé. floribunda Hunth. , de laquelle 
j'ai reçu les graines en 1819 ^^ ^^^ Bourbon, a 
déjà passé plusieurs hivers en plein air , au Jardin 
des Plantes et ailleurs , sans aucun abri. Celle que 
je viens de décrire se cultive en orangerie ou serre 
tempérée , et ne parait pas délicate. On la multiplie 
facilement de marcottes çt de boutures étouffées; la 
terre de bruyère pure , ou môme celle à oranger, 
lui convient. Sa verdure est fraîche et jolie. 

Je viens de recevoir de Belgique une espèce de ce 
geni^e , sous le nom à! JEscallonia rubruy Pers. Encher. 
De Cand. , prod. sp. ii , originaire des montagnes 
du Chili. C'est un petit arbrisseau à tiges et rameaux 
effilés , à feuilles persistantes , et dont les fleurs 
rouges produisent sûrement un bon effet. 

Ja^cquës. 

Sur le Podolepis. 

Notre collègue M. Jacques a annoncé dans le 
numéro d'août , page 35 1 , des Annales de Flore et 
de Pomone , qu'il avait reçu cette année des graines 
èLEUchrfsuni bracteaium à fleur blanche qui est 
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trcs-joli et tranche parfaitement avec son type qui 
est de couleur jaune d*or. 

Je dirai aussi que ^ pour la première fois, le Podo- 
lepis graeilis figuré et décrit dans les mêmes Annales, 
numéro de février, page i54, vient de donner, dans 
un semis fait au printemps , un très-grand nombre 
de pieds , dont les fleurs sont d'un blanc pur, c'est- 
à-dire que les rayons ou demi-fleurons qui sont à la 
cireonférence , ainsi queles fleurons du centre, sont 
tous de la même couleur. 

Cette belle variété est aussi vigoureuse et a les 
fleurs aussi grandes que son type , dont la couleur 
d'un beau rose violacé produit un bel efiet; mais, 
sous les autres rapports , ils se ressemblent paifai- 
tement. 

Il existe aussi une seconde espèce de ce genre 
dont les graines ont été envoyées de la nouvelle-Hol- 
lande Fan dernier sans nom , et qui a fleuri pour la 
première fois en juin de cette année : c'est le Podo- 
lèpis papillosa y Brown. Cette espèce est un petit 
arbuste ligneux , touffu , haut d'un à deux pieds , à 
rameaux alternes , ses feuilles sont étroites, longues 
de trois à cinq pouces alternes , sessiles , glauques , 
avec trois nervures longitudinales un peu saillantes ; 
ses fleurs sont jaunes, grandes, solitaires et termi- 
nales, portées sur un pédoncule long de quatre à six 
pouces. Les écailles du calice sont brunes , serrées , 
garnies de petits cils. 

Cette espèce mérite l'attention des amateurs pai"^ 
la grandeur de ses fleurs, ainsi que par leur durée* 
On la cultive en pots de terre de bruyère pure pen-t 
dant la première année; lorsqu'elle aura acquis 
assez de force , on ajoutera à la terre de bruyère un, 
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quart de terre franche ou normale, bien divisée. 
On la multiplie de graines, et de boutures faites en 
pots , placés sur une couche tiède sous-doches ou 
châssis , et on la rentrera pendant Thirer en serre 
tempérée près du jour. Vtpvn. 

SERRE CHAUDE. 

Sur la culture des ananas. 

L'année dernière , au mois de septembre , je 
plantai en pleine terre , dans une hache , environ 
trente pieds d'ananas. J'avais entouré la bâche d'un 
réchaud de fumier , et mes plantes passèrent par- 
faitement l'hiver, avec le seul soin de remanier 
deux ou trois fois le réchaud pendant la saison ri- 
goureuse et humide. 

Dès les premiers beaux jours , leur accroisse- 
ment devint prodigieux , et plusieurs pieds donnè- 
rent des fruits de première grosseur (9 à 1 1 grains) 
et d'un goût exquis. J'en ai encore dont les fruits 
ne sont pas en- maturité parfaite, mais dont la 
grosseur est au moins égale. Je n'ai fait autre 
chose encore pendant la belle saison que de rema- 
nier deux fois le réchaud. 

J'ai fait mettre en pots, dans les premiers jours 
de novembre , le petit nombre de plantes qui n'a- 
vaient pas marqué leurs fruits, et je les ai fait 
rentrer en serre-chaude. Il résulte de ce fait que, 
pendant treize mois , ces. ananas ne m'ont pas 
coûté d'autres soins que le remaniement des ré- 
chauds et quelques arrosemens lorsqu'il y en avait 
besoin. 
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Voici comment je compose la terre dans laquelle 
je plante mes ananas , composition qui économise 
la terre de bruyère que l'on emploie pure pour la 
même culture au potager du roi , à Versailles. 

Je prends un tiers de terre de bruyère , un tiers 
d'humus ou terreau provenant de fumier de vache 
ou de cheval , ayant servi à confectionner des cou- 
ches et un tiers de terre de gadoue ou boue de 
Paris : j'ai eu soin de tenir cette dernière en tas 
pendant un an , et de la faire travailler plusieurs 
fois dans le courant de Tannée. Le tout est intime- 
ment mélangé et passé à la claie. Quand on a à sa 
disposition du marc de raisin consommé , on fait 
bien d'en ajouter au mélange ci-dessus une petite 
quantité. Il fait un bon effet par le grand nombre 
de pépins qui s'y trouvent pour empâcher Faccu*- 
mulation de l'humidité , et rendre plus léger le mé- 
lange y ce qui permet aux racines de s'étendi^e da- 
vantage. 

J'ai cru devoir donner cette note pour prouvei* 
que la culture des ananas peut être* simplifiée , et 
sa dépense diminuée de beaucoup. Pokorny. 

Ananas du Mont^Serrai. 

Plante formant un collet assez élevé , atteignant 
un fort volume avant de porter son fruit, que l'on 
n'obtient guères par cette raison que sur des indi- 
vidus de deux ans et demi. 

Tige courte ( de 6 pouces ) , assez grosse , n'ayant 
au plus que deux on trois bractées , mais garnie 
sous la gorge du fruit de plusieurs bractées plus, 
petites. 
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FeuîHes de deux pieds de long au plus, d'un vert 
plus foncé que dans Tespèce ordinaire , garnies de 
grosses épines un peu distantes formant le crochet 
de bas en haut , larges de deux pouces dans leur 
plus grande dimension ; très-nombreuses. 

Fruit de sept pouces et demi de hauteur , et de 
seize pouces de diamètre ; de forme cylindrique ; 
grains assez gros , hexagones , rangés en échiquier, 
de couleur jaune d'or, couverts d'une poussière 
blanche, munies de bractées calicinalcs plus lon- 
gues que dans Fespëce ordinaire , ne se séchant pas 
avant la muturité du ft'uit, et garnis dé petites 
épines. Ce fruit est d'une très - bonne qualité , ju- 
teux , tendre , sucré et parfumé , quoique exhalant 
peu d'odeur à l'extérieur. 

Couronne volumineuse k feuilles contournées, 
garnies d'épines très -. serrées , et légèrement pur- 
purines h l'extrénruté interne des folioles, dont la 
couleur est d'un "vert moins foncé. 

Cette espèce n'avorte jamais ; le fruit réussit bien 
en toutes saisons, et prend toujours une belle forme. 
Elle ne produit pas de sous - couronne , rarement 
de collerette , et peu d'œillelons avant que le ftuit 
ait paru. 

Culture ordinaire. Il est peu délicat. 

Jnanas Enville. Enville des Anglais. 

Feuilles nombreuses, longues de deux pieds; 
larges , dans leur partie moyenne , de deux pouces 
et demi; garnies à leur ba$e de grosses épines, 
irrégulièrement placées sur les bords , la plu- 
part géminées, diminuant de grandeur, et cou- 
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chées sur elles-mêmes vers l'extrémité des fieuUles. 
Elles sont raides , plus verticales que dans les au- 
tres variétés , épaisses , creusées fortement en gout- 
tière , de couleur plus glauque que toutes les au- 
tres, principalement à leur surface intérieure; 
dans leur jeunesse ^ elles sont légèrement colorées 
de violâtre. 

Tige un peu tortueuse, couverte d'une poussière 
blanche , haute d'environ un pied , garnie de brac- 
tées larges et courtes , colorées de rouge sous le 
collet du fruit , à la surface supérieure seulement : 
ordinairement plusieura œilletons ou collerettes , 
servant à la multiplication , garnissent le collet du 
fruit. Celui - ci est le plus souvent pyramidal , de 
six à sept pouces de hauteur , d'un pied à quinze 
pouces de tour à sa base ; quelquefois 'de forme 
sphérique, surtout quand la plante fructifie un peu 
jeune. Grains de grosseur moyenne et de forme 
téti*agone et aplatie, rangés en échiquier irré- 
gulier , de couleur jaune-orange , avec des brac- 
tées calicinales assez saillantes. Couronne sou* 
vent triple ou quadruple, quelquefois en forme 
de crête , d'autres fois ternée ou triangulaire. Ces 
couronnes , ordinairement très - petites , à feuilles 
légèrement violacées, sont bordées d'épines d'un 
rouge vif, faisant ressortir le glauque satiné de la 
surface inférieure. 

Cette espèce est d'un accroissement un peu lent ; 
on ne peut en espérer un beau fruit que lorsqu'elle 
a atteint l'âge de trois ans. Elle ne porte des œille^ 
tons qu'en même temps que son fruit , et rarement 
avant. 

Le fruit est bon^ 



9^5 

Cest une fort belle espèce qui mérite d'être cul- 
tivée pour son beau port. Elle peut porter du fruit 
en toute saison. 

œRRESPONDANCE. 

A Messieurs les Collaborateurs des Annales de Flore 

et de Pomone. 

Messieurs , 

Dans le numéro de septembre de vos Annalet , 
j'ai lu un article relatif aux moyens de distinguer 
le céleri plein du céleri creux. Ayant fait à cet 
égard des observations suivies qui m'oAt donné 
d'autres résultats que ceux indiqués par l'auteur 
de l'article , je prends la liberté de vous les com- 
muniquer 9 persuadé que votre impartialité et 
votre désir de donner a vos lecteurs des indica- 
tions certaines vous porteront à les accueillir. Au 
reste , il serait possible que quelques circonstances 
particulières dont je ne me sois pas rendu compte 
aient influé sur les résultats que j'ai obtenus , et 
j'engage M. Jacquin à vouloir bien répéter la même 
expérience , afin de confirmer mon assertion ou de 
la détruire 9 s'il y a lieu. 

Dans tous les semis de céleri que j'ai faits ^ j'ai 
toujours trouvé des pieds creux et pleins, quelle que 
soit la graine que j'aie employée , et, en cela, je suis 
parfaitement d'accord avec M. Jacquin; mais je n'ai 
jamais rejeté le céleri creux , et , en le plaçant dans 
les circQUstances favorables , il m'a fourni des pieds 
aussi pleins que les autres. 
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J attribue la cause qui rend le céleri creux k un 
état de soufTrance dans lequel se trouvent les pieds 
qui offrent cet inconvénient. Dans un semis , il y a 
toujours des graines qui s'établissent sur le sol un 
peu plus tôt les unes que les autres; se développant 
les premières, elles absorbent les sucs nourriciers 
aux dépens de leurs voisines, qui, manquant de 
nourriture, s'étiolent et ne poussent que des feuilles 
creuses. Il peut arriver encore que le manque d'ar- 
rosemens produise cet effet. Mais lorsque l'on re- 
pique , si l'on a soin d'espacer convenablement les 
pieds creux, de les placer en terre meuble et subs- 
tantielle , et surtout de leur procurer par les arro- 
semens une humidité constante, ils ont bientôt 
repris, et leurs feuilles deviennent pleines. J'ai 
observé également que des pieds , très-pleins au 
moment du repiquage , deviennent creux , si on 
les place en terre peu substantielle ^ et si on ne les 
garantit pas de la sécheresse. Je puis aussi aiffirmer 
qu'il est rare que les pieds porte-graines n'aient pas 
leurs feuilles creuses lorsque le» semences sont a 
maturité : ce qui s'explique très -bien dans ces 
plantes par la nécessité , pour la sève , d'accomplir 
le vœu de la nature. 

Si M. Jacquin veut bien essayer de traiter avec 
soin des pieds de céleri creux, et de laisser sous 
l'influence de la sécheresse des pieds très-pleins , 
après que les uds et les autres auront été repiqués , 
je me flatte qu'il se convaincra de la vérité des faits 
que j'avance. 

J'ai l'honneur, etc. 

Recnaudet , 

Votre abonné. 
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La lettre ci - desMis , que nous avons cru devoir 
reproduire, et dont nous remercions M. Reinaudet, 
nous engage effectivement à vériûer au printemps 
prochain les faits qu'elle indique , et nous tiendrons 
un compte exact de ce que nous aurons remarqué. 

Jacquin jeune. 

BIBUOGRAPHIE. 

Journal d'Agriculture pratique , publié sous la di- 
rection de M. l'abbé Th. Perrin. la numéros 
par an. Prix, 5 fr. 

fai sous les yeux le premier numéro de ce jour* 
nal qui a paru en novembre dernier. Parmi les ar* 
tidea qu'il contient il traite de la suppression de$ 
jachères et de l'indication des moyens qui doivent 
amener ce résultat. J*ai remarqué qu'il y avait 
beaucoup de sagesse dans cet article fondamental , 
et qu'on ne tonnait point , comme c'est l'ordinaire » 
contre cette ancienne pratique , en réclamant ins- 
tantanément sa suppression , sans considérer si elle 
n'est pas indispensable dans de certaines localités , 
et si ce n'est pas en introduisant graduellement les 
cultures sarclées , et les liantes de prairies artifi- 
cielles, quon peut arriver sûrement et sans danger 
a cette fin désii*able. La prudence que les auteurs 
ont mise dans l'exposé de leur doctrine , d'ailleurs 
conforme au système nouveau d'agiiculture , est 
propre à inspirer de la confiance ; c est une preuve 
qu'ils n'ont pas l'intention d'entraîner leurs lecteurs 
dans des entreprises hasardeuses; leur but, d'ail- 
leurs, parait être de porter la lumière jusqu'au 
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fond des hameaux. Cest une noble mission à rem- 
plir pour des ecclésiastiques , et ils peuvent comp- 
ter sur Fappui des gens de bien. 

Le numéro 2 de ce Journal vient de paraître; 
il justifie la bonne opinion que le premier m'a 
donnée. Je regretté toutefois d'y avoir retrouvé le 
mode de bouture de pommiers sur pommes de 
terre. J'ai dit dans le Journal et More des Jardins ^ 
page 1 08 , ce que l'on doit penser de ce procédé 
qui n'offre aucun avantage, et qui. ne peut en au- 
cune façon être comparé à la greffe qui donne des 
fruits la seconde année, tandis que ces boutures, 
en supposant qu'elles réussissent , ce qui est rare , 
les font attendre cinq ou six ans , et ne produi- 
sent que des arbres de très-courte durée. Il est né- 
cessaire , dans un livre qui veut être tout pratique , 
de n'indiquer que des faits confirmés par l'expé- 
rience , et dont les résultats ne peuvent être obte- 
nus par aucun autre moyen plus certain et plus 
prompt. 

On souscrit, à Paris, rue Cassette, 35, et chez 
Rousselon. Do verge. 



MM. les Souscripteurs qui n*ont pas encore payé leur abon- 
nemeut sont priés d'en faire parvenir de suite le montant au 
Libraire-Editeur. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note sur la végétation des racines. 

J'ai remarqué, depuis deux ans environ, que 
des morceaux de racines appartenant à des végé- 
taux ligneux et autres , laissés dans la terre à des 
profondeurs variant entre six pouces et deux pieds, 
étaient restés sans végétation pendant un temps 
plus ou moins long , après lequel ils avaient déve-^ 
loppé des tiges. Ce fait me paraissant important , 
j'ai pris note de toutes les plantes que j'ai trouvées 
dans ce cas , en faisant observer que la plupart des 
racines qui ont ainsi repoussé n'ont point été plan- 
tées par la main des hommes , mais se sont cassées 
en arrachant les pieds auxquels elles appartenaient, 
et ont été ensuite recouvertes par la terre avec la- 
quelle on a comblé le trou. Il est certes digne de 
l'attention des cultivateurs de connaître que des 
morceaux de racines , enfouis en terre à une pro* 
fondeur assez grande pour n'y recevoir aucune 
influence de l'air , ont pu s'y conserver sans dé- 

Jantier 1834. 7 
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composition , quoiqu'ils fuMent prives des organes 
nourriciers , et reproduire , après un laps de temps 
plus long que dans Fétat habituel, les parties cons- 
tituant les individus ; tant est grande la volonté de 
la nature pour s'opposer à la disparition des es- 
pèces ! 

On sait que des racines coupées en tronçons 
d'une longueur de six pouces à un pied , et plantées 
comme des boutures , en pots ou en pleine terre , 
soit sur couche ou à l'air libre ; ne développent 
quelquefois des tiges ou bourgeons qu'un an ou 
dix-huit mois après la plantation ; mais ici la par- 
tie supérieure du tronçon est hors de terre pour se 
trouver en contact avec l'air ^ et l'autre partie est 
plus ou moins garnie de chevelu. 

Noms des espèces observées , et temps pendant le-- 
quel leurs portions de racines sont restées en- 
fouies et inactives. 

Bignonia radicftns. Lm* % ^ps. 1} 

Carthamus jnitissimus. td, i an* ^ 

Menispermuni canadense. id. 9. ans. T> 

virginicum. id. 2 ans. T> 

Messerschinidia arguzia. id. i an. % 

PolygODuni scandens. id. i an ^ 



■ ■ acetosefoUuiu. Vekt. 2 aqs. 1^ 

Robioiapseudo-Acacia. Ljn. 2 aas. T> 

Rhus elegans. Hort. Kew. % ^t^. ?> 

— — coriaria. Liw. i an. "b 



Ginkgo biloba. id. 2 ans. Tj 

Bégonia discolor. Hort. Kew. i an. % 

Pœonia albiflora. Pallas. 2 ans. % 

•^ '■■' ofiîcinalis. Retz. 2 ans. 7P 



■ ■ ' tenoîfolia. Lin. 2 mis. % 

Pulmoparia virginica. id. 1 an. % 
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La plupart dea raeines oiMmuea , comme oelks 
des pivoines» étaient entières, car je nen aï vu 
aucune poMSor des tiges après avoir été coupée 
par moitié , excepté le pœonia edulis , le pœcmia 
sinensis alba plena , et en général tivote la section 
des pivoines blanches et de f Inde. La même chose 
a lieu pour* les racines bulbeuses ou fusifbrmes dé* 
nuées de gemmes ou yeux. Toutes les autres poua» 
sent des tiges quoiqu'elles aient été divisées en 
plusieurs parties. Pépir. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Culture du melon de Cauvrestan (t). 

Les graines de ce beau melon forent apportées, 
en f 804 1 par M. le colonel Lasalle , qui en distri- 
bua à ses amis, et notamment à messieurs Roger, 
alors propriétaires de la Garenne , à Yillêmomble. 
Confiées )i un habile jardinier , elles produisirent 
de bons résultats ; un de leurs fruits fut servi sur 
la table du prince Gambacérès ; il était du poids 
de cinqnante'-trois livres, et ne contribua pas peu 
à faire désiret k rimpératrice d'en avoir de pareils 
à la Malmaison. 

En 1807 , je reçus de mon beau-père quelques 
graines de ce fruit, et j'en fis l'objet d'une culture 



(i) Br— rtnp de jwdiaiefs lut ont doané le nom de 
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ne pas détacker la radicule de la tige» et de le me^ 
tro de suite en pkce sous chaque cloche^ ayec un 
plantoir, ainsi qu'on le fiût pour un chou. La plante, 
comme on pense bien , dcMt être enterrée jusqu'aux 
cotylédons; on lui donne un peu d'eau, et on 
ombrage i^aque cloche arec de grande paille ou 
Uliëre. Au bout de deux jours les jeunes plants doi- 
Tent èlre déjà attachés; alors, si le temps est con- 
yenable, on les habitue peu à peu à la lumière. 
Une ehose essentielle est de ne pas planter sans être 
assuré que la couche n'est pas trop chaude ; autre- 
ment on risquerait de perdre ses plantes. Aussitôt 
la plantation terminée , on donne un bon labour 
aux sentiers qui entourent la couche, afin que les 
racines puissent s'étendre librement; puis on ré- 
pand sur la couche et sur les sentiers un bon 
paillis composé de fumier à moitié brisé ou autre 
chose semblable. Ce paillis est nécessaire pour 
trois causes principales : i^ pour empêcher la terre 
' de se durcir et former une croûte lorsqu'il pleut ou 
quand on arrose; a^ pour maintenir toujours l'hu- 
midité à la superficie et empêcher le soleil de des- 
sécher les jeunes racines qui circulent à fleur et 
quelquefois hors de terre ; 5^ pour que les branches 
trouvent un appui après lequel elles puissent s'ac- 
crocher au moyen de leurs vrilles , et résister à la 
violence des vents. 

Si le temps est convenable, les plantes une fois 
reprises, on leur donnera de Tair peu à peu pour 
les y habituer, en soulevant la cloche au moyen 
d'une fourchette , comme tout le monde le sait. Les 
plantes auront bientôt acquis deux autres feuil- 
les avec la tige principale qui pousse verticalement ; 
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OD supprime œlle^si un péU aunleMUs de la troi- 
sième feuille ; en même temps on supprime aussi le 
rudiment d'une branehe horiaontale qui se dispose 
à sortir de Taisselle de la troisième feuille , mais on 
consenre très-soigneusement cette feuille qui om- 
brage le pied et le nourrit au moyen des Tapeurs 
qu'elle absorbe en quantité pendant la nuit; ces 
feuilles nourricières acquièrent une telle dimen- 
sion (i), que si l'on n'avait pas le soin de hausser la 
cloche sur trois fourchettes , elle se briserait par la 
force de leur végétation. De l'aisselle de chacune 
des de^ feuilles inférieures il naît une branche 
que Ton dirige Tune d'un côté , l'autre en sens con- 
traire, en travers de la couche. A compter de ce 
moment il n'y a plus rien à supprimer, k moins que 
ce ne soit de petites branches qui sortent quelque- 
fois de raissetle des feuilles séminales et qui pour- 
raient nuire à l'ordre de la végétation. A mesure 
que les branches latérales se développent , il suffit 
de les aider à se placer le plus convenablement pour 
qu'elles ne s'enlacent pas les unes dans les autres, 
mais qu'elles soient comme palissées à des distances 
égales. Sur toutes ces branches il ne manque pas de 
paraître beaucoup de jeunes fruits qu'il faut tous 
chercher soigneusement, et n'en réserver qu'un 
seul ; je n'ai pas besoin de recommander que ce doit 
être le mieux constitué ; d'ailleurs on peut en con- 



(i) J*ai mesuré de ces feuilles qui portaient plus de dix- 
hoit pouces de largeur, et la quantité' de vapeurs qui s'y at* 
tachent pendant ia nuit est si lourde, que la feuille est obligée 
de se rabattre en forme de parasol. 
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server deux pendant quelques jours, jusqu à ce que 
Ton puisse être sûr de Fun d'eux. Un avantage qui 
se rencontre quelquefois, c'est que, dans les années 
favorables, les jeunes fruits paraissent et nouent 
sous la cloche ; alors , recevant leur nourriture sur 
le tronc même de la plante, ils profitent mieux; car 
je ferai observer en passant que plus un melon est 
près de la souche, plus il devient beau* Une fois les 
plantes garnies de leurs fruits, et le temps étant fa- 
vorable^ on peut enlever les cloches et laisser les 
plantes libres de végéter à leur aise. Surveiller qu'il 
n'arrête pas de nouveaux fruits qui nuiraient aux 
autres, et donner les arrosemens nécessaires, le soii* 
surtout, sont les seuls soins a prendre. Mais si la sé« 
cheresse est grande, à mesure que les fruits grossis* 
sent, il est nécessaire d'augmenter les arroseipens, 
sans jamais les donner autrement qu'avec les pom- 
mes d'arrosoir, en manière de pluie, pour distribuer 
l'eau également partout. Si le melon souffre dans 
les années trop humides , il ne souffrirait pas moins 
faute d'eau, dans une année sèche; il est facile de 
concevoir qu'une plante qui végète aussi fortement 
et qui doit produire un fruit du poids de cinquante 
livres au moins, doit consommer une certaine quan-* 
tité d'eau. 

J'ai dit que cette espèce de melon n'était pas dif-** 
ficile sur le choix du terrain , et en effet je l'ai cul- 
tivée depuis 1821 jusqu'à 1 829 9 à Montalais , com- 
mune de Meudon , ancienne propriété qu'occupait 
M. le duc de Bassano. C'est un terrain crayeux, ar- 
gileux , d'une ténacité extraordinaire , et de plu& 
incliné vers le nord^ cependant il y prospérait, car 
en 1822 j'eus la curiosité d'en peser un fruit, il 
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était do poids de cinquante-six lirres, et en 1 827^ 
un (autre du poids de cinquante-huit livres. Je n'en 
fus pas du tout surpris, puisque lliistoire rap- 
porte qu'à Cauvrestan, village situé à deux lieues 
dlspahan, ces sortes de melons sont souvent du 
poids de soixante-quinze livres; mais comme no- 
tre climat n'est pas aussi heureux que celui de 
Perse , il est indispensable de bien soigner nos cul- 
tures pour avoir de ces fruits prodigieux; néan- 
moins je présume que si un jardinier intelli- 
gent voulait cultiver cette espèce dans le midi de 
la France y il pourrait facilement obtenir des fruits 
aussi volumineux que ceux de Perse. Duval. 

Pois ridé ou de Knigkt nain* 

Tout le monde connaît le pois de Knight^ou ridé, 
k liâmes, variété obtenue depuis plusieurs années 
par le président de la Société horticulturale de Lon- 
dres , et que l'on ne cultive pas assez , tant à cause 
de sa bonne qualité, que par la propriété dont il 
jouit de se conserver frais et tendre pendant tout 
l'été. Le seul reproche qu'on lui fasse générale- 
ment est de s'élever trop , car il atteint quatre et 
cinq pieds, ce qui le rend embarrassant, et le fait 
exl^lure des jardins peu spacieux. 

Depuis deux ans nous cultivons une variété naine 
de ce pois estimé, et qui jouit au même degré des 
qualités qui le rendent recommandable. Elle ne 
s'élève que de 1 8 pouces à 2 pieds , selon la quaMté 
du terrain, et se montre très-productive. Les pois 
ridés se cultivent comme les autres, c'est-à-dire 
qu'ils préfèrent une terre neuve , ou ils prennent 
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aussi plus d'aceroissemeiit« On peut les semer de- 
puis la ùtk de février jusqu'à la fin de juin; comme 
ils sont tardifs , on peut , chaque fois qu'on en fait 
un semis, semer en même tepips des pois michaux, 
qui donneront immédiatement avant eux. 

Nous n'avons encore qu'une petite quantité de 
giaines de cette variété naine, et nous espérons 
l'an prochain offrir au commerce quelques autres 
variétés de pois ridés , telles que celle hâtive et celle 
à grains toujours verts. Jacquin aîné. 

PLAINTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

ERODIUM. WiLLD. M onadelphie - pentandrie , Lin. 

GéranierSy.Juss. 

• 
Galice à cinq folioles égales ; corolle k cinq péta- 
les réguliers; dix filamens d'étamines réunis par 
leur base, dont cinq fertiles et cinq stériles ; cinq 
glandes a la base des étamines fertiles ; cinq capsu- 
les monospermes, prolongées chacune par une 
arête barbue et roulées en spirale à la maturité des 
ftoiits, 

Érodier tardif. Erodium serotinum. Steven. {yojrez 

la planche. ) 

Plante vivace à racines pivotantes ; tiges rameu- 
ses, striées, velues, hautes d'un à deux pieds, ayant 
de la tendance a s'étaler, et formant une belle touffe. 
Les rameaux sont nombreux, opposés, sortant deux 




RRODIER TARDIP 

Krodiu". «.«rtinum. 
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facilement en semant ses graines ; ce que l'on fait 
au printemps, en terre meuble et amendée» soit en 
pots ou en pleine terre. On repique ensuite le plant 
deux à deux en pépinière , pour plus tard être re- 
levé et planté à demeure aux places qu'il devrait 
occuper. 11 lui faut pendant Tété des arrosemens 
au besoin. Cette espèce , qui mérite d'être répanr- 
due dans les jardins d'amateurs , se trouve chez 
MM. Jacquin frères. Pépin. 



Remarques sur deux variétés de rosiers. 

Rosier mousseux à feuilles de sauge. En iSSo, je 
gi^effai plusieurs individus de cette variété, qni vé- 
gétèrent tous parfaitement. A la fin de i83i , il m'en 
restait un seul invendu. Je le taillai à deux yeux^ 
d'où il sortit deux bourgeons offrant exactement les 
caractères qui les distinguent, et qui donnèrent des 
fleurs parfaitement conformées selon leur variété. 
Mais il s'était aussi développé sur le talon de la 
greffe deux autres bourgeons qui fleurirent égale- 
ment , mais dont le bois, les feuilles et les fleurs 
étaient tout simplement les mêmes que dans la 
mousseuse ordinaire. En i835, je taillai encore tous 
ces bourgeons fort court, et leur développement se 
fit de la même manière, c'est-à-dire que le même 
individu portait feuilles et fleurs de deux variétés » 
quoique cependant nées d'un seul et même œil. Ne 
pourrait-on pas induire de ce fait que la mousseuse 
à feuilles de sauge ^ tout intéressante qu'elle est, 
n'est qu'un accident fixé par l'art et maintenu par 
la culture. On sait qu'en pareil cas les plantes ont une 
tendance à retourner à leur type. Je pense donc 
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^11 est aussi probable que la mousseuse à feuilles 
' de sauge s'est trouvée sur l^f mousseuse ordinaire , 
qu'il est constant que cette dernière s'est retrouvée 
sur l'autre. 

Rosier mousseux prolifère. En iSSa, j'aperçus 
parmi mes mousseuses prolifères un individu 
dont les fleurs étaient admirablement épanouies ; 
mais mon attention se porta plus particulière- 
ment sur une branche dont les fleurs , fort bel- 
les , avaient leur ovaire totalement dépourvu de 
mousse; le bois en était peu épineux , glabre et 
privé de cette matière visqueuse qui dans la mous- 
seuse ' prolifère s'attache aux doigts et répand une 
odeur si agréable ; les fleurs , très-volumineuses , 
étaient moins colorées. Cette branche étant munie 
de deux yeux, je la coupai et la greffai; cette opé- 
ration, qui a bien réussi , a fourni une belle végé- 
tation pendant i85S , mais n'a pas produit de fleurs; 
je les attends en i854« Quoique ces greffes soient 
vigoureuses, le bois est toujours maigre et un peu 
tom*menté ; les feuilles , quoique très-amples , sont 
d'une texture mince comme dans les cent-feuilles ; 
mais malgré la disposition que celle-ci aurait a re- 
tourner aux cent-feuilles ^ ce ne sera certainement 
à aucune de celles connues qu'elle se rapportera , et 
elle nous promet une variété nouvelle à fleui's d'une 
dimension très-grande. 

DUVÂL, 
Horticulteur à ChaTiUe. 
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VITEX. Lui. Didynamie-aiigiosperinie , Lin. 

Gattiliers^ Juss. 

Ce genre est composé de jolis arbustes presque tous 
exotiques , et doot quelques-uns cependant passent 
l'hiver en pleine terre sous notre climat. Quoique 
connues depuis long-temps , ses espèces sont géné- 
ralement peu communes dans les jardins ^ quoi- 
qu'elles aient toutes un aspect agréable par leur 
port^ la variété de leurs feuilles et la disposition de 
leurs fleurs , et qu'elles exhalent une odeur aroma- 
tique assez suave dont toutes leurs parties sont 
pourvues. 

Les gattiliers en général sont des arbustes ne s'é- 
levant qu'à dix ou douze pieds ; leurs rameaux sont 
opposés , munis d'un grand nombre de petites ra- 
milles efi&léesy tétragones (à angles peu saîUans dans 
quelques-uns ), à écorce de couleur grise ou blan- 
châtre. Les feuilles se rapprochent beaucoup de 
celles du chanvre, cannabis satii^a Lin.; elles sont op- 
posées f assez longuement pétiolées , et composées 
de trois à sept folioles dont une à cinq supérieures 
Qu principales , plus longues et pétiolées ; et les in- 
férieures plus petites, sessiles ou à pétiole très-court,, 
et placées près du pétiole commun. Selon les es- 
pèces les folioles sont étroites , ovales , pointues , 
entières , dentées , incisées ou pinnatifides , mais 
toujours terminées par une pointe. 

Les fleurs sont disposées en panicule terniins^nt 
les rameaux; elles sont de couleur violet purpu- 
rin, bleu clair, et quelquefois blanc. Les pédoncu- 
les propres sont très-courts , de sorte que les fleurs 
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réanieB forment le long de Yépi commun des pa- 
quets opposés presque sessiles qui leur donnent en 
apparence la disposition d'un verticille. 

Gattiuxr bn AaaaB. f^itea: arborea. FIscrbr. 

AHl>uste s élevant à sis: ou huit pieds. Les rameaux 
sont opposés ; ceux de Tannée sont à quatre angles 
peu saillans. L'écorce est grisâtre , incane, un peu 
velue; celle des vieilles tiges se détache par portions 
et tombe chaqueannée. Les feuiUessont opposées, un 
peubulléeSf d'un vert pâle, à pétioles longs de deux 
pouces, et terminées par cinq folioles qui se déve- 
loppent canstanunent du même point; elles sont 
portées chacune sur un pédiœlle long d'un demi- 
pouce ; celle qui prolcmge le pétiole est plus longue 
de moitié que les quatre autres , et les deux infé* 
nenres sont les plus petites ; les pédicelles suivent 
le même ordre de décroissement. Elles sont de forme 
ovale j lancéolées , pointues , un peu pubescentes , 
blanches en dessous. Im^ trois foli<4es supérieures 
sont dentées sm* la moitié de leurs bords , à partir 
du centre jusqu'à l'extrémité. Les deux folioles de 
la base sont le plus souvent entières, ou quelquefois 
munies de trois ou quatre dents vers Ve sommet. 

Les fleurs sont petites » nombreuses et de cou- 
leur blanche , réunies sur un pédoncule très-court. . 
Cette espèce, connue depuis douze à quinze ans,, 
est encore asse% rare ; je ne l'ai vue que dans les col- 
lections; il est vrai qu'elle ne peut convenir qu'aux 
jardins botaniques ^ ne fleurissant pas tous les ans 
sous notre climat^ et u'ofirant que des fleurs de peu 
;. EUe esl aussi ^lle qui résiste le moins 
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au froid de no» hivers. Sous notre climat, il faut 
couvrir le pied, pendant les fortes gelées, de quelques 
pouces de feuilles sèches ; ce qui n empêche pas les 
tiges de geler souvent. Probablement il serait fa- 
cile de l'acclimater dans nos départemens méiidio- 
naux ; mais à Paris ses fleurs ne se montrent que 
pendant les étés chauds, en août ou septembre, 
et la floraison n'est jamais belle ; aussi je n'ai ja- 
mais vu nouer de fruits. 

Jusqu'alors on ignore sa patrie , et comme elle 
est sensible au froid , il est prudent d'en conserver 
quelques pieds en orangerie. EUe croit partout, mais 
mieux au* soleil , et dans une terre meuble plutôt 
sèche qu'humide. On la multiplie de boutures et de 
marcottes que l'on rentre en orangerie ou sous châs- 
sis froid pendant les premières années , ou qu'on 
abrite au moins le long d'un mur exposé au midi , 
au moyen de paillassons , et de feuilles sèches dépo- 
sées au pied. 

■ 

Gathlier combiun, agneau chaste, arbre au poivre. 

Vitecc agnus^castus. Lin. 

Cet arbrisseau est le plus anciennement cultivé ; 
il s'élève à dix ou douze pieds. Ses rameaux sont op- 
posés, tétragones, et blanchâtres à la partie supé- 
rieure. Ses feuilles sont opposées, assez longue- 
ment pétiolées^ et composées de cinq à sept folioles 
lancéolées eptières , d'un vert foncé en dessus , et 
d'une teinte grisâtre ou satinée en dessous. Les 
fleurs, plus développées que celles du précédent et 
disposées de même, sont d'un violet purpurin. 

Cette espèce , cultivée en Egypte et dans l'Orient 
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depuis un temps immémorial, était employée par 
les habitans de ces contrées à garnir les- cercueils 
et tombeaux , oii ils eu plaçaient des branches mê- 
lées à beaucoup d'autres de plantes et arbustes aro- 
matiques. 

Je pense qu'elle est originaire de la Sicile , oii 
elle croit dans les lieux humides et le long des 
ruisseaux. On la trouve aussi aux environs de Na- 
ples et dans le midi de la France ; elle réussit encore 
très-bien au centre , et j'en ai vu plusieurs pieds 
assez forts dans les jardins des environs de Paris, 
où ils ont supporté les hivers les plus rigoureux, 
sans aucune couverture. 

Cette espèce est très-odorante dans toutes ses 
parties; elle fleurit de juillet en août, et donne 
souvent des firuits globuleux ressemblant aux grai- 
nes de poivre, ayant un goût très-aromatique. C'est 
cette circonstance qui lui a valu le nom d'arbre au 
poivre ou poivre sauvage. On la multiplie facilement 
de graines , de boutures et de marcottes faites au 
printemps. 

Ici cet arbrisseau ne s'accommoderait pas d'un tar- 
rain humide, car notre climat est moins sec que ce- 
lui dont il est originaire ; il lui faut une exposition 
chaude et une terre meuble, plutôt sèche que fraîche, 
parce que trop d'humidité le ferait périr pendant 
l'hiver. Il est très-propre à orner les bosquets , dans 
les jai*dins d'agrément, oii Teffet qu'il produit par 
son port et ses fleurs est très-remarquable. 

Le semis des graines de cette espèce a donné 
plusieurs variétés. Les individus sont plus vigou- 
reux , et les feuilles plus ou moins larges , d'un vert 
plus foncé, glabres et souvent un peu dentées à 
Jauvier 1834* 8 
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leur extrémité ; les fleurs sont d'un violet paie , et 
quelquefois toutes blanches. Elles font également 
un effet agréable. 

Gatilier DECOUPE, vîtcx incisa^ Lam. ËncycL ; vitex 

negundoy Bot. Mac, , 564- 

Cette espèce, plus rameuse que la précédente , 
s^élève un peu moins. Sa hauteur moyenne est de 
quatre à six pieds. Les rameaux sont opposés, nom- 
breux, effilés, légèrement incanes; feuilles op- 
posées, pétiolées, digittées, à trois et plus souvent 
à cinq folioles , lancéolées , pointues , profondé- 
ment incisées ou pinnatifides , d'un vert tendre en 
dessus , blanchâtres et légèrement cotonneuses en 
dessous. Ces folioles sont portées à l'extrémité d'un 
pétiole commun un peu canaliculé, auquel elles 
sont adhérentes par un pédicelle court. 

Les fleurs sont d'un bleu clair, et disposées de la 
même manière que dans les espèces ci-dessus, mais 
les panicules sont plus développées, les fleurs plus 
nombreuses, et leurs faisceaux moins serrés que 
dans le précédent, ce qui le rend plus élégant 
encore. 

Ce joli arbuste, originaire de la Chine, passe 
parfaitement nos hivers lorsqu'il a acquis assez de 
force, car les boutures ou jeunes pieds de l'année 
ont besoin, pendant les fortes gelées, d'être garantis 
par quelques pouces de feuilles déposées au pied. 

Il mériterait surtout d'être cultivé davantage par 
les personnes qui s'occupent de l'éducation des 
abeilles. J'ai remarqué depuis plusieurs années, 
que ces insectes utiles recherchent ses fleurs de 
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préférence à beaucoup d'autres. Cette remai*que, 
que je communiquai k quelques propriétaires pos- 
sédant des mouches^ en les engageant à cultiver 
plusieurs pieds de cet arbrisseau dans le voisinage 
de leurs ruches , a été confirmée par leur témoi- 
gnage; et ils m'ont même afl&rmé que ses fleurs 
communiquaient au miel un arôme fort agréable , 
et paraissait en fournir une grande quantité. Il a 
l'avantage de fleurir de très bonne heure : ses fleurs 
as développent dès le commencement de juin et se 
succèdent souvent jusqu'en septembre; et il est 
doué dans toutes ses parties d'une odeur aroma- 
tique qui platt généralement. 

Sa culture est très facile : il se plaît dans les ter- 
rains meubles et légers , de préférence aux sols argi- 
leux et humides. L'exposition au soleil est celle qui 
lui convient le mieux. 

Dans les jardins d'agrément on peut le cultiver 
sar les corbeilles et plates-bandes ; il fait aussi un 
effet pittoresque > planté sur le bord des massifs 
dans les jardins paysagers. 

On le multiplie de graines , qu'il donne chaque 
année ; de boutures faites au printemps en terre sa- 
bleuse et fraîche, et de marcottes qui reprennent 
très-bien. 

Cette espèce a fourni une variété à fleurs blan- 
ches qui passe également l'hiver en pleine terre. 

U existe encore d'autres espèces de ce genre, ori- 
ginaires de rinde , de Java et de la cote du Ma- 
labar , qui exigent la serre chaude , ou au moins 
Torangerie. 

Je n'en parlerai pas ici , mais je pense que les 
cakivateurs qui habitent les provinces méridionales 
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de la France, pouiraient en tenter racclimatation. 

Pépin. 

Jardin de M. le baron Pappenheim ^ à Combs^la^ 
Ville , près de Brie - Comte - Robert ( Seine -- et" 
Marne). 

Ce jardin, formé par le père du propriétaire ac- 
tuel , se trouve placé dans un site agréable , à la 
proximité de la forêt de Senard. Situé sur une petite 
assez rapide, ayant son versant au nord-nord-est, 
il est clos de murs au sud , à l'est et à Touest, et est 
borné au nord par la petite rivière d'Hyères qui lui 
sert de clôture. Cette partie contient environ vingt- 
six arpens ; le terrain y est en général assez fort , 
argileux, peu profond dans certains endroits, et 
cependant convenant à plusieurs espèces d'arbres 
fruitiers, et surtout à beaucoup de ceux d'orne- 
ment indigènes et ei^tiques, auxquels une por- 
tion est spécialement consacrée. Une autre partie de 
la propriété est affectée au potager ; elle est close 
de murs et se trouve sur un plateau de bonne terre 
normale , séparé de la maison d'habitation par une 
rue du village et formant environ deux arpens. 

La maison se trouve , ainsi que ses dépendances, 
située au sommet du vallon , et par conséquent do- 
mine toute la propriété. Elle est entourée de mas- 
sifs de petits arbres et arbustes , où sont réunies 
beaucoup d'espèces de spirées ( Spirœa ) , groseill- 
iers {Ribes), calicanthe printanier (CaUcanthus prc^ 
cox) , rosages , azalées , lédiers (Ledum) , et autres 
de terre de bruyère et de terre ordinaire. A son 
"Couchant est une petite serre en forme de bâche, 
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ayant sa charpente en fer, et dont la partie vitrée 
forme ufte portion de cercle ; elle contient plus de 
douze cents pots de plantes ou arbustes » dont la 
plapart ont des analogues dans diverses parties du 
jardin , qu'ils sont destinés à remplacer si un hiver 
rigoureux les faisait périr. 

Au nord de la maison se développe une pelouse de 
gazon qui par une pente douce conduit à une pièce 
d'eau. Sur ses bords a été ménagée une plate-bande 
€h se trouve cultivée la majeure partie des fougères de 
France et d'autres contrées , capables de résister aux 
intempéries de nos saisons ; on y voit de très-belles 
touffes du capillaire à feuilles pédiées ( Adianûium 
pedatum) ; de forts pieds de YOsmunda struthiopteris^ 
Stnuhiopteri's germanica , présentant au moment de 
leur végétation l'aspect de nos beaux Cicas de serre 
chaude. La fougère royale (Osmunda regalis) , s'y dé- 
veloppe aussi avec tout son luxe , ainsi que beau- 
coup d'autres espèces ou variétés. Non loin de là est 
un massif de plus de cent magnoliers (Magnolia) , k 
feuilles caduques , dont environ soixante, formant 
le centre, sont de l'espèce à ombelle (M. umbrella)f 
et donnent une grande quantité de fleurs et de grai- 
nes fertiles. On y remarque encore un bel individu 
du magnolier k grandes feuilles ( M. macrophjrlla )• 
Les bordures ou l'extérieur de ce massif réunissent 
toutes les autres espèces moins hautes , telles que 
les Magnolia jrulan , glauca , thompsomana , purpu-i 
reay etc., etc. Par une allée semi circulaire en 
pente et bordée, connue plusieurs autres, de syringa 
nain (Philadelphus nanus\ petit arbrisseau q^ii sou- 
tient bien les terres et forme en été de belles mas- 
ses de verdure ^ on descend dans un vallon adossé à 
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une porlion de hois où sont plantés de beaax ar* 
bres de nos forêts , tels que merisiers^ blanes de Hol- 
lande, ormes, ete. Ce Talion sillonné dans sa lon- 
gueur par nn petit ruisseau qui , à découvert et sur 
une cascade rocailleuse , tombe de la partie supé- 
rieure, offre plusieurs arbres rares, rassemblés à 
grands frais et pendant une longue suite d'années. 
Cest aussi dans cet endroit que l'on a tenté Faceli* 
matation des arbrisseaux et des arbres exotiques. 
Les efforts du propriétaire ont souvent été couron- 
nés de succès, car on y remarque, outre des arbres 
et arbustes à feuilles persistantes et caduques qui 
se rencontrent assez communément , tels que les 
ebéne vert ( Quercus ilex) , laurier tin ( Viburnum 
tmus)f laurier-^ cerise ( Cerasus laurocerasus), laur* 
rier de TotïuqbI (Cerasus lusùanica) , Daphnepon-- 
tica, Magnolia grandiflora y etc., etc. , quelques es» 
pëces rares en pleine terre aux environs de Paris. 
Le peu de temps que j'ai passé dans cet endroit ne 
m'a pas permis de les noter toutes. Je vais seulement 
en signaler quelques - unes , et parmi elles je dois 
commencer par deux Pinus lanceolata , Abies lan-' 
ceolata , BeUs jacidifolia , Cunningfunnia sinensis 
originaires de la Chine , ayant de douze à quatorze 
pieds de hauteur , et un à sa base douze pouces 
de périmètre : ces deux arbres ont déjà montré 
quelques rudimens de cônes , mais ayant souffert de 
l'hiver de 182g à i85o, il n'en a pas reparu depuis ; 
Un buisson de dix à douze pieds de haut de 
VHallesi'a diptera ( hallésie à deux ailes ) , donnant 
des graines depuis plusieurs années , mais qui n'ont 
pas encore germé : je ne connais que ce seul in-« 
dividu aux environs de Paris; 
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Un Jimiperus thurifera de quinze à aeiae pieds y. 
ayant un port très pittwesque; 

Un Thuya tariarica, de plus de vingt pieda; 

Un Pinus calabra de plus de trente pieds ; 

Un yinnona parvjflora; 

Un Orchidocarputn pannflorum^ Persoon , for- 
mant buisson de douze à quinze pieds , sur lequel 
j'ai récolté des graines qui me paraissent fertiles ; 

Un petit buisson de dix-huit à vingt pouces de 
haut du Mahonia pinnaia , arbrisseau toujours vert 
originaire de la nouvelle Espagne ; très rare et belle 
espèce. 

En plantes vivaces ou sous-ligueuses, on y remar- 
que les Euphorbia sjlvatica, JE.cbaracias, Cineraria 
marûima, Sansevïera carnea^ etc. Enfin > en descen- 
dant et approchant de la rivière, se trouve un 
massif de pivoines frutescentes, mêlées de Yucca 
gloriosa^ Jlaccida^ glaucescens^ JUamentosUf etc. 
Les bords de la rivière et la petite île qui termine 
la propriété sont ornés de collections de saules , peu- 
pliers y aulnes, et autres arbres des marais. Dans la 
petite ile , dent le sol n est pas a plus de deux pieds 
au-dessus du niveau de Feau, végètent plusieurs 
cyprès chauves , Scuberùa disUcha , et un jeune cè- 
dre du Liban d'une belle venue et d'une grande vi- 
gueur ; au pied des arbres de ces vallons se trouve 
une collection de plantes ou arbustes grimpans, 
tels que vignes d'Amérique , chèvre-feuilles, oléma- 
tites , aristoloches , Bignonia radicans et capreolataj 
Smilax de diverses espèces , ce qui rend cette posi- 
tion extrêmement pittoresque pendant Tété. 

Dans divers autres endroits du jardin on re- 
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marque encore un beau noyer de Montbron ( Ji£- 
glans heterophjUd) f donnant quelques fruits; une 
collection de chênes où j'ai remarqué le chêne à 
gros fruit et celui à feuilles laciniées / les cerris 
tauza , obtasiloba^ et autres que je n'ai pu signaler, 
ayant perdu leurs feuilles ; enfin une collection de 
poiriers en espèces y c'est-k-dire à fleurs simples , de 
Mespylus et Cratœgus^ pruniers , poiriers et pom- 
miers » Diospjrros , etc. , etc. , sont disséminés sur 
tous les massifs de ce riche jardin, qui, malheureu- 
sement et par des arrangemens de famille, doit 
être vendu incessamment. C'est un malheur pour 
la science , et il est à désirer que le nouvel acqué- 
reur ait les mêmes goûts que l'ancien , et entre- 
tienne au moins , s'il ne les augmente , les ri- 
chesses végétales de ce lieu. Il y aurait vivement a 
regretter que Ton ne conservât pas des individus 
précieux dont plusieurs ne tarderont pas à donner 
des graines qui , servant à les multiplier et à les 
rendre plus communs, donneront aux amateurs 
de ces intéressantes cultures les moyens de se les 
procurer et d'en enrichir leurs jardins. Jacques. 

ORANGERIE. 

SÂLVIA , Lin. Diandrie-monogynie , Lin. Labiées, 

Juss. 

Caractères génériques. Galice presque campa- 
nule, strié, à deux lèvres , dont la supérieure à trois 
dents , et l'inférieure bifide ; corolle tubulée , élar- 
gie à son orifice , à limbe partagé en deux lèvres , 
dont la supérii^ure concave, échancrée, et Finfé- 
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rieure divisée en trois lobes , celui du centre plus 
grand que les autres et arrondi ; filamens des éta- 
mines très- courts , portant tranaversalement un 
filet terminé a son extrémité supérieure par une 
anthère fertile , et à son inférieure par une anthère 
stérile. 

Sauge ecarlate^ salvia cardinalis, Humb. ^ Bonpl. 
etKuNTH; solfia fulgens, Bot. Reg», Gav. {F'oyez 
la planche. ) 

Tiges ligneuses y canaliculées , hautes de trois à 
quatre pieds ; feuilles pétiolées , opposées, persistan- 
tes j légèrement dentées, presque cordiformes , ru- 
gueuses , longuement acuminées , d'un yert foncé 
en dessus , un peu tomenteuses et à nervures sail- 
lantes et pourprées en dessous. 

Fleurs de mai en décembre , superbes, d'un rouge 
écarlate très-brillant, grandes, en épis s'allongeant 
successivement pendant la floraison jusqu'à quinze 
et dix-huit pouces. La corolle est longue de deux 
pouces , très-velue dans toutes ses parties , excepté 
sur la lèvre inférieure qui est lisse. Calice persis- 
tant velu , et de couleur marron-violet ; bractées ca- 
duques , velues , enveloppant les jeunes corolles et 
tombant successivement à mesure qu'elles se déve- 
loppent. 

Cette sauge , peut-être la plus belle du genre , a 
l'avantage de fleurir facilement et d'être la moins 
délicate de celles qu'il faut garantir de la gelée : on 
la conserve très-bien en orangerie lorsque îes pieds 
sont forts , mais il faut la tenir le plus près possible 
du jour, autrement le défaut de lumière empêcherait 
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le développement des fleurs. Les jeunes pieds sont 
mieux en serre tempérée, qu'ils concourent k or- 
ner d'une manière fort agréable par leurs belles 
fleurs qui durent tout Thiver. 

On la multiplie par éclats du pied, ou de boutures 
qui s'enracinent facilement , soit qu'on les fasse au 
printemps sur couche tiède , ou en plein air pen- 
dant l'été, n faut avoir soin de les garantir du so- 
leil. Six semaines environ après on sépare les bou- 
tures et on les place une à une dans chaque pot^» que 
l'on tient sur une couche tiède ou en plein air à 
l'abri du soleil. Ces boutures fleuiîront pendant 
tout l'hiver suivant. Si on les fait avec les extrémi- 
tés des branches principales , elles ileuriront plus 
tôt, et les pieds seront plus vigoureux. 

Depuis deux ans que je possède cette plante , je 
l'ai cultivée en terre de bruyère mélangée, mais on 
peut très-bien lui donner une terre de potager 
mêjée avec du terreau. Si on veut avoir de forts 
pieds il faut renouveler la terre plusieurs fois par 
an , parce qu elle épuise promptement celle du pot 
dans laquelle elle croit. 

Cette plante reprenant facilement de boutures , 
je conseille d'en faire la quantité proportionnée aux 
parterres que Ton a k garnir. On les met en place 
au mois de mai , sur les plates-bandes, où elles font 
un effet charmant, et oîi elles deviennent d'une 
grande beauté. On fait pendant le cours de l'été de 
nouvelles boutures que l'on rentre en serre pen- 
dant la mauvaise saison , et on abandonne celles qui 
sont en pleine terre et que l'on ne considère plus 
que comme plantes annuelles. Il est possible qu'il 
arrive que quelques-unes échappent a l'hiver et 
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sacclînuiteiit peu à peu. Quoi qu'il en soit, en opé- 
rant ainsi chaque année, on aura toujours autant 
de cette plante qu'on le Toudra. 

J'ai cru devoir, pour distinguer parfaitemaoït 
cette plante, adopter l'épithète de cardinalis que lui 
ont assignée MM. Humboldt, Bonpland et Kunth. 
Celle àefulgens^ du Botanical Register, ne m'a pas 
paru aussi convenable, parce qu'elle pouvait la faire 
confondre avec la sauge à bractées colorées ( Sahia 
colorans, Hortdl.) que Desfontaines, d'étemelle mé* 
moire, a nommée Salifia splendens dons le Catalogue 
du Jardin des Plantes; que Persoon désigne sous le 
nom de Sahiafulgens^ dénomination conservée dans 
le Bon Jardinier de i834 j qui ne mentionne nidle* 
ment celle que je décris ici. Ainsi ni l'épithète de 
splendens ni celle defulgens ne m'ont paru la dis* 
tinguer suffisamment y tandis que celle de cardinalis 

s'oppose à toute confusion. 

Jacquin aîné. 

Sauge de Graham, salvia Grahami ^ Bot. Reg. 

Nous avons reçu cette année de M. Parmentier, 
botaniste-'cultiv&teur a Enghien , plusieurs belles 
plantes nouvelles, parmi lesquelles cette sauge, qui 
a paru à Paris pour la première fois. Ses tiges sont 
ligneuses , carrées , à angles peu saillans , hautes 
de deux à quatre pieds , à rameaux opposés , relus , 
terminés par de beaux épis de fleurs violettes. Les 
feuilles sont petites j opposées , ovales ; les jeunes 
un peu dentées et velues en dessous. Les fleurs sont 
disposées en épis longs de six à huit pouces; elles 
sont grandes et d'un beau violet*pourpre. Le calice 
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est rayé de brun , un peu velu y et a deux stipules à 
sa base. 

Cette plante est d'un joli effet ; elle reprend faci- 
lement de bouttfres et peut être cultivée comme 
la précédente. Comme elle a àes dispositions à s'éle- 
ver beaucoup , on pince les rameaux à la hauteur 
de quatre à six pouces pour la faire ramifier. De 
cette façon elle forme une belle touffe dont toutes 
les branches de ramification sont terminées par des 
fleurs qui se développent depuis juin jusqu'en sep*> 
tembre. Elle a besoin d'arrosemens assez fréquens 
pendant l'été. 

On peut dès à présent se la procurer chez MM. 
Cels^ Lémon et Noisette. Pbpiu. 

Onagre a gros fruits , œnothera macrocarpa, 
PuRSH., Decand., prodrom. Sp. 12; œnothera mis^ 
souriensisy Bot. Mag. OE. alata Nuttal. (Fo/Aa, 
planche , et pour les caractères génériques , 
page 1 25 du Journal et Flore des Jardins.) 

Tiges droites , peu rameuses , glabi*es , pourpres, 
sous -ligneuses, et pouvant s'élever de dix -huit à 
vingt-quatre pouces; feuilles alternes, lancéolées, 
pointues, pétiolées, entières et marginées, glabi-es 
sur les deux surfaces, longues de trois à cinq pouces ; 
fleurs axillaires dans les aisselles des feuilles; calice 
tubulé à tube grêle, cylindrique, long de quatre à 
cinq pouces ; les quatre divisions grandes (près de 
deux pouces) , aiguës , maculées de pourpre san- 
guin; corolle de la même grandeur que les divi- 
sions calicinales , pétales obcord^s , mucronés au 
milieu et denticulés sur les hords, d'un beau 
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jaune-serin ; style terminé par un stijfmate à quatre 
divisions oblongues, linéaires , un peu enflées; 
huit étamines arquées et moins longues que la co- 
rolle ; capsule portée sur un court et gros pédicelle^ 
munie de quatre ailes saillantes. 

Cette belle plante est originaire des bords du 
Missouri; elle me parait vivace et sous-ligneuse : et 
quoique cultivée en Angleterre depuis i8i i ^ elle 
est peu répandue à Paris; je Fai vue en i83i chez 
M. Lémon , et je Tai reçue la même année de Bel- 
gique ; je la cultive en pot sous châssis ou en oran- 
gerie ; on peut la multiplier de marcottes et bou- 
tures qui sont d'une reprise difficile , c'est ce qui la 
rendra peu commune jusqu'à ce que ses graines 
aient mûri, ce qui ne m'est pas arrivé jus- 
qu'ici. 

DecandoUe cite soixante-six espèces de ce genre, 
on en cultive quarante-deux en Angleterre, et qua- 
rante-six à quarante-huit au Jardin des Plantes de 
Paris : plusieurs espèces sont très-agréables et mé- 
ritent les soins des amateurs, telles que Œ, taraxa- 
cifoUa^ Œ. cespitosa, Œ. Fraseri^ OE. glauca et 
quelques autres. Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

Geissomerib a longues fleuks, geissomeria longi-- 
Jlora^ Bot. Reg. Didinamie angiospermie , Lin. 
Acanthacées^, Juss. ( Voyez la planche. ) 

Arbrisseau à tiges droites, cylindriques, légè- 
rement pubescentes; feuilles opposées ovales, lan- 
céolées , ondulées , sessiles , atténuées à la base , 
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glabres en-deasus» pubescentes en -dessous; les 
épis sont axillaires et terminaux, feuilles k leur 
base et fortement imbriqués; les fleurs sont mu- 
nies de trois bractées ovales, nervées, scillées, 
pubescentes , et dont l'extérieure est plus grande 
que les latérales ; le calice est glumacé , et partagé 
en cinq divisions inégales , imbriquées , dont l'in- 
férieure est la plus large* La corolle est de couleur 
ponceau , tubuleuse , veloutée , ayant le tube arqué ; 
son limbe est droit ^ quadrifide, bilabiér Les éta- 
mines , au nombre de quatre , sont presque égales ; 
leurs filamens sont filiformes , l'ovaire ovale , et le 
style filiforme, à stigmate infundibuliforme. 

Cet arbrisseau est originaire du Brésil , d'où 
Tbomas Garcy Palmer en a reçu les graines 
en i8a8. On le cultive en serre chaude, où on 
le gouverne comme les Justicia ; toutes les terres 
légères lui conviennent. On le multiplie de bou- 
tures. Lemon. 



NOUVELLES. 

Madie ELEGANTE, madia specîosa, Don. ; gyropsis 

eleganSf Hort. 

Cette plante, de la Syngénésie superflue de Lin- 
née, de la famille des Corymbiferes de Jussieu, 
est originaire de l'Amérique méridionale , et n'existe 
en France que depuis i83i ; je Fai reçue l'an passée 
de M. Duval de Hautmarais^ amateur à Abbeville; 
je l'ai encore obtenue la même année de MM. Kœnig 
et Obi , cultivateurs k Colmar. 



"7 

Hante annuelle pouTant s'élever jusqu'à deux 
pieds et peut-être plus ; tige simple du bas ; feuiUes 
alternes y sessiles ^ linéaires ^ lancéolées, pointues , 
longues de trois à quatre pouoes y couvertes^ ainsi 
que toute la plante , de poils glanduleux y visqueux ; 
les fleurs sont en corymbe rameux au sommet 
des tiges ; elles sont composées de seize à vingt 
rayons d'un beau jaune-serin, à trois dents pro- 
fondes à leur sommet y et ayant cbacune une tache 
brune à sa base ; ce qui forme un cercle au moment 
de l'épanouissement complet , qui s'opère ordinai- 
rement lorsque le soleil baisse sous Thorizon ; la 
fleur se referme si cet astre la frappe un peu vive- 
ment quelque temps après son lever. 

Nous en avons semé la graine en pot, en mars. 
Repiqué de même en pot lorsque le plant a été 
assez fort , les fleurs se sont montrées en juillet , 
et d'autres se sont succédé jusqu'en octobre. 
Quoique cette plante soit jolie et mérite les soins 
des amateurs , elle ne peut rivaliser avec le Coreop- 
sis tinctoria , qui , moins délicat (du moins jusqu'à 
présent), fera toujours l'ornement des parterres 
ainsi que son analogue Coreopsis athinsoniana, 

OEiLLET PETIT ARBUSTE, dîanthus arbuscula , Hort. 

Cette plante, nouvellement cultivée à Paris, se 
rapprocbe du Dianthus sinensis , surtout de l'espèce 
dite à feuilles d'œillet de poète. Les tiges sont ra- 
meuses, hautes de dix à quinze pouces , arrondies, 
d'an beau vert; feuilles opposées , ovales-lancéolées, 
pointues , rétrécies en pétiole k la base , glabres et 
d'un vert glaucescent. Les fleurs sont solitaires. 
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binées ou ternéesau sommet des rameaux , doubles , 
à pétales profondément dentés , d'un rouge viola- 
cé ; calice court et enflé ; écailles calicinales 
moitié moins longues que lui. 

On cultive cette plante en bonne orangerie , près 
des jours y ou sous châssis; elle se multiplie de 
marcottes et facilement de boutures faites pen^ 
dant une grande partie de Tannée. Cette plante est 
cultivée chez MM. Loth, Gels et quelques autres. 

Jacques. 



ERRATA. 



Numéro de décembre , à la suite de la descriptioo des ananas 
du Moni'Serrai et EnvillCy lisez : Lémon. 



DE FLORE ET DE POMONE. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 

HÉTÉOROLOGIE. 

Résumé générul des Observations météorologiques 
et horticoles faites à F'ilUerspendané tannée 1 835, 
par jÂcquas, jardinier en chef du Roi, à Neuiltj. 
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11 résulte du résumé ci-contre que nous avons 
eu Séjours clairs ^ ii8 nuageux^ lo de brouil- 
lard, 85 couverts y et 72 de pluie. La tempéra- 
ture la plus haute a été en mai et juillet. En géné- 
ral y Tannée n a pasiété chaude y ^oique tres-sëche : 
l'hiver n'a pas été rude ; la fin de l'automne de cette 
année et le commencement de l'hiver ont été très- 
humides et trop dolix. La.végétation s'établit dans 
plusieurs plantes et arbres , puisqu'à la fin de dé- 
cembre on \ remarqué quelques amandiers en 
fleurs; les noisetiers ^ les crocus et XheUeborus 
hjeThalis commencent à montrer leurs corolles^ 
ainsi que ' quelques pervenches, violettes , perce- 
neige y etc. ; et si quelques fortes gelées prenaient 
instantanément y il serait à craindre que plusieurs 
plantes en soéMTrissetit. Rien poui*tant ne fait appré- 
hender un hiver dur : désirons^le ; car, avec les terres 
tellement imprégnées d'eau /de fortes gelées pour- 
raient nuire aux céréales : autant celles-ci sont a 
redouter^ autant de faibles «ont a désirer pour 
retaixler la végétation. 

AGRICULTURE. 

■ 

PLANTES ECONOMIQUES. 

Culture du Houblon. 

Le flouBLON ou VIGNE DU NORD, Humulus lupuluSf 
Lin. y de la Diœcie pentandrie, et de la famille 
des Urticécs Juss., est une plante sarmenteuse et 
grimpante qui croît naturellement dans plup^***** 
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jparties de l'Europe. Ses tiges sont minces , légère-^ 
ment anguleuses et parsemées d'aspérités; elles 
s'élèvent , àTaid^ de .tuteurs , à vingt ou vingt-oinq 
pieds. Les feuilles sont opposées, trilobées, den- 
tées , larges , rugueuses , d'un vert foncé , et ac- 
compagnées de stipules ; elles sont portées par des 
pétioles munis d'aiguillons. Fleurs dioïques : les 
mâles , portées sur un pédoncule , naissant aux 
sommités des rameaux en petites grappes axillaires 
et terminales ; calice à cinq folioles , corolle nulle p 
cinq étsimines lil;>res, à filets courts et anthères 
oblongues : les femelles , portées sur un pédoncule 
naissant aux aisselles des feuilles; calice monp- 
phylle, obliquement ouvert, très -entier; deux 
styles a stigmate simple. Le fruit consiste en une 
petite semence roussàtre et amère. Les racines du 
houblon sont vivaces, rameuses et stolonifères : 
c'est par leurs nombreux rejetons qu'on le mul- 
tiplie. 

Cette plante , qui fut transplantée de Flandre en 
Angleterre sous le règne de Henri VIII , est trop 
néglige en France : car les fruits qu'on récolte en 
Flandre, en Artois et en Picardie, sont beaucoup 
moins estimés que ceux provenant de l'étranger. 

Cependant la culture du hpublon dans nos dé- 
partemens septentrionaux parait devoir être fruc- 
tueuse; c'est pourquoi je crois bien faire en entrant 
dans quelques détails à cet égard. 

On compte généralement quatre sortes de hou- 
blon : )e sauvage , qui parait être le type , et mé- 
rite peu les soins du cultivateur; le houblon long 

^ ^lr*« Touges , dont le goût est bon , mais dont la 
couleur est me»oa%iw,^^j ^ ^^ ^»«^ K> ylus tardif. 
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le blanc longf le plus i-echerché dans le commerce , 
qui mûrit plus tôt ; et le blanc court, également 
estimé , d'un produit moins considérable y mais le 
plus hâtif de tous. 

Il semblerait , d'aprës cela , que ce devrait être 
le houblon blanc qu'il conviendrait de cultiver de 
préférence ; et ce serait lui en effet , s'il n'exigeait 
un sol moelleux et riche , tandis que le houblon à 
liges rouges se contente d'un terrain médiocre. 
Cependant il faut en général, si l'on veut que le 
houblon prospère , lui donner une terre profonde, 
parce que ses racines sont pivotantes , et substan- 
tielle , parce que cette plante est assez vorace. 

L'établissement d'une houblonniëre offre plus 
d'avantages sur un terrain incliné au midi , et 
abrité par des accidens naturels des trois autres 
côtés. S'il n'y a point d'abris naturels, il faut au 
moins lui en donner d'artificiels , mais disposés de 
façon à ce que la houblonniëre soit aérée autant 
que possible : c'est ordinairement en l'entourant 
de haies qu'on obtient ce résultat. 

Le terrain sur lequel on veut établir la houblon* 
niëre a besoin d'être ouvert à une grande profon- 
deur, soit qu'on emploie la charrue ou la bêche , 
et parfaitement ameubli. Si le terrain est humide, 
on forme des sillons élevés afin qu'il puisse bien se 
sécher, et les rigoles sont assez ouvertes pour que 
l'écoulement des eaux se fasse aisément. Le travail 
préparatoire de la terre se fait en octobre, pour 
qu'elle reçoive pendant l'hiver les influences at- 
mosphériques qui l'amendent encore. Un nouveau 
labour, fait en février suivant, et un niv^U-^^cnt 
exact, opei'é nu «««uso, ^v.» pistent les façons qui 
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sont nécessaires avant la plantation : si alot's le 
terrain est suffisamment ameubli , il est inutile 
d'y mêler des engrais; mais, dans le cas oU il 
ne serait pas convenablement divisé , il serait bon 
d'y ajouter quelques engrais capables de Tallégir 
encore. 

On dispose alors, à neuf pieds de distance au plus 
et à six pieds au moins , des monticules destinés à 
recevoir le plant : pour cela, on tend le long de la 
boublonniëre une corde garnie de nœuds espacés 
.comme je viens de le dire, et à chaque nœud on 
plante un piquet qui marque la place du monti- 
cule. 

n est bon de planter la houblonnière avec une 
seule variété , afin que la récolte puisse se faire en 
même temps; l'on éprouverait un grand embarras 
dans cette circonstance , si l'on plantait pêle-m^e 
les trois variétés. Quand on veut les cultiver toutes, 
il faut le faire séparément, et on peut alors en faire . 
la récolte successivement , en commençant par le 
hLxttc court, 

U faut donc choisir le jeune plant dans une bou- 
blonniëre plantée d'une seule variété : on préfère 
c^elui qui croit sur ies monticules les plus élevés , 
et qui est le mieux venant. On fait sur cbaque 
moniîcnle de la nouvelle houUonniëre un trou de 
quinze à seize ponces de diamëtre sur dix ou douze 
de profondeur ; on met dans chaque tit>u de quatre 
à huit plants , l'un au centre , placé perpendiculai*» 
rement, les autres à quatre pouces de distance 
autour de celui - ci , et inclinés sur lui ; on rem- 
plit alors les trous avec là terre qu'on en a tirée , 
ou ^pw^t! de meilleure mélangée avec du fumier^.ai^ 
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celle de la houblonniëré n est pas suflKsammeht 
bonne. 

Pendant le printemps et leté qui suivent on 
sarcle la houblonnière ; on la bêche en mai , «t on 
lepierre soigneusement. Vers ie comn^ncemenl 
de juin on réunit les jeunes pousses en faisceaux , 
et on les maintient à Faide d'un lien peu serré. 

En octobre on donne un petit labour au ieune 
plant ; on ouvre les monticules , on coupe lés bran* 
dies un peu au-dessus de la surface du sol , et on 
couvre ensuite les piedsavec de là terre prise dansles* 
intervalles ou sentiers , et à une épaisseur sufiisante 
pour les garantir de la gelée. Telle est la culture 
de la première . année , pendant laquelle il vaut 
mieux ne pas cheï'cber à faire rapporter $ car , 
quelques soins qu'on donne , la récolte est toujours 
fort peu de chose. 

Seconde année. A la fin de février ou en mars , 
selon que la température est plus ou moins douce , 
' oh laboure toute la houblonnière ^ en ménageant 
les racines des souches. Dans les premiers^ jours 
d'avril , on recoupe toutes les tiges de houblon à 
res du sol, et on les recouvre d'un peu de terre. 
Quinze jours après cette taille , ou un peu plus 
tard ai le houblon n'est pas assez développé, on 
plante des échalas : ceux-ci doivent être assea forts 
pour résister aux vents , et plantés assez profondé-, 
ment pour ne pouvoir être couehés par eux. Oa 
eÉaploie de préférence le frêne et le châtaignier ^ 
cependant on se sert aussi de l'aulne , du bouleau 
et du peuplier. On met à chaque souche deux» per- 
ches au moins ; trois seraient préférables , sui*tout 
(pr^que lés monticules sont très-espaces matvp ^«^^r 
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Peur les ficher en terre , on se sert d'un fort plan- 
toir de trois pieds de longueur, garni à son estré'- 
mité' d^une pointe en fer : c'est par Ion moyen 
qu'on fait les trous dans lesquels «n enfoftce les 
percAes plus ou moins profondément, selon' la 
nature du terrain, et eti les inelinant un peu 
en dehors. Ces perches ont Ordinairement de 
qninse à Tingt pieds de fongueur, selon Tannée 
de la phnitatton; il est remarquable toutefois 
que la hauteur des perches influe jXisql^à làn 
certain p^int sur la récolte du houblon : si elles 
sont trop longues dans un sol pauvre , la sève s'é<» 
puise' à proénire des figes et des feuiUes, et les 
fruits sont peu abondans; dans une terre riefae, 
au contraire, queUe que soit la hauteur des per-> 
ehea, le'houUon parvient à leur souîMet^ et pro- 
duit une plus grande quantité de fruits que si elles 
étaient plus courtes. 

Si le» Jeunes tiges du houUon ne s'attachent pas 
d'elles -mêmes aux perches, ov lés y amène en les 
tournant vers le soleil,* et tm les y fike avec un peu 
de laine sans les serrer. Si letf tîfj^ s'élevaient au- 
dessus des perches, il senÂt. bien d'en pincer les 
sommités afin d'arrêter ce développement extraor-» 
dinaire , et de faire refliser la sève vers les pallies 
idférieures pour qu'elle s'emploie à ta production* 
des fruits; Cette opération se fait k l'échelle : quel- 
c^es cultivateurs se contentenfc *de rompre avec 
une gaule toutes les pousses qui surpassent les 
pesekes. 

Après la plantation des perches on butte chaque 
«Q^ithe en donnant un légei» labour à toute la hou- 
bloitt^w«( et en rapportant sur les pieds le plus d^ 
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terre possible; enfia, jusqua la réc^^, on a le 
soin de oe laisser croître aucune* mauvaise herbe 
sur le terrain. 

Lef houblon entre en fléuns de H fin de juin à 
celle de juillet , suivant la variété cultivée , Fespo- 
sition et le climat. Les fruits tournent en août et 
sont mûrs dans le courant de septembre. U arrive 
souvent qâe le hilubloi^ à tiges rouges ne mûrit 
qu(fe .vens le i o octobre, U est des eîrco^atances oit , 
{lendant 1^ cours du mois d'agût, il est nécessaire 
d'efieuiller le houblon pour donner plts d'air et fa- 
voriser la maturité du fruit ; oi» fait enlever une 
grande partie des feuilles dispuis le sommet jusqua 
trob pieds de terre^ Cette opération est confiée aux 
femmes. 

' i# soeberesse nuit beapcoup à la récolter du hou- 
blon ; et c'est peut-être igi climat de l'Angietenre ^ 
plus humide que le nôtre ^ qu'est due la supériorité 
de ses produits en ee genre : aussi a-t-on conseillé 
d'arroser les houblonnièi^s dans le^ étés très -secs. 
Ce conseil peut être suivi dans quelques localités 
favorisées par letfr position ; et l'on trouve même 
des cultivateurs qui prétendent qvM y, a encore 
avantage à le faire faire à bras d'homme : c'est aux 
personnes qui se trouvent en pareiUe position k 
calculer si la dépense à faire peut être couverte 
par l'excédant en produit. 

Ce sont les fruits ou cônes écailleux du houblon 
qui sont l'objet de la récolte : on reconnaît leur 
matui'ité lorsqu'ils commencent à jaunir , qu'ils, se 
rompent facilement , qu'ils exhalent une odeur forte 
et agréable , et que leurs semences prennent une 
couleur brunâtre. 
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(Test alor» qu'il faut 6D iaire la récolte; car il 
parait préférable , f>otir la ^paliké des fruits , de 
précéder la jnaturité Complète plutôt qWe de la 
dépasser. On tire hors de terre les peluches char- 
çèe9 de houUon , et on les abat ainsi que les tiges 
qu'dies supportent , et que Ton eoupe à trois pieds 
au-dessus du sol , afin d'éditer un épanchement de 
sève trop près des racines. On porte les perthes 
atusi garnies aux ouvriers chargés de la cueillette, 
quf Topèrent eu prenant avvcles doigts chaque 
cône oiuni de son i^onctile'; An en fait des tas 
sur des tcâles étendues à t^rre, et on les p<M*te au 
séchdir ^.que dans la Handra on nomme toareiUe* 
CTest une chambre carrée d'un^ dimension plua ou 
moins grande , et qui se trouve éloignée des bàti- 
mens , dans la crainte du feu : cette chambre est 
coupée par uh plancher en lattes espacées de six 
lignes les uncè des autres; c'est ^ sur ce plancher 
qu'on dépose Ws côn« de houblon aussi légère- 
ment que possible. Au J^dessous est une espèce de 
fourneau en briques dans lequel sont iliénagées 
des bouches de chaleur ; on y fait du feu ^pendant 
six à huit béuref. Lorsque le houblon est a ce 
point, on le retourne avec une fouKhe en bois, 
et on ie laisse .ainsi pendant oinq ou six heures , 
pour qu'il achève de se sécher et se refroidisse; 
après quoi on le yorté dan» un grenier sec oii on 
le. conserve' en tas. La dessiccation réduit au cio-^ 
quième de li|ur poids en vett les cônes de houblon ; 
ainsi mille livres de houblon frais n'en fournissent 
plus que deux cents en sec. 

Une quinzaine de jours après la récolte , on ra-* 
^'^ iusque sur le sol les tiges des souches , et ou 
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les reehausse , comme je l'ai dit , en les couvrant 
de fumier et les redirigeant de terre. Ensuite on 
se conduit pour la «ultore de la troisième année 
comme ja l'ai indiqué pour hi^ seconde. Une hou- 
blonnière dure plus ou moins Idtag-temps 9 suivant 
la. natuve riche ou pauvre du terrain eties engrais 
dont en peut disposer; sa durée varié de huifà 
dcmze ans. Après oe temps ^ la terre est épuisée 
et a besoin de repps ^ d amendemens et d'éngrafs 
avant de recevoir une nouvelle culture. Cependlmt 
«s cerisier et pommiers réussissent bien ïtveo b 
hooblonnièrê : cW pouiqûoi on conseine d'en 
planter en même tefeps q^ue le houblim / parcfib 
qu'alors on jouit dç leur rapport lorsque k hou- 
blànnjère n'eadste plus. 

On peut aussi , pendant la première année^ plan- 
ter des pommes de terre 6n selner du lij^ dans les 
intervalles des souches. ^ 

Tout le monde sait que les fruits oft c6nes de 
boublôn sont eitoployés dans la fabrrcatîon de la 
bière /diuis le bût de lui donnfer le goût' qui la 
caractérise , et surtout de la conserver plito long- 
temps sans qu'elle passe à Tacidîié. 

On fait avec lès tiges du houblon une filasse gros- 
sière qui produit d'assez boîfnes cordes ; ses feuille» 
et ses jeunes sarmens plaisent assez aux bestiaux : 
il y a même des personnes qui estiment ses jeunes 
pousses cuites et assaisonnées tomme les asperges ^^ 
<|uoiqù'elles aient une certaine amertume. 

•FiLilETTK. 
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Comsidémtions sur la cukure séparée ^ ou en mé^ 
lange , de plusieurs TJàriétés de vignes. 

Il est rare en France qu'on puine faire de b(m 
vin avee le moftt produit par «ne seule eapece de 
raiaîn. Danà l'un le £nraent est en excès, dans 
d'antres il n'est pas en proportion suffisanie pour 
déconiposer toute la uuitière sucrée ; ici la sub- 
stance colorante et le principe astringent sont do* 
minans , là ils manquent presque entièrement. Dans 
quelquesHms on trouve uu aromé^réable; dans 
d^autres on n'en rencontre aucun. IA>bsencation de 
ces faits a dû conduire || nàélanger plusieurs es- 
pèces de vignes pour compenser ce qui manque 
aux fruits des unes par 1er pHnclpes surabotidans 
cfaeas les autres. Il sônbie toutefois ifue le désir de 
reoidre lès récoltes moins variables a influé daivan^ 
tage sur l'adoption de la culture en mélmiga 7 "p^arom 
qu'il a été fscîte de remarquer que toutes les yignes 
n'étaient pas , aii même 4^^ ); çk^nsit^Ies ftux intem-t 
péries. , . 

Quoi qu'il en soit , ou ne peut nier que le mé^ 
lange des fruits de plusieurs espèces 4le vignes ne 
soit un moyen d'amélioration de la qualité des vins ; 
mais il ûe s'ensuit pal de ce que leur mâange , dans 
l'acte de la fermentation , produit dé bons i*ésul<^ 
tats , ^u'il faille les cultiver pêle<nâé sur le même 
terrain , sans avoir vérifié par rexpérieûce si cha- 
cune d'dles se trouve ainsi dans les oonditiobs qui 
|ui «oowienBënt le niieux. 11 ne faut donc pas tmns-r 
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porter sans discernement d'un terrain sur un au- 
tre un mélange tout fait. Quelque bien combiné 
qu'il puisse être pour le sol sur lequel on le trouve , 
il pourrait sur un autre donner dés produits tout 
différens. 

Ainsi , supposons qu'on transporte du nord au 
midi un mélange de lâgnes produisant d'excellent 
vm , et 4gu'on le plante sur un terrain analc^^ue à 
celui qu'il quitte , -toutes .ces variétés éprouveront 
sans doute une modification qui , pour chacune 
d'elles , pourra être un perfectionnement , mais qui , 
plus profonde, sur l'une que sur l'autre , ne fera 
pas moins varier la proportion des principes con- 
stituans du moût. La saveur du vin en sera néces- 
sairement changée , et U est possible qu'elle soit 
moins agréable , quoiqu'elle résulte de la combi- 
naison d'élémena plus parfaits individuellement. 
L'arôme , bien plus fugace encore que la saveur, 
sera également changé , et ses modifications peuvent 
être plus considérables , au point de le faire dis- 
paraître entièrement. 

Lorsqu'il s'agit de phinter de nouvelles vign^ , 
il nous paraît plus judicieux de cultiver préalable- 
ment k part chaque nature de plant, jusqu'à ce 
qu'il ait produit assez de raisins pour en faire un 
peu de vin. On peut ainsi apprécier là saveur par- 
ticulière du vm produit par chacun , et en <x)mbi- 
nant dans divei-ses proportiotis celui de deux ou 
plusieurs espèces , il est facile de juger ceux qui 
se marient bien ensemble , et peuvent produire , 
en les cultivant réunis, un vin de bonne qua- 
lité- On a soin , pendant ces expériences prélbni- 
naires, de tenir note des époques de -dével^Te^^ 
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ment et de maturité de chacune des vignes soumises 
à I épreuve. 

Ces essais n'exigent que du temps , des soins et 
trës*peu de dépenses ; quelques perches de terre 
suffisent , et , quoi qu'il arrive , il en résultera tou« 
jours quelque lumière ; tandis que , si Ton obte- 
nait un succès complet , les avantages pourraient 
être considérables. 

Une des causes qui a le plus contribué à former 
de mauvais mélanges , c'est la nécessité où Ton s'est 
cru de ne cultiver ensemble que les espèces mûris- 
sant à la même époque. Sans doute la simultanéité 
de maturation est désirable dans les raisins desti- 
nés à cuver ensemble, mais cette condition n'est 
devenue rigoureusement nécessaire qu'à cause de 
la méthode vicieuse de cultiver eu mélange toutes 
les espèces de vignes. 

Si chacune d'elles était cultivée séparément, cette 
circonstance ne serait d'aucune importance. On 
cueillerait les raisins de chaque espèce à l'époque 
précise de leur maturité complète ; on ne ferait 
fermenter ensemble que ceux qui mûriraient en 
même temps , et ensuite, en mélangeant les dififé- 
rentes cuvées dans les proportions que l'expérience 
indiquerait, on obtiendrait le même résultat que si 
tous les raisins avaient subi simultanément l'action 
de la fermentation. 

Mais ce ne sont pas là les seuls inconvéniens de 
la méthode qui réunit plusieurs espèces de vignes , 
il en est beaucoup d'autres dont voici les princi- 
paux : 

i"" Dans les vignes oh le provignage est en usage , 
SI un6' x^vfhcjR eat plus vigoureuse ciue 1«» autres , 



elle doDue plus de provins ; conséquemment elle est 
bientôt plus multipliée ; la proportion primitive se 
trouve changée et la qualité du vin en est altérée. 

Il'' Il est bien*rare que dans un terrain d'une cer- 
taine étendue et surtout en pente la qualité du sol 
soit partout la même ; si on plante pêle-mêle ^ en 
pareil cas ^ sans placer chaque espèce sur la partie 
qui lui convient le mieux , on obtient un mauvais 
résultat. 

5"^ L'exposition offre les mêmes inconvéniens. Olii 
sait que , dans notre climat , la plus favorable est 
celle qui convient le mieux à nos diverses variétés 
de vignes ; cependant il en est qui supportent mieux 
que d'autres une exposition moins favorisée. Celles 
dont la maturité est tardive exigent le mi^; les 
autres y qui mûrissent promptement , s'acconmio- 
dent du levant et du couchant. Le sud-ouest con- 
vient à celles qui se développent les premières , 
tandis que lest et le sud-est conviennent mieux à 
celles qui sont plus tardives. Si on ne tient pas 
compte de ces données , il en est qui souffrent , et 
tous les produits ne sont pas ce qu'ils pourraient 
être. 

4"" Sur un sol en pente supposé de même nature , 
il y a des espèces qui réussissent mieux sur la par^ 
tie moyenne , d'autres dans le bas , quelques-unes 
enfin qui supportent la partie la plus élevée. 

5** La même taille , les mêmes engrais , les mêmes 
façons y la même culture, ne conviennent pas égale- 
ment bien à toutes les vignes ; cependant , lors- 
qu'elles sont mêlées , il n'est pas possible de culti- 
ver chacune d'elles différemment. 

6^ La maturité des raisins est beaucoup pl»^ 'f^^- 
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gale^dana une vigne dont les pluoto ftont mêlés ) 
que lorsqu'ils sont cuttiyés séparément , parce qu'à 
la diflBérenoe naturelle qui existe entre 1 époque de 
maturité de chacun , il s'en joint d'autres résultant 
de la situation que chacua occupe , et qui est tan- 
tôt la plus avàntagense et tantôt la moins fatorable-. 

Tous ces inconvéniens trèsrgraves (leuvent ce** 
pendastt être évités en donnant à chaque plant le sol 
et l'exposition qu'il supporte le mieux. Les cepk 
apparteivint k la jnème espèce, se trouvant alors 
dans des circonstances à peu près semblables , mû- 
riront leurs fruits à la mène époque , ou si quel- 
ques-uns sont plus tardifs , la quantité en sera tou- 
jours beaucoup moindre. En cultivant «insi, on 
pourra étudier les faits particuliers à chaque es- 
pèce, et reconnaître sur chacune l'influence du 
sol, de l'exposition et du mode de culture ,. et il ne 
peut en résulter que des Oibservations capables d'a- 
méliorer sur tous le§ points ce genre d'industrie 
agricole ; car on sera conduit a &ire- cuver à part 
chaque espèce de raisins , et à essayer ensuite les 
mélanges qui réussiront le mieux* On sait qu'en 
mêlant ensemble deux cuvées de vin dans telle ou 
telle proportion , l'union de leurs principes consti- 
tuans est tout aussi intime que s'ils avaient sup- 
porté ensemble la fermentation tumultueuse , parce 
qu'il y a toujours après celle-ci , et pendant plu- 
sieurs mois, une fermentation insensible qui* fait 
réagir les uns sijr les autres les divers élémens mis 
en contact , et en opère Te mélange parfait. 

En résumé, la culture séparée des diverses es- 
pèces de vignes présente de si grands avantages, 
T^'il y a lieu d'être étonné qu'elle ne soit pas gêné- 
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ralement adoptée. Le moment est cependant favo* 
rable pour introduire dans la culture de la vigne 
une réforme sans laquelle nos vins n'acquerront 
peut*étre jamaisMe degré de perfection relative dont 
ik sont susceptibles. Une plus grande aisance a 
a^gmenté de beaucoup la consommation des vins , 
et en a élevé le prix $ mais en même temps les con- 
sommateurs sont devenus plus difficiles sur la qua- 
lité. La vente des vins tins et demi*fins . est celle 
qui a le plus de faveur , et bientôt pent.«-être tes 
producteurs de ces vins détestables qu'on fait en- 
core en France seront condamnés à les boire eux- 
mêmes. L'établissement des canaux qui mettent les 
contrées où Ton fait de bon vin à même de le pro- 
duire sur tous les marchés à peu de frais , concourt 
encore à fkire. élever son prix et à déprécier celui 
de mauvaise qualité. 

Cest surtout aux grands propriétaires à propager 
les bons préceptes par l'exemple; affranchis des 
préjugés f doués souvent de connaissances étendues> 
c*est à eux d'essayer ce qu'une saine théorie leur 
montre possible. 

Si les essais ne sont pas toujours fructueux » ils 
sont toujours utiles , et il n'est pas douteux qu'une 
réforme sagement combinée dans la culture des 
diverses espëces de vignes ne produise un grand 
bien parmi les vignobles. Mais pour cela il est né- 
cessaire qu'on rende à cette culture toute la liberté 
dont elle doit jouir a. l'égal des autres , en laissant 
chaque propriétaire vendanger selon son goût et la 
nécessité , et qu enfin un mode d'impôts moins tra- 
cassier, quoiqu'il faille convenir qu'il y a de grandes 
difficultés à l'établir, vienne encourager les c»>^ri- 
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valeurs à tenter les améliorations qui peuvent aug- 
* menter la qualité et la valeur de leurs produits. 

DOVBBGE. 

HORTICULTURE. 

É 

PLANTÉS ipOTAGÈllÉS. 

» 

Concombre blanc bB Russie. {F^ojrez la planche.) 
Fruits cylindriques , à écorce d'un jaune blanchâti*e , 
assez abondans , arrêtant avec facilité et presque 
. par groupes ; tiges rampantes , frêles et peu alon- 
gées; ce qui rend cette variété très - convenable 
pour la culture sous châssis. 

Ce concombre, que nous possédons depuis quatre 
ans , a été obtenu chez nous de la fécondation arti-t 
ficielle du cornichon hâtif de Russie , par le pollen 
du concombre blanc ordinaire. Les graines de ce 
cornichon ont été semées avec soin Tannée suivante. 
Les fruits qui résultèrent de ce semis avaient tous 
quelques rapports avec les deux variétés dont ils 
étaient formés : ainsi la grosseur et la longueur 
étaient la moyenne entre les dimensions ordinaires 
à chacune d'elles ; toutefois un tiers environ de ces 
fruits ressemblait davantage au coinichon de Rus- 
sie , et les deux autres tiers au concombre blanc , 
quoique cependant ils fussent généralement moins 
blancs que lui. On arracha tous les pieds qui mar- 
quaient des fruits verts, couleur que le corni- 
chon de Russie possède en naissant ; on conserva 
tous ceux dont les fruits étaient blancs , et sur 
chacun on laissa grossir le premier noué, afin de 

Février 1834. 10 - 
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pouvoir choisir celai qui serait le mieax conformé 
et se conserverait le plus blanc. 

Ce choix fidt , le pied désigné a été seol conservé 
et tous les autres arrachés : j'ai poussé Tattention 
jusqu'à supprimer tous les fruits et les fleurs exis- 
tant alors, dans la crainte qu'il n'y eût quelque 
fécondation étrangère , et pour que les fleurs et les 
fruits produits ensuite ne pussent être fécondés que 
par les fleurs mâles de leur propre pied ; certain que 
j'étais qu'il y avait encore tout le temps suflGbant 
pour que les graines pussent acquérir une maturité 
complète. 

Depuis trois ans que je cultive ce concombre, je 
fais recueillir avec soin les graines dont j'ai besoin , 
en recherchant toujours les fruits les plus francs : 
c'est parmi ces derniers que j'ai choisi celui que 
j'ai fait dessiner. En indiquant les précautions que 
j'ai prises pour conserver cette variété pure, j'ai eu 
pour but d'engager les amateurs à essayer quel- 
ques fécondations artificielles ; elles sont un moyen 
d'obtenir quelquefois , dans tous les genres de vé-- 
gétaux , des variétés précieuses qui récompensent 
amplement des soins qu elles ont coûté. 

Ce concombre est peut-être le meilleur qu'on 
puisse cultiver sous châssis, tant à cause de sa pré- 
cocité que par l'abondance de ses fruits, qui nouent 
facilement , et surtout à cause du peu de dévelop- 
pement que prennent ses tiges; ce qui permet de 
le cultiver sur un petit espace. 11. a encore l'avan- 
tage de rester blanc tant qu'il n'a pas atteint son 
entière grosseur , tandis que le concombre hâtif 
de Hollande commence à jaunir dès qu'il est au 
tiers de son développement : ce qui le fait fort 
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peu rechercher dans le commerce de P^ris^ oiiX^on 
nestime passées frai Is lorsqu'ils prennent une teinte 
janne. 

Où ie cuhive eomne hs autres conoomhres de 
primeur , et on Je sème depuis le commeDcement 
^ janvier juaqu^ên mars. On lui donne les mêmes 
sotns qu'aux melons de primeur. 

Jacquin àtné. 

Moyen défaire blanchir la chicorée sauvage cullii^ée 

en pleine terre. 

Du 1 5 aivril à la flti de mai , on sème dans une 
ou plusieurs planches d,e quatre pieds delatrf^eur 
sur une ^tendue proportionnée à la grandeur du 
ciMrré., en- rayons espaoés de six pouces , la chicorée 
saavagfQ qu'on destine à cette cnUure. Il n'est peut- 
être pas inutile de rappeler que ces semis doivent 
^tre préaeihFés du hftle qui survient assez ordinaire- 
lAeatdans ûett$ saison, par des arrosemens selon le 
'>e8oîti. Pu i5 décembre au i5 janvier^ traités de 
<^otte manière ^ les jeunes plants auront acquis assez 
^ fdrce pour; pouvoir être couverts d'une épais- 
^ii| de iqUatre pouces ou environ de terre bien 
^'Aeai^liç^ prise dans les sentiers larges de deux 
P^^uB. Cette opé4*ation ne devra avoir lieu qu'après 
3 voir supprimé toutes les feuilles pouvant nuire à 
. ^^^ti^tion des nouvelles, qui commencent à sor- 
^^^ ^ers le lÔ m^rs et continuent jusqu'à la fin 
^ ^^ril y u0 peu plus tôt ou un peu plus tard » 
^lon que l'hiver a été plus ou moins long et ri- 
goureux. 
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On commence à couper la chicorée sauvage 
lorsque Textrémité des feuilles perce la terre ; od 
enfonce alors un couteau pour la couper le plus 
bas possible, en évitant d endommager le collet , 
afin de ne pas Fempècher de repousser. 

Cette jeune salade est très -recherchée des per«-' 
sonnes qui ont été à même d'apprécier la diffé- 
rence de qualité qui existe entre elle et la barbe 
de capucin , qu'on obtient au moyen de caves ou 
autres endroits privés d'air; quoique cependant 
celle-ci ne soit pas sans mérite , puisqu'elle pro- 
duit à d'autres époques que celle que nous avons 
fait connaître. 

Nous pensons qu'en remplissant de feuilles ou 
de fumier les sentiers où a été prise la terre pour 
couvrir les planches, on obtiendrait peut-être une 
végétation un peu plus active , puisque , par ce 
moyen , on empêcherait la gelée de pénétrer par 
le vide que laissent les tranchées. 

On obtiendrait encore les mêmes résultats en re-^ 
tirant , sur toute la surface des planches , quatre 
pouces d'épaisseur de terre qu'on rejetterait en 
ados sur les sentiers , dans le genre des fosses d'ad' 
perges; on sèmerait ensuite ces planches de la 
même manière, et, à l'époque du i5 décembre* 
au i5 janvier, on se servirait de la terre des 
ados pour couvrir la chicorée sauvage et la faire 
blanchir. 

Tout ce que nous venons de direr peut par- 
faitement se faire à l'égard du pissenlit. 

Jacquin jeune. 
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PLANTES IfORNBllENT. 

PtBINB T£RRB. 

NIGOUANâ, L. Pentandrie monogynie. Lin.; 

SolanéeSi Juss. 

Caractères génériques. CaUce uroéolé, à cinq 
divisions peu profondes; coroUe infundibuliforme , 
k tube plus long que le calice , à limbe plane , et a 
cinq divisions ; cinq étamii^s ; stigmate échancré ; 
capsule à deux loges , à deux valves , s'ouvrant par 
le sommet. 

PIicoTiANE GLAUQUE, Nicotîana glouca , Hortul. 

( Fçijrez la planche. ) 

Cette plante^ originaire de Buéq^s-Ayres , nous 
est venue d'Angleterre en 1828. Tiges s'élevant de 
dix à douze pieds , d'un vert glauque , ainsi que les 
feuilles ^ surtout en dessous ; feuilles trës-dévelop- 
pceS| ovales, entières; à nervure médiane, sail- 
lante , et k pétioles plus ou moins alorigés et cy- 
lindriques. Fleurs jaunes h l'extrémité des ra- 
meaux , ayant , sur des dimensions pluB petites , la 
forme de celles du tabac. 

Cette planle, par son port élancé, ses belles 
feuilles et ses rameaux terminés par plusieurs 
fleurs , est inQniment propre à la décoration des 
grands jardins. Quoiqu'elle soit Itgneuse, voici 
comme je conseillerai de la cultiver, à la façon des - 
plantes annuelles. 



On la sèmerait sur couche tiède à la fin de jan- 
vier ; on repiquerait en pots et sous châssis le jeune 
plant aussitôt qull serait assez fort /et, à la fin 
de mars ou ail commencement d avril , on plante- 
rait en place , en pleine teiTe , sur les plates-bandes * 
et a tous les endrmts qu'on lui aurait réservés. Cette 
plante, dopt If^ croissance est rapide çt considé- 
rable , atteindrait douze à quinze pieds de hauteur 
la Kiéme année , et se couvrirait de fleurs vers le 
mois d'août. Elle mûrit parfaitement ses graines, 
qui lèvent facilement. 

On peut aussi la multiplier de boutures (bâtes 
en automne sous cloche , et abritées par un bon 
paillis pendant 1^ fortes gelées. Ces boutu|*f s réus- 
sissent encore mieux sous châssis et sur couche 

SOUfde. FUiLETTÇ., 

Amaryllis VLk^Q^ jimarjUis candida^ Bot.reg.i 7!»4; 
Zephyranthes candida ^ Bot. mâg. , 2607. 

Qgnon de la grosseur d'ime noix , ovale , arrondi , 
d'un brun rougeàtre , d'où se déyeloppent six ou 
huit (euilles étroites , dressées , longues de six à 
huit pouces. Du centre de l'ognon s'élève une 
hampe presque de la hauteur des feuilles, terminée 
le plus soiiventpar une fleur à six pétales verdàtr<eB 
à }a base; les trois intérieurs d'un blanc pur, et 
les trois extérieurs lavés de rose au sommet. Les 
pétales sont longs au moins de deiix pouces et 
fl^pii , et la fleur ouverte a deux pouces éè dîa- . 
mètre. 

Cette espèce, originaire du Pérou, a été întMiir* 



i5i 

duite à Pàrb éi^ i8a8. Qd la cultiva <l*abord en* 
•erre chaude , puis en orangerie , et depuis quatre 
ans je la cultive en pleine terre , en ayant soin 
denten*er les ognons à la profondeur de quatre 
i- cinq pouces : il suffit de la replanter à neiiû* tous 
iea trois i^ quatre ans. Par ce moyen , que j ai 
détaillé dans le Journal et Flore des Jardins, 
elle passe très -bien nos hivers sans couverture^ 
et ses belles fleurs se développent fin d'août 
et septembre , comme l'amaryllis à fleurs jauiies , 
j^niarjrllis biîea^ Lin. On pomTait^ en les alter- 
nant èinsemble, obtenir de belles bordures pour 
les p]àtes**bandes et parterres y patrce qu'elles fleu- 
rissent en même temps; et il est rare à cette 
époque de trouver an fleurs , en pleine terre , 
d autres plantes de cette famille ^ si ce n'est dans 
le genra Cohhjrcum. L'effet qu'elles produiraient 
ainsi serait fi>rt agréable par le niélange des fleurs 
d'un jaune d'or de l'une avec celles d'un blanc 
rosé de la première. 

On a reçii à la même époque un AmarjrlUs 
ro^ea y -HoBT. par., Zephjrranihes rosea , Bot. rbo. , 
dont les fleurs / d'un rose tendre , font un joli effet. 
J'ai vainement essayé plus d'une fois de l'acdi- 
mater ; mais , quoique originaire du même pays , 
fognon gelait ou pourrissait chaque hiver. Oki 
ne peut jusqu'ici- le cultiver qu'en orangerie. 

Fbpin. 

Ortib k FEUiuBS BLANCHES f Uriicu lUi^a^ Va». 

Je ne doimerai que quelques caractères de cette 
plante assez connue , et qui se trouve décrite Aw% 



un grand nombre d'ouvrages. Moi} but, ch en par- 
lant ici 9 est de faire remarquer Tutilité dont elle 
peut être dans les arts, par les fils solides qu'on peut 
tirer de ses tiges , et sa rusticité , qui lui permet de 
croître dans les terrains médiocres. Au surplus, 
son emploi dans les grands jardins, comme plante 
d'ornementi peut très-souvent être agréable et utile 
pour leur décoration. 

Cette ortie a des tiges ligneuses qui croissent 
plusieurs sur la même racine , s'élèvent de troîs à 
douze pieds , et se divisent à leur extrémité supé* 
rieure en quelques petits rameaux fJteroeA garnis, 
de poils gris. Les feuilles sont presque persistantes, 
alternes , ovales , arrondies h leur base , «Mgu^ ^ 
souvent acuminées à leur sommet , dentées » vertes 
et rudes en dessus , tomenteuscs et d'un blauQ de 
neige en dessous , portées sur des pétioles épais ^ 
ti*ès-velus ; les poils sont gris-bruns et conservent 
leurs couleurs sur les nei*vures principales des 
feuilles ; les dents sont terminées cbacupe par unc^ 
pointe acuminée ; les fleurs sont monoïques et dis- 
posées en petites grappes alternes, axiUaires. 

Cette plante , quoique originaire des Iodes et de 
la Chine ^ résiste bien en pleine terre aux hivers de^ 
notre climat, c'est-a-dire que ses racines seulement 
sont vivaces, car ses tiges gèlent ordinairement 
chaque anpée. On les coupe alors à rez de terre sur, 
le collet , et , en avril ou mai suivant , il s'en déve- 
loppe de nouvelles qui poussent de six à huit 
pieds pendant Tété , très-droites et de la grosseur 
du doigt. J'en ai vu une touffe dans la propriété, 
du baron de Papenheim, a Combs- la -Ville, 
qui depuis plusieurs années conservait ses tiges^^ 
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GellflB*«i étaient hautes de quinze à aeiie pieds ^ 
et faisaient un effet très -agréable lorsque^ le vent 
agitait leurs feuilles , dont le blanc argenté du des- 
sous se dessine pariaitement sur la couleur verte de 
la page supérieure. 

Cette espèce , qui pousse avec tant de vigueur 
soua le climat de Paris/ pourrait sans doute être 
cultivée en grand avec quelque avantage dans nos 
départemens méridionaux. Ses racines , sans être 
traçantes , ^e s'enfoncent pas k une grande profon- 
deur; elles tendent plutôt à pousser entre deux 
terres ^ en sorte qu'il ne lui faut pas un terrain 
profond. Elle croit d'ailleurs sur tous les sols», 
excepté , en général , dans ceux qui so^|t humides 
et argileux. Nf l'ayant vue fleurir que très-rarement 
sous fe climat de Paris ^ j'ignore si elle donnerait 
plus de graines dans le midi de la France. Au 
surplus f on la multiplie facilement par l'éclat de 
ses pieds et par boutuM^ de tronçons de racines 
qui reprennent très^aisément. Pour la cultiver en 
grand y il conviendrait de la planter plutôt en 
quinconce qu'en rigole | en espaçant les pieds de 
dix-huit pouces à deux pieds en tous sens^ afin 
de pouvoir donner les binages nécessaires , et sar-. 
cler les mauvaises herbes pendant les premières 
années. 

Avant la plantation , il faudrait préparer conver 
nablement le terrain par un labour qui le défonce 
dun pied à quinze pouces au plus; ensuite on 
plante, soit au plantoir, soit à la houe. Cette 
culture ne demande pas d'engrais. Qn peut obtenir 
du rouissage de ses tiges une filasse fort solide; 
car Rumphius affirme que son écorce sert à faire 
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des lignes et des filets de pdcheiir d'une très-< 
longue duréei. Jen ai vu des filft d'une grani!» 
finesse et très*soIides. On couperait ses tiges oIhi- 
q«e année , fin d'octobre ou en novembre , quoi- 
qu'il soit probable que dans le midi cette ]^uile 
serait encore en Tégétation; mais c'est l'époque 
ou la sève est le plus instoâve : ses tiges ^ qui se 
développeraient en hauteur pendant le couiW de 
Twinée^ n'auraient pas pris un accroissement con- 
sidérable en grosseur , et fourniraient plus fiioile- 
ment leur filasse par le rouissage. 

Comme plante d'ornement , cette ortie peut être 
plamtée avec avantage dans les grands jardins ptt- 
toi^sques ,^ sur le bord des massifr ou au milieu de 
groupes d'arbustes, parmi lesquels son fetûlla^ 
&it. un efiet surprensint. Dans le nord '.de la 
France il fkut lui donner l'exposition du midi; 
elle n'exîgç point d'arrosemens ^ si ce n'est pen- 
dant l'été qui suit la plantation , si encore il y a 
sécheresse. U faut aussi dans ces localités couvrir 
le pied f pendant l'hiver , de quelques pbuoes de 
feuilles. 

Je suis étonné que cette plante , qui fait chaque 
ymsf y pendant sa végétation , l'admiration dea 
amateurs qui viennent lac visiter, soit aussi peu 
cultivée dans les jardins, et j'engage les connais* 
seurs à essayer la çultiire de quelques pieds. 
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ORANGERIE. 



Notice sur divers plantes et arbustes que les au^ 
teurs ont décrits' y mentionnés ou figurés ^ et dont 
la culture leur est imparfaitement connue* 



Fan i8o5 que je suis dans le commerce 
des plantes d'ornement, des amateurs de diverses 
contrées européennes ne cessent annueUement de 
nous adresser^ à moi » ^insi qR'à mes confrères ^ des 
demandes de plantes et arbustes dont la liste est 
ci-<j[easous , indiquant le nombre des plus belles es- 
pëoes de chaque genre. La culture dç ces admira- 
bles végétaux ayant été jusqu'à ce jour inconnue 
chez nous, les amateurs, les collecteurs marchands, 
et le jardin de botanique ^ ne les cmt eus que quel^ 
ques années. 

Depuis Tintroduction de ces riches végétaux en 
Eiiirope, j'entends dire aux cultivateurs belges , an- 
glais , prussiens et autrichiens , que ces végétaux 
sont ches eux de la plus gi^ande beauté , et qu'ils y 
fleurissent à nierveille. D'après quelques questions 
faites à ces étrangers , et aussi par des expériences 
réitérées, j'ai reconnu que notre mode de culture 
ne leur convient pas ; nous avons Thabitude d'em-r 
ployer la même ferre de bruyère, la même «au 
pour les arrosemens , la même serre , et la même • 
exposition pour placer un grand nombre d'arbustes 
de toutes espèces; aussi avons-nous une juste preuve 
que nous perdons annuellement les plus délicats de 
P^ végétaux , et qu'il ne nous en reste que quel^ 
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ques-uns des plus robustes ^ et pour ainsi dire les 
moins beaux. Ces plantes ^ qui font le désir de nos 
amateurs ^ et qui sont cultivées avec succès -dan» les 
collections allemandes y anglaises et belges , sont en 
partie de la Nouvelle-Hollande ou du cap de Bonne- 
Espérance ; elles croissent pour la plupart sur des 
hauteurs ou sur le penchant des côtes, et végètent 
dans des terres très-douces ou sablonneuses, selon 
le rapport des voyageurs. 

On ne peut parvenir, sous notre climat de l'Eu- 
rope , à les cultiver que par les procédés suivans ; il 
leur faut de la terre de bruyère (i) ; elles y végè- 
tent avec une vigueur étonnante, de même que 
tous les végétaux de la Nouvelle-Hollande. U faut 
les tenir continuellement sur du sable hiver comme 
été, à moins qu'on ne les cultive en pleine terre 
dans des bâches. Les pots doivent être continuel- 
lement sur le sable en hiver, et y éti'e enterrés à 
demi en été ; à cette époque, on doit les placer dans 
un carré aéré , sans ombrage , mais abrité de loin 
de tous les côtés. Nous avons reconnu que Featt^dc 
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(i) Nous prévenons nos lecteurs qu'il y a de la terre de 
bruyère de plusieurs qualités ; celle que l'on tire dans les 
fonds est ordinairement composée de détritus de plantes 
aquatiques, de fougères , de mousses, et est grasse et noire : 
6lle Yie peut leur convenir , de même que oelie que Pon tire 
dans les bois sous les grands arbres épais , «i qui est formée 
par la destruciion des mousses, des feuilles et de bruyères. 
Celle qui leur est le plus convenable est celle que l'on tire 
sur les coteaux ou dans les grandes clairières des bois , où le 
sable est très-fin et couvert de petites herbes entremêlas de 
gruyères. 
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puits esl mortelle pour tous ces arbustes ;iîl ue faut 
les arroser qu'avee des eaux courantes. Ces arbris- 
seaux ne se plaisent pas dans de grandes serres avec 
les auti'es arbres ; une petite liftche plate, ou à deux 
é^onts, et bien éclairée , est ce qui leur convient le 
mieux; la chaleur du feu leur est funeste lors* 
quelle est trop forte. Pour obvier à cet inconvé^ 
nient, il faut que le foyer du poêle soit souterrain, 
et les conduits recouverts 'de sable. Nous obser- 
vons encore que ces arbustes ne se plaisent guère 
dans les fonds , à cause des brouillards ou bumidi* 
tés qui y régnent; ni dans les grandes villes ou 
leurs environs, oii les fumées leur sont conti*aires. 
Os réussissent parfaitement sur les petites éléva- 
tions oit le sol est sablonneux : il leur faut le plein 
air , et point d'ombrage en été , de même qu'aux 
Érica. 

Voici la liste des plantes dont nous n'avons que 
les descriptions ou les dessins; Les chiffres indi- 
quent IS nombre des espèces les 'plus remarquables 
que chaque genre contient. 



Belycrisam 3i 

Dylkiwinia 6 

Gooipholobiuni 8 

Podolobium *. . 7 

Goodla 4 

Dalea 8 

Psoralca 18 

lodigofera 16 

Zieria 6 

Gnaphalium ig 

Templetonia 4 

Swensonia 3 

Spherolobiani 5 



Rasselia '3 

Polygala i3 

Platylobiuio 10 

Lambertia 3 

Protea. g6 

Greviliaea i3 

Etnbotbrîam 3 

Lomaiia 4 

Drvandra 6 

Banksia i3 

Gnîdia 3 

Lacknea 5 

Passerina 7 



Slnitiola. • 8 

Dio«nuu 3o 

Boronta 6 

Mimosa 20 
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Podalyria l4 

Ozilobiam 8 

Pulteoaea 16 

Daviesia 8 

Lémon. 



CHIRONIA , LdiNNEE , Lamarck , Pbrsqon , Wiixd. ; 
Pentandrie Monogynie , Ljnnee ; Gentianées p 

JU6S1£U« 

Caractère générique. Galice à cinq divisions plus 
ou moins profondes; corolle infundibuliforme, tube 
de la longueur du calice , et qujelquefois plus long; 
limbe grand , ouvert, à cinq parties presque en 
roue ; cinq étamines courtes ; anthères roulées en 
spirale après la fécondation ; un style sillonné an-' 
térieurement y décliné; stygmate en tête-, capsule , 
quelquefois baie à quatre loges; semences menues. 

Ghironie a trois mbrvures, Chironia trinenua,^o^TUhé 

{yojrez la planche.) 

Sous-arbrisseau à tige rameuse , noueuse, verte et 
très-glabre , noirâtre aux articulations , et pouvant 
s'élever de trois à quatre pieds, et peut-être plus ; 
feuilles opposées en croix , courtement sessiles , et 
paraissant comme perfoliées , lancéolées , arrondies 
à la base, pointues au sommet, entières sur les 
bords, glabres sur leurs deux surfaces, etdun vert 
glaucescent , à trois nervures peu saillantes en des-* 
sous. 

Fleurs terminant les tiges et les rameaux , ordi-» 
nairement au nombre de trois terminales; quel" 
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OBISLEE TOMENTEUSE 
tirislca lomcnlona. 



qties Mitre» solitaires dsns les aisselles des feuiltes 
supérieures; pédcMieules. longs de vingt à trente 
Ugnes^ glabres, et du même Tert^que les. tiges; 
calice à cinq dÎTisioos étroites ^ . aiguës , glabres y 
vertes et carénées en dessous ; toroUe à cinq divî* 
sîensy-letubepluslong que le calice , blanchâtre^ le 
limbe cTan rose pourpré foncé f bien onyert , « oba- 
eune des divisions aouminée au sommet, et entière 
a«r les bords. 

' ISapsute cylindrique un peu aplatie, presque du 
double plus longue que le calice, renfermant des 
graines menues et arrondies. 

Cette belle plante, encore rare à Paris, a été 
obisnue de Tétranger en iftSo, par M. Lothj fleu- 
riste , rue ¥'ontaîne-au--Roi , k Paris^ Elle a donné 
ses premières fleurs en juillet et août i833. Gomme 
ses congénères , on la multiplie assez facilement de 
boutures étouffées. La terre de bruyère lui con- 
vient, et elle doit être abritée l'hiver dans une 
bonne serre tempérée. M. Loth peut actueUement 
la livrer aux amateurs, qui sûrement s empres- 
seront de rajouter à leur collection, méritant k 
plusieurs égards les soins quelle exige pour sa 
culture. Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

GRISLÊE TOMENTEUSE , Grislea tomentosa , 
RoxB.; Woodjordiajloribunday Salisb. ; Ljthruni 
fruticosurriy Lin. Dodécandrie Monogynie, Lin.; 
Salicaires, Juss. (^ Voyez la planche. ) 

Arbrisseau originaire de l'Inde, fleurissant à la 
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faâtateùr dé deux pieds. Feuilles ôpjMisées , sessiles ^ 
oblongiies , acuminées ^ très - lég^ement velues ; 
fleurs axillaires , terminales , en grappes , d*un très- 
beau i*ouge f et durant long^lemps. Galice tubulé; 
pétales définis^ insérés au sommet du calice.. Éta* 
mines définies , à longs filets , insérées au milieu 
du calice ; anthères petites , ovales , pourpre foncé ; 
ovaire supérieur ; style unique y plus court que les 
étamines ; stigmate formant la tête. Capsule en- 
tourée par le Calice uniloeulairè , polyspei*me ; 
graines attachées au réceptacle central^ embryon 
sans périsperme. 

Ce joli arbrisseau est encore rare : }é aie le don- 
nais que chez M. Lénlon et au Jai*din des Plantes. 
On le cultive en serre chaude , en pots de terre de 
bruyère mélangée avec un tiers de terreau^ de 
fumier ou autre. On lé qiultiplie de marcottes et 
de boutures étouffées. Il fleurit au printemps pen- 
dant un mois au moins , et Téclat de ses fleurs fait 
un effet charmant dans les serres. 

Neumanpt. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX D'AGRONOMIE. 

AMENDEMENS Et BlfGBAIS. 

Des effets de la marne selon la nature des sols. 

Nous avons, page 3 5 de ce Journal (année 1 833-S4)f 
fait connaître la composition de la marne ; nous al- 
lons expliquer aujourd'hui quels sont ses efibts dans 
les diverses circonstances où on l'emploie , et selon 
la nature du sol que l'on amende. 

Quand un terrain quelconque ne jouit pas de toute 
la fécondité que réclament les besoins de l'agricul- 
ture, cela provient ordinairement d'une répartition 
défavorable de ses principes constituans et de la 
prédominance de quelqu un d'entre eux. C'est prin- 
cipalement l'occasion de recourir à la marne, dont la 
composition très-variable peut présenter dans une 
juste proportion les élémens nécessaires au soi. 
Supposons en effet qu'il s'agisse de l'amendement 
d'un sol siliceux ; nous savons qu'il est composé de 
sable proprement dit qui ne fait pas d'efferves- 
cence avec lés acides, et qu'il n'est improductif que 
parce que ses particules arides laissent évaporer 

MàBS 1834 II 
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trop facilement rhumidité , et n abritent ni ne 
soutiennent suffisamment les racines des végétaux. 
Il est clair qu'un pareil sol a besoin de rece- 
voir une substance liante qui le rende moins per- 
méable , et qui, ayant de l'affinité pour Thumidité, 
lui donne le degré de consistance que la culture 
réclame. L'argile seule ^ parles propriétés dont elle 
jouit , serait un amendement fort utile ^ mais une 
marne argileuse , y introduisant une certaine pro- 
portion de craie, offre des avantages plus importans. 

Une marne moyenne , formée de parties égale» 
d'argile et de craie , peut produire de bons effets ; 
mais , en général cependant , une marne très-argi- 
leuse , pourvu toutefois que largile ne soit qu'en 
proportion triple ou au plus quadruple de celle de 
la craie , doit être préférée , parce que son action 
est beaucoup plus durable. 

Sur un sol totalement siliceux , on peut encore 
retirer quelques avantages de Temploi des marnes 
calcaires contenant de 20 à 4^ pour 1 00 de leur 
poids d'argile; mais les marnes crayeuses , qui 
contiennent encore moins d'argile que les précé- 
dentes y sont généralement peu utiles , parce que , 
chaudes et peu liantes de leur nature , elles ne re- 
médient que faiblement aux vices du soi. 11 y a 
pourtant quelques circonstances particulières où 
les marnes les plus calcaires , et la craie même , 
peuvent concourir à amender convenablement les 
terrains sablonneux : telles sont les vallées et les 
plaines sans écoulement , où le sable , reposant sur 
un lit d'argile, est baigné d'eau dans la saison plu- 
vieuse. La craie alors opère un changement favo- 
rable , et son effet est d'autant plus remarquable 
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qu on la mêle avec un peu d'argile qui git au des^ 
sous, et qu'on creuse des rigoles d écoulement. 

Dans les sols composés de cailloux roulés ou d'un 
gravier grossier , la marne la plus argileuse est l'amen- 
dement préférable; mais il ne faut cependant pas 
négliger d'y mêler celle dont on pourrait disposer, 
pourvu qu'elle soit composée d'argile et de craie. 

Il résulte de ce qui précède que les sols siliceux 
doivent être amendés par une marne composée 
d'argile et de craie. La position des terrains exige 
encore quelques modifications. Sur un sable aride 
en pente ou superposé k un lit de roche , la marne 
employée doit être fortement argileuse. 11 en est de 
même quand ce sable est en plaine , très-profond ^ 
et que le climat n'est ni pluvieux ni humide. Mais 
dans les lieux bas , dans le voisinage des sources et 
ruisseaux , sous un ciel humide et brumeux , la 
prédominance de l'argile n'est plus nécessaire; sou- 
vent même on obtient une plus grande améliora- 
tion avec une marne crayeuse* 

Les sols argileux au contraire exigent des marnes ' 
formées de craie et de sable. Us ont besoin que des 
particules rudes et friables détruisent leur cohé- 
rence, multiplient leurs points de contact avec l'at- 
mosphère , et les disposent a s'échauffer plus faci- 
lement et à laisser exhaler l'humidité superflue. 
De pareils sols, qui ne présentent qu'une fange 
grasse et gluante pendant la saison pluvieuse , se 
durcissent par Yeffei de la sécheresse et de la cha- 
leur , au point d'offrir une surface compacte que 
ne peut entamer la charrue. Les marnes calcaires 
maigres , oii beaucoup de craie est unie k peu de 
sable , les marnes moyennes formées également de 
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table et de craie , et les marnes sablonneuses, même . 
les sables marneux, sont les seuls amendemens con- 
venables. 

Si ces sols contiennent une assez forte proportion 
de sable , comme il s'en trouve dans toutes les terres 
à poterie , une marne de nature sèche et friable , 
et formée de parties égales de craie et de sable , 
sera Tamendement le plus convenable. S'ils contien- 
nent une grande quantité de craie mêlée a l'argile, 
l'amélioration la plus importante sera obtenue par 
une addition de marne formée de craie et de sable, 
au moins en parties égales, et mieux de celle où le 
sable dominera. 

Quand un sol argileux est situé dans une plaine 
ou une vallée , et que le climat en outre est humide, 
toutes les circonstances sont alors désavantageuses, 
et il n'y a d'amélioration k attendre que de l'addition 
considérable d'une marne sèche. Si le même sol est 
considérablement incliné , s'il est peu profond , s'il 
repose sur un lit de sable ou de roche , si le climat 
'ti'est pas pluvieux, alors la prédominance de l'argile 
est peu défavorable , et il suflSt d'une petite quan- 
tité de marne sèche pour le rendre productif. Enfin 
si les circonstances sont également éloignées de 
ces deux extrêmes, on suivra un terme moyen 
dans l'amendement, en veillant toujours à ce que 
la nature de la marne soit assortie aux besoins 
du sol. 

Voyons maintenant comment on doit s'y prendre 
pour amender un terrain calcaire. S'il se compose 
d'une craie presque sans mélange, on obtiendra une 
amélioration considérable de l'addition d'une marne 
très-argileuse; toute autre qui contiendrait peu d'ar- 



i65 

De produirait presque point d'effet , et Ton cour- 
i*ait risque d'augmenter les vices du sol en employant 
une marne formée de sable et de craie. On sait 
qu un terrain ne peut être fécond qu'autant qu'il 
contient en certaine proportion les trois élémens 
qui constituent principalement les sols productifs ; 
or ceux de craie ayant besoin de sable et d'ar- 
gile , ne peuvent les emprunter à aucune marne , 
puisque aucune n'en est composée. On ne peut donc 
produire un bon amendement en pareil cas que 
par l'addition d'une argile un peu sablonneuse, 
telle que la glaise commune ou la terre à brique ; 
et à défaut, par l'emploi simultané des deux espèces 
de marnes oii se trouvent en proportions plus con- 
sidérables l'argile et le sable. 

Le& terrains calcaires sont rarement aussi vicieux 
que ceux dont nous venons de parler; car, dans la 
nature^ la craie est presque toujours unie à du 
sable ou à de l'argile , et quelquefois à tous deux 
en môme temps. Dans le cas où elle est ainsi mélan- 
gée, elle peut réclamer de préférence ou une ar- 
gile simplement sablonneuse ou un sable mé- 
diocrement argileux. Sous un ciel brumeux, et 
dans une exposition basse et humide , il faut peu 
craindre de voir prédominer l'élément calcaire , et 
l'addition d'un sable un peu argileux est l'amen- 
dement préférable. Il en est tout autrement sous 
un climat sec , ou à l'égard d'un sol incliné ou su- 
perposé à im lit de roche , car alors il n'y a d'amé- 
lioration k attendre que d'une addition d'argile très- 
considérable. 

L'opération du marnage exige beaucoup d'intel- 
ligence et de précautions sur les sols dont le carac-* 
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tère est moins prononcé, et qui contiennent du sable, 
de Targile et de la craie , mais dans des proportions 
qui les rendent vicieux. Il faut débuter par des 
opérations préliminaires , et la première est de con- 
stater Faffinité du sol pour l'humidité. En effet, ce 
n'est qu'après l'avoir comparé à cet égard avec un 
sol fertile du voisinage de nature à peu près pa- 
reille et semblablement situé , que Ton peut juger 
s'il réclame la présence d'une substance qui ait ou 
non de l'affinité pour l'humidité. Il faut aussi avoir 
recours au thermomètre pour apprécier la facilité 
qu'il a à s'échauffer ou a se refroidir, toujours en le 
comparant au même sol ; c'est alors qu'on peut pré- 
sumer quelle sera la marne qui lui sera convenable. 
S'il a pour Thumidité une plus grande affinité que 
le sol fertile ; si en même temps il s'échauffe plus 
difficilement, on peut prévoir qu'il s'améliorera au 
moyen d'une marne calcaire. Si cette comparaison 
donnait un résultat opposé, il faudrait recourir à 
une marne argileuse. Toutefois il est préférable 
pour le cultivateur de procéder ou de faire procé- 
der à une analyse régulière du sol , qui indiquera 
avec précision les élémens qui lui manquent pour 
le rendre semblable à celui auquel on le compare. 
Dans tous les cas ces sols ne demandent qu'une 
proportion de marne moins considérable que les 
terrains tout-à-fait vicieux ; et plus elle est appro- 
priée , moins il est nécessaire d'en ajouter. La cou- 
leur du sol influant d'une manière directe sur la 
faculté qu'il a de s'échauffer , on conçoit que , dans 
le marnage , lorsqu'il est nécessaire de modifier 
cette qualité , il faut employer autant que possible 
des marnes dont la couleur soit en harmonie avec 
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les effets que Ton veut produire. Au reste ^ cette 
circonstance n'est qu'un accessoire; c'est la nature 
des marnes et la proportion de leurs élémens qui 
est l'objet principal des observations du cultivateur. 
Les considérations qui précèdent s'appliquent par* 

ticulièrement aux sols en labour. Nous devons donc 

ta 

ajouter que, dans l'amendement des prairies, il faut 
recourir à des marnes plus argileuses que s'il s'agis- 
sait de cultiver des céréales sur le même sol , parce 
que les graminées ont besoin d'une humidité plus 
constante. 

Dans un prochain article , nous examinerons la 
pratique même du marnage. 

E. Martin. 

AGRICULTURE. 

Prairies. 

Gai^ega dOriknt, Galega orientalis, Lin. Bot. 
MAG.^ 3193; originaire du Levant, d'oii il fut 
apporté par Tournefort. Plante vivace à tiges cy- 
lindriques, glabres, creuses, hautes de ti*ois à 
quatre pieds; feuilles alternes, ailées avec im- 
paire, sessiles, composées de cinq paires de folioles 
ovales, lancéolées, d'un pouce de large sur un 
pouce et demi de long , glabres avec des nervures^ 
latérales un peu ramifiées , ressemblant à celles de 
certains orobes , excepté que celles-ci sont pari- 
pennées. Elles sont accompagnées à la base de sti- 
pules géminées , un peu réfléchies , ovales , entières 
à la partie inférieure , avec une petite languette. 

Fleurs d'un beau bleu, nombreuses, disposées 
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en épis terminaux : elles sont portées sur de petits 
pédicelles ; corolle papillonaoée composée d'un éten* 
dard ayec deux ailes, une carène comprimée sur les 
côtés ; dix étamines ; ovaire supérieur oblong ; un 
style court à stigmate simple un peu globuleux. Le 
fruit est une gousse comprimée , noueuse , con-> 
tenant plusieurs graines. 

Depuis long -* temps on cultive des galéga dans 
les jardins, et notamment le galega officinaUs^ 
Lin. ; mais je n'ai vu que fort rarement l'espèce 
que je décris , et cependant ses fleurs sont beau-- 
coup plus belles ; elle s'élève moins et fleurit un 
mois plus tôt. 

C'est d'abord comme plai;ite de grande culture , 
et pouvant entrer dans la formation de prairies 
artificielles , que je me propose de parler du galéga 
d* Orient. Quelques agronomes ont déjà cultivé, 
pour le même usage , le galéga officinal ou rue de 
chèvre , qui fournit une végétation rapide et donne 
des produits assez avantageux. Je ne pense pas 
que Ton ait beaucoup essayé de cultiver en grand 
le galéga d'Orient ; il est en effet moins vigoureux, 
mais il est très-précoce , et il développe pour ainsi 
dire ses feuilles sous la neige. Il est par cette raison 
d'un grand avantage pour l'entretien des bestiaux , 
parce qu'il fournit à une époque où le fourrage en 
vert est le plus rare. J'en ai donné plusieurs fois 
aux chevaux et à plusieurs autres animaux qui le 
mangent avec assez d'avidité, et je pense que les 
bœufs s'en nourriraient de même ; au reste j il est 
très-facile d'en essayer. On peut aisément en ob- 
tenir deux coupes dans l'année après l'avoir fait 
brouter sur place au printemps. Ce galéga, quoique 
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originaire du Levant 1 croît dans tous les terrains , 
même les plus médiocres , et sans profondeur. Ses 
racines sont moins pivotantes et plus traçantes que 
celles du galéga commun ; il résiste aussi bien que 
la luzerne aux intempéries de nos hivers; il ne 
craint pas la sécheresse et donne des graines en 
assez grande quantité : quarante ou quarante-cinq 
livres suflEisent pour ensemencer un hectare. 

Conune plante propre à la décoration des grands 
jardins , il est recommandable par l'élégance de ses 
belles fleurs^ qui se développent fin de mai et durent 
trës-long-temps. Cette époque , en effet , est très- 
peu riche en fleurs d'un aussi beau coloris et d'une 
forme aussi élégante. On le plante en touffe sur le 
bord des massifs et le milieu des plates-bandes ou 
corbeilles , en ayant soin de le faire alterner avec 
d'antres plantes à fleurs d'une couleur différente et 
se montrant plus tard. On le multiplie facilement 
à l'automne par éclats de son pied, ainsi que de 
graines , que l'on sème aussitôt après leur matu- 
rité ou au printemps; On repique ensuite deux 
à deux en pépinière , à cinq ou six pouces de diBr» 
tance , pour être enfin replantés à demeure dans 
les places réservées et ou il peut faire un bon effet. 
Si le plant est su£Bsamment fort^ on peut de suite le 
planter définitivement. 

Les deux espèces dont j'ai parlé dans cet article 
sont les seules qu'on cultive en pleine terre ; les 
autres , étant exotiques , servent à l'ornement des 
serres chaudes et tempérées. Pépin. 



HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Atractyle gommifere. Airactylis gummifera , Ldii • 
Carthamus gummiferuSy Lamargk. 

Plante viyace à racines charnues , blanchâtres , 
laiteuses^ fusiformes^ pivotantes et simples. Tiges 
nulles ; il pousse du collet un grand nombre de 
feuilles droites à leur développement , et ensuite 
étalées sur terre en forme de rosace , longues de 
dix à quinze pouces , un peu blanchâtres en dessous 
et légèrement pubescentes en dessus , divisées en 
découpures très -profondes, presque pinnatifides , 
inégalement dentées; chaque dent terminée par 
une épine raide et jaunâtre ; pétioles longs de cinq 
à dix pouces , canaliculés , un peu épineux à leurs 
bords. 

Du centre des feuilles se développe une fleur ses- 
sile ou médiocrement pédonculée, solitaire, assez 
grosse, environnée de bractées oblongues , obtuses, 
épineuses sur les bords ; le calice est double ; l'exté- 
rieur composé de folioles presque planes , souvent 
élargies vers le sommet , un peu raides , garnies 
d'épines droites à leur contour, dont trois supé- 
rieures ordinairement plus fortes et distinctes des 
autres. Le calice intérieur composé d'écaillés im- 
briquées, cylindriques, ovales -oblongues, termi- 
nées par une épine courte. Corolle non radiée, 
forme et couleur des fleurs d'artichaut ou de cardon. 
Fleurons de couleur violette, et tous hermaphro- 
dites ; stigmate simple ; semences oblongues, un peu 



171 

yelues, surmontées d'une aigrette touffue, blanche, 
sessile, et plumeuse k la base. Le réceptacle un peu 
concave et trës-ckamu , garni de paillettes blanchâ- 
tres et luisantes. 

Cest le célèbre Desfdntaines qui introduisit ce 
végétal au Jardin des Plantes de Paris, au retour de 
son voyage en Barbarie et au mont Atlas. Il y fut 
cultivé pendant plusieurs années ; mais les fleurs 
se développant à l'arriëre-saison , et ses graines ne 
venant pas en maturité » les pieds ont fini par 
se détruire. En pot il ne peut se développer ni 
fournir de drageons qui, en pleine terre, dans des 
pays plus méridionaux , serviraient à sa repro- 
duction. Ce professeur dit Tavoir recueilli dans les 
plaines sablonneuses du royaume de Tunis et aux en-- 
virons d'Alger, oii les habilans mangent ses racines 
fusiformes, longues d'un à deux pieds , et dont la 
grosseur varie depuis celle du doigt jusqu'à celle 
du bras. Cuites k l'eau et préparées avec du beurre 
ou de l'huile, elles fournissent, dit M. Desfontai- 
nes , un très-bon aliment. Le réceptacle, cru ou cuit, 
se mange aussi comme celui de l'artichaut. 

A l'automne de i83o , lors de la conquête d'Al*' 
ger, on envoya au Jardin des Plantes une belle ra- 
cine longue de dix-huit pouces et beaucoup plus 
grosse que le bras. Elle fut plantée dans une caisse 
en terre meuble sablonneuse où elle pousse parfais 
tement. Ses fleurs commencent à se développer de- 
puis la fin do juillet jusqu'en octobre. On la rentre 
en orangerie pendant l'hiver, et elle y perd presque 
toutes ses feuilles , qui repoussent au printemps. 
Elle n'a pas encore donné de graines. 

f^endant la végétation il découle de la fleur et 
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du collet un suc gommeux , inodore et d'un jaune 
pâle, qui adhère aux folioles du calice et aux feuilles. 
Les Maures le recueillent et en font une sorte de glu 
pour la chasse aux oiseaux. 

Cette plante croit dans les terrains incultes , ari- 
des, et brûlés par le soleil. Elle mériterait d'être 
cultivée, dans quelques-uns de nosdépartemens mé- 
ridionaux, comme plante potagère , ses racines 
pouvant être employées comme celles de la scorzo- 
nère , et sou réceptacle conune celui de l'artichaut* 
Elle exigerait moins de soins , puisqu'une terre sa- 
blonneuse ou toute autre de médiocre qualité lui 
suffit, et qu'elle n'a pour ainsi dire pas besoin 
d'arrosemens. Mais elle ne convient bien que dans 
le midi delà France* Cependant, quoiqu'on n'ait eu à 
Paris que trop peu d'individus pour les risquer en 
pleine terre , je crois qu'il serait possible de la cul- 
tiver sous ce climat, en lui appliquant la culture et 
les moyens de conservation pendant l'hiver, adoptés 
pour les artichauts . Pépin . 

JARDIN FRUITIER. 

POMMIER À FEUILLES DE PRUNIER, MoluS prunifolùlf 

WiLLD. — M. baccata , Desf. 

Cet arbre, vulgairement ^ip^Aé pommier de Sibé- 
rie , d'où il est originaire , s'élève à la hauteur de 
quinze à vingt pieds. Sa tige principale est lisse, 
de couleur grise ; Tépiderme est d'un vert jaunâtre 
sur les branches , et d'un rouge pourpre sur les 
jeunes rameaux pendant l'hiver. Son bob , dur, à 
grains fins et serrés, prend parfaitement le poli. Les 
feuilles sont ovales , lancéolées , longuement pétio- 
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lées f et finement dentées sur les bords ; elles sont 
glabres et d'un yert gai. 

Les fleurs , grandes et nombreuses ^ s épanouissent 
en avril et sont du plus bel effet. Elles sont portées 
chacune sur un pédoncule long d'un pouce au 
moins , se développant du même point , au nombre 
de quatre à sept , en corymbes ombelliformes ; elles 
sont quelquefois sessiles et fleurissent alors le long 
des rameaux ou à leur extrémité. A la base de chaque 
ombelle est une rosace de cinq à six feuilles en 
forme de colerétte. Le calice a cinq divisions cour- 
tes et linéaires. Les fleurs sont grandes , à pétales 
ovales f d'un beau blanc teint de rose ; vingt étamines 
a filamens filiformes et anthères jaunes réunies en 
faisceau ; cinq styles plus longs que les étamines. 

Les fruits sont nombreux; ils commencent à se 
colorer dans le mois de septembre et ne sont mûrs 
qu^ la fin d'octobre ou de novembre. A leur matu-* 
rite ils ont la grosseur et la forme d'une cerise ou 
plutôt d'un bigarreau , à cause de leur jolie couleiu* 
rouge incarnat. Cette circonstance leur vaut aussi la 
dénomination de pomme^cerise . Ils se distinguent 
des autres pommes par leur ombilic entièrement 
nu : les folioles calicinales étant caduques^ tombent 
long-temps avant la maturité , tandis qu'elles res- 
tent adhérentes dans les autres. La chair est d'un 
jaune clair; elle offre cinq loges dont trois sont or- 
dinairement avortées. 

Ces pommes si jolies à voir ont une saveur acide 
assez agréable. On commence à les employer dans 
l'économie domestique; leur couleur rouge et lui- 
sante les rend très-convenables à former une assiette 
de dessert d'un effet nouveau et flatteur. On en 
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trouve déjà chez quelques marchands de comesti'^ 
hles. 

Un de mes amis qui s'est occupé de rechercher 
les procédés qui pouvaient en rendre Tusage plus 
agréable , m'a dit qu'employées en compote , elles 
ont un goût très-fln et une acidité qui plaisent gér 
néralement. Il a obtenu d'elles une gelée trës-supé- 
rieure à celle de Rouen. Mises dans Feau-de-vie 
blanche à vingt degrés, elles imitent le volume, la 
forme et la couleur des cerises , et beaucoup de 
personnes les ont préférées. Voici comment il con- 
seille de les préparer. On choisit des fruits très-sains 
et exempts de meurtrissures , on coupe la queue , 
on les pique avec une épingle et on les plonge dans 
un sirop de sucre ; ensuite on les met a Feau-de- 
vie. Enfin il ne doute pas que ce fruit, employé par 
les confiseurs, ne puisse donner naissance à une foule 
de friandises qui offriraient le charme de la nou- 
veauté. 

Cet arbre élégant est trop peu employé dans les 
jardins, parce qu'il n'est pas assez connu. Cepen- 
dant, outre le mérite qu'il a sous le rapport de ses 
fruits , il peut être heureusement employé à la dé- 
coration des jardins. Au printemps ses branches la- 
térales , toujours un peu inclinées , sont couvertes 
de guirlandes de fleurs, et à l'automne ses jolis 
fruits rouges , suspendus par un pédoncule assez 
long, lui donnent encore un aspect séduisant. Non 
délicat sur le choix du terrain , il peut , dans les 
jardins anglais et paysagistes , concourir à varier les 
scènes pittoresques qu'on y ménage. 

On le multiplie de graines qui , jusqu'à présent, 
ont parfaitement reproduit leui* espèce; mais il 
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vaut mieux le greffer, au printemps , en fente sur le 
collet ou à hauteur de tige ^ ou au mois d'août en 
écusson sur tous les sujets destinés à recevoir des 
greffes. Pépin. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

ORANGERIE. 

GOTONEASTER. medik. Lin. Trans. linn. Societ. De 
CANDOLLE , Prodromc , tome II , page 63^. Icosan* 
drie di-pentagynie ^ Lin. Rosacées , Jussieu. 

Caractères génériques. Fleurs quelquefois poly- 
games par avortement ; calice turbiné à cinq dents 
le plus souvent obtuses ; cinq pétales courts droits; 
quinze à vingt étamines plus longues que les dents 
du calice ^ deux styles glabres plus courts que les 
étamines ; petite pomme charnue contenant deux à 
trois carpelles osseuses. 

COTONEASTER A FEUILLES DE BUIS. CotOTieaSter buXÎ" 

Jblia. Mespjrlus BuxifoUa. h p. (Voyez la plan* 
che.) 

Petit arbrisseau toujours vert^ pouvant s élever 
de deux à quatre pieds , trës-rameux y diffus ; ra- 
meaux horizontaux et même pendans , écorce 
brune; feuilles alternes, pétiolées, ovales, d'un 
beau vert , glabres en dessus , blanches et tomen- 
teuses en dessous , longues de sept à neuf lignes , 
larges de trois à quatre , à bords un peu recourbés 
en dessous. 

Fleurs quelquefois solitaires ou réunies deux à 
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trois en petits corymbes terminaux ; calice Velu h 
cinq dents un peu pointues ; cinq pétales courts , 
arrondis y échancrés au sommet, très-ouverts, et 
d'un beau blanc ; douze à quinze étamines un peu 
plus courtes que les pétales; deux styles de la 
longueur des étamines, velus a leur base; fruits 
rouges , gros comme une forte groseille , un peu 
pyriforme , muni de quelques poils rares et blancs , 
renfermant deux gros noyaux osseux, aplatis, et 
ayant la forme d'un petit grain de café. 

Ce joli arbrisseau est originaire du Népaul ; il est 
cultivé au Jardin des Plantes de Paris depuis plu- 
sieurs années. Je ne Fai trouvé cité dans aucun des 
ouvrages de botanique qui sont a ma disposition. 
On peut le multiplier facilement de boutures-étouf- 
fées , et par la greffe sur épine blanche ( cratœgus 
oxiacantha) . Greffé en tête à quatre ou cinq pieds 
de hauteur, il produirait un effet très-pittoresque 
par ses rameaux pendans , ses fleurs blanches nom- 
breuses , et à l'automne par ses fruits d'un beau 
rouge , qui se conservent long - temps frais sur 
l'arbre. Voici deux hivers qu'il passe en pleine 
terre sans couverture ; pourtant il est prudent d'en 
avoir toujours quelques individus en orangerie 
pour réparer les pertes qui pourraient arriver par 
un hiver un peu rude. 

Observations. Les pétioles , plus grands que les 
divisions du calice et ouverts , éloigneraient un peu 
cet arbuste de ce genre , pourtant c'est celui auquel 
il se rapporte le mieux , et ses caractères ne sont 
pas assez saillans pour qu'on puisse l'en distraire. 

Jacques. 
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JUSTICIA^ Lin. Dlandrie monogynie, Lin. 5 

Âcanthées^ Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq folioles ou 
a cinq divisions profondes , souvent muni de trois 
bractées à sa base; corolle à tube bossu, à limbe 
partagé en deux lèvres , dont la supérieure échan* 
crée , et l'inférieure trifide ; deux étamines situées 
sous la lèvre supérieure ; un ovaire , surmonté d'un 
style filiforme , terminé par un stigmate simple , 
une capsule oblongue , rétrécie à sa base , divisée 
en deux loges à une ou deux semences. 

Carmantine couLEim DE CHMR , Jusiicia carneay Bot. 

REG. ( Voyez la planche. ) 

Tiges nombreuses, frutescentes, quadrangulaires, 
d'un vert noirâtre , creuses en dedans et de quatre 
pieds de hauteur. 

Feuilles ovales , lancéolées , acuminées , créne- 
lées , glabres, à pétiole court. Épi terminal, sessile, 
de six pouces dans sa moindre longueur, couvert 
d'une infinité de petites feuilles entremêlées de fleurs 
nombreuses , serrées et imbriquées ; les bractées 
extérieures sont courtes , larges , obovées , acumi- 
nées et poilues; les corolles sont de couleur carnée , 
de deux pouces et demi de longueur, et couvertes 
de davets très-rapprochés , tube droit; la lèvre su- 
périeure est rayée et marginée de blanc; l'infé- 
rieure est obtuse , oblongue , à trois lobes recour- 
bés ; les étamines sont un peu plus courtes que la 
lèvre supérieure, et leurs filamens sont recourbés; 
M1E8 1834* 13 
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les anthères, oblongues , * obtuses et séparées. Les 
loges sont parallèles. 

Cette plante est orif]^tiaire de Rio-Janeiro. Elle a 
été connue en 1827. Dans Torigine, on la plaça dans 
la serre chaude ; mais on peut la conseryer sur les 
tablettes y dans la serre tempérée. On la cultive dans 
une bonne terre .légère , mêlée de terreau; elle vé- 
gète beaucoup ; on peut la tenir à Tair libre^ à une 
exposition chaude, durant toute la belle saison ; elle 
fleurit continuellement sans époque fixe ; on la mul- 
tiplie de boutures. . Lemon. 

Cactier d'Eyries f Echinocactus Eyriesii , Turpin. 

( F^ojrez la planche. ) , 

Cette plante a de grands rapports avec YEchino-^ 
êoctus oxigonus,huiCK. ; E. sulcatiis., "Rovr.; Cactus 
sulcaius, vuLGo , et cependant en voyant ces deux es- 
pèces Tune auprès de l'autre, les différences sont sen- 
sibles. La seconde forme une masse sphérique un peu 
alongée, composée de quatorze à vingt côtes munies, 
sur les angles , de paquets d'épines très-rapprochés; 
ces paquets sont composés de seize à vingt épines, 
dont les extérieures sont rayonnantes , blanchâtres , 
longues de quatre à six lignes; celles du centre plus 
courtes , toutes a base laineuse blanchâtre. 

La première espèce a sa masse plus comprimée , 
composée de quatorze à seize côtes, dont les paquets 
d'épines sont écartés de six k dix lignes ; elles sont 
brunes, non rayonnantes , et longues seulement 
d'une à deux lignes ; leur base est de même lai- 
neuse. 

Les fleurs des deux plantes sont absolument de 
la même forme et couleur; et voici les seules diffé- 
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renoes que j'ai remarquées : dans P Echinocactus 
sulcatus, la fleur a six à sept pouces de longueur 
dans son épanouissement complet , et le style plus 
long que les étamines. Dans FEyriesii , la fleur a de 
sept à huit ponces de long ^ et le style plus court 
que les étamines. Les fruits ont aussi quelque res- 
semblance : dans le premier , ils sont gros k peu 
près comme une aveline ^ un peu arrondis , minces 
au sommet . d'un yert jaunâtre à la maturité ; grai- 
«. «n p«. pyrifor-i, noir» .. légérAit*- 
grinées. Dans le second , le fruit est gros comme 
une petite noix, un peu pointu aux deux ex- 
trémités, d'un vert oUve à la maturité; graines 
Mmliil^les aux précédentes. Ainsi on peut distin- 
guer ees deux plantes par les dçux phrases sui- 
vantes : 

Eckinoeactus sulcatus; paquets d'épines rappro- 
chés; épines rayonnantes , blanchâtres ; style plus 
long que les étamines; fruit de la grosseur d'une 
aveline , aminci au sommet , vert jaunâtre à sa ma- 
turité. 

Echinocactus Ejrriesiï; paquets d'épines écartés ; 
celles-éi brunes , courtes , non rayonnantes; style 
plus court que les étamines ; fruit gros comme une 
petite noix , un peu pointu aux deux extrémités » 
d'un vert-olive à la maturité. 

La germination des deux espèces est aussi la 
même, et ressemble à celle du Mammillaria discolor^ 
Haw. Dec. ( P^oy. Turpin , sur la germination des 
cactées, planche I, fig. A.). Seulement, les deux 
petites pointes, qu'on peut regarder comme des ru- 
dimens de cotylédons qui terminent la petite masse 
charnue, sont rapprochées au sortir de terre et très- 
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aiguës; elles divergent un peu au bout d'environ un 
mois^ et on aperçoit alors à leur base intérieure un 
petit paquet de poils spioulescent et blanchâtre. 

Ces deux espèces ont donné leurs fleurs à ]a fin 
d'aoât ; elles étaient en plein air depuis le mois de 
mai ; ces fleurs n'ont duré que vingt-quatre heures^ 
quoique ayant été mises dans l'appartement : eUes 
se sont ouvertes vers sept heures du soir^ et le len- 
demain k la même heure , elles étaient complète- 
ment famées. Il est malheui*eux que d'aussi jolies 
fleurs ne durent pas plus de temps; leur odeur 
I est douce et agréable. 

Les graines ayant été semées aussitôt leur matu-* 
rite y ont levé au bout de vingt - quatre î^ trente 
jours. i Jacqces. 

Cagtier ou ciBRGE DU Perou , Coctus peruyîanus , 

Lin. 

Cette espèce , la plus vigoureuse du genre ^ s'é- 
lève davantage que les autres. Il en existe un indi- 
vidu au Jardin des Fiantes de Paris qui a plus de 
quarante pieds de haut^ et qui se serait élevé 
davantage si l'on n'était obligé de couper , de 
temps en temps ^ l'extrémité de ses tiges , lors- 
qu'elles atteignent la partie supérieure de la serre 
oii il est planté en pleine terre dans un espace de cinq 
pieds de long sur deux pieds et demi de large et 
dix-huit pouces de profondeur, et dont la terre n'a 
pas été changée depuis sa plantation. Celle-ci a eu 
lieu en 1 700^ époque où ce cactus fut envoyé à FiL- 
GON y professeur de botanique et de chimie , par 
Holtorif professeur de botanique k Leyde. En 17 17^ 
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ii était déjà haut de vingt-trois pieds , et M. A. de 
Jussieu en donna la description et la figure dans les 
mémoires de FAcadémie des Sciences. Dans son pays 
aatal il n atteint jamais cette hauteur ; ses faibles 
racines ne supporteraient pas les tiges, qui , faute de 
tuteurs y seraient d*ailleurs renversées par les vents. 
Aussi il ne croit que sur les rochers , dans les fis- 
sures où se trouve peu de terre , et ses tiges s'ap- 
puient y dans leur croissance , sur les pierres ou 
portions de rocs qu'elles trouvent à proximité. 

Ses racines sont peu nombreuses » comme toutea 
celles des plantes grasses ; ce sont des chevelus dé- 
liés y secs y coriaces , qui absorbent peu les sucs nu-^ 
tri tifs de la terre. La texture molle de l'écorce^ et la 
grande quantité de parenchyme qui ccmstitue le& 
tiges y annoncent assez que cette plante s'alimente 
principalement par l'absorption des fluides aérifor-« 
mes ; et l'on voit en eflet des tiges séparées du pied 
émettre des ram.ea.u;c six mois et même un an après, 
leur amputation. 

Les tiges, de l'individu dont il est ici question* 
sont droites , peu rameuses , charnues , vertes > ^ 
sept ou huit côtes y garnies de petits faisceaux d'é- 
pines brunes très-acérées et divergentes , au nom- 
bre de sept a neuf. Après plusieurs années, la partie 
inférieure de la tige perd ses anglea, ou du moins 
ils sont peu saillans , et ses . épines tombent égale- 
men^t à mesure qu'elle vieillit : elle prend alors une 
couleur de bois gris jaunâtre.; l'épiderme s'en, dé- 
tache par portion et tombe de lui-même comme^ 
celui du platane. 

Les fleurs, se développent chaque année de juia 
en août, et durent peu. Elles.commencentii s'épa:». 
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Bouir à six ou sept heul*es du matin , et la floraiscm 
se prolonge jusqu'à deux heures après midi ; elles se 
j^étrissent alors^ et tombent deux jours après. Elles 
naissent latéralement sur les angles des tiges ; elles 
sont sessiles y solitaires , longues de six à huit pou-»- 
çes. Cest d'abord un petit bouton verdàtre, teint 
de pourpre à Fextrémité ; épanouies , elles forment 
une rosace de cinq à six pouces de diamètre. Galice 
à écailles charnues , vertes et teintes d'un brun 
pourpre au sommet ; trente pétales environ, ovales^ 
lancéolés, blancs, lavés de pourpre clair; un grand 
nombre d etanàines plus courtes que leç pétales , i| 
anthères jaunâtres; ovaire infiérieur, dont le fruit 
est lisse ; un style de ls( longueur dçs étamines , et 
terminé par un stigmate à dix lanières étroites. 

Ce végétal est aussi curieux que bizarre par sa 
forme , sa grosseur , qui atteint presque un pied de 
diamètre , et sa taille gigantesque, ainsi que par le 
nombre de fleurs qu'il donne chaque année. Da- 
près la nouvelle construction des serres qui s'exécute 
en ce moment , on sera obligé d'arracher cet indi- 
vidu de la place qu'il occupe depuis plus d'un siè- 
cle • et où il faisait l'admiration des amateurs. 

Il est rare de voir les jeunes pieds de cette espèce 
fleurir avant d'avoir atteint la hauteur de quinze à 
vingt pieds , en les cultivant comme on le fait gé- 
néralement, c'est4i-dire en leur conservant la station 
verticale. Vainement on a essayé de couper la partie 
supérieure des tiges k des individus hauts de quatre 
à si^ pieds, dans l'espoir de refouler la sève et de la 
forcer a émettre des boutons , moyen qui réussit à 
l'égard du cactus speciosissimus. Notre collègue, 
M. Lémon, a bien voulu me communiquer le pro- 
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é suivant y qui lui a toujours réussi, et qu'il doit 
au hasard ; voici comment : 

£n 1808, M. Bicquelin possédait un cactus perur- 
i^ianus n'ayant point encore fleuri , qui dans un dé- 
ménagement se trouva trop élevé pour la place 
qu'il devait occuper. M. Bicquelin le fit soutenir 
dana une position inclinée à l'angle de quarante- 
cinq degrés, à l'aide de crochets en fer ; et quelques 
mois après des fleurs se développèrent sur le côté 
supérieur de ce cactus. Cette expérience donna l'i- 
dée d'employer ce procédé sur de jeunes individus , 
et le résultat fut le même. U faut seulement avoir 
soin ée tenir l'individu continuellement incliné du 
même côté, jusqu'à ce qu'il paraisse des fleurs , ce 
qui a lieu rarement la première année, mais presque 
toojours la seconde. 

Ce cactus exige peii de terre et très-peu d'arro-» 
semais. Pépin. 

SERRE CHAUDE. 

BUGAINVILLEA , Lamark. Illust. 294 ; Heptandrie 
monogynie. Lin. ; Nyctagynécs, Juss. 

Caractères génériques. Pénanthe simple , d'une 
seule pièce, longuement tubulé, coloré, strié en 
dessus, s'ouvrant en un limbe à dix parties, dont cinq 
beaucoup plus petites et ne paraissant que comme 
des dents intermédiaires ; sept étamines insérées à 
la base du pérîanthe , mais moins longues que lui ; 
anthères jaunes , arrondies; ovaire pédicellé , sur- 
monté d'un style terminé paf un stigmate en fei: 
de hallebarde, ondulé sur les .bords; fruit.... 
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Bougainvillée REMARQUABLE, Bugai'nuiliea speciabîliSf 
LouDON, Hort. Biît. SupK {F'ojez la planche.) 

Tiges et rameaux grêles , comme sarmenteux el 
pouvant s'élever de six à huit pieds et peut-être 
plus ; jeunes rameaux verts et velus , tous munis de 
fortes épines naissant au-dessus de Tinsertion de 
chacune des feuilles ; celles-ci alternes , pétiolées , 
ovales - pointues , entières sur les bords , un peu 
velues, surtout dans leur jeunesse; pétioles plus 
longs que les épines. 

Fleurs portées sur un pédoncule commun naissant 
du sommet d'une épine et en ayant lui-même. une 
petite a sa base; il se divise en trois pédicelles, por- 
tant chacun et lui étant adnée à la base , une large 
bractée colorée , ovale , entière , seulement un peu 
ciliée sur la marge , ayant de dix-huit à vingt-une 
lignes de long sur douze à quinze de large ; fleurs 
partant du sommet du pédicelle et vers le quart de 
la bractée sur sa surface supérieure; corolle sans 
calice , à tube grêle ; long d'envirop un pouce , ve- 
lue en-dessus et du même rouge violacé que les 
bractées, jaune en dedans; limbe petit et peu ou- 
vert , étamines moins longues que la corolle , style 
plus court que les élamines, stigmate verdàtre, long 
et ailé sur les marges; ses fleurs sont moins longues 
que les bractées qui les accompagnent et qui leur 
forinent comme un large învolucre. 

G.et i^rbrisseau , remarquable par la singulière dis- 
position et conformation de ses fleurs, est origi- 
naire de rAmérique méridionale , et fut introduit 
en Angleterre en 1829, et peu de temps après en 
France, puisque je lai reçu au printemps de 1 85o, 
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de MM« left frères Baumann : il a fleuri en noTem-'- 
lire de l'année suivante. On le cultive - jusqu'ici en 
serre chaude et on le multiplie de marcottes et par 
boutures étouffées ; elles sont assez dures à s'enra-* 
dner , mais y parviennent avec le temps ; une bonne 
terre normale , mélangée d'un quart de terreau de 
bruyère y lui convient ^ et il n'est pas délicat : ce qui 
donne à espérer qu'il pourra s'accommoder de la 
serre tempérée lorsqu'il sera plus répandu et qu'on 
pourra tenter quelques expériences sur sa rusti- 
cité. Jacqobs. 

œRRESPONDÂNCE. 

Nous recevons d'un de nos souscripteurs dans le 
département du Fas*-de^Calais , une note sur l'em- 
ploi du toui*teau de lin dans la confection des cou-> 
ches à semer le tabac ^ dont nous, donnons l'extrait 
ci-dessous. 

i< La culture du tabac, dit M. Dovergne d'Hesdin» 
a toujours été une des branches de l'industrie agri-r 
cole dans l'Artois; et depuis que le monopole existe, 
le département du Pas-de-Calais s'est trouvé être 
du petit nombre de ceux qui ont le privilège de 
cette culture , sauf à en livrer les produits à la 
Régie. Mais celle-ci est tellement rigide à l'égard 
des planteurs , que non-seulement elle ne leur paie 
pas le tabac de qualité inférieure , mais qu'encore 
elle le fait brûler à leurs frais. Aussi apportent-ils 
dans cette culture tous les soins imaginables. Cest 
souvent sur une couche tiède ordinaire que le semis 
se iait, et il est des cantons oii les couches sont 
presque froides et formées seulement d'un pied de 
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fumier enUrré cUiiib une Iruocbée de même pro-^ 
ibndeur.' Quand <m a^ ainftii on a ffaabitude de 
tSûre germer la graine de tabac en terrine remplie 
de terre humide mêlée àe cendres de tourbe ^ en la 
tenant auprès du feu ou le plus souvent à l'entrée 
dttiSMir. 

u Mais «ne <^ose encore peu oomiue , dont on 
fait en quelque sorte un secret, c'est l'emploi du 
tourteau dans la composition des couches de soms. 
Voici comme cela se pratique : lorsque la eo«ehe 
est bien foulée, on la couvre de la moitié du ter- 
reau dont on dispose et que l'on tasse un peu , et 
on étend dessus un lit de tourteau en poudre de 
l'épaisseur d'un demi-pouce environ ; c'est surtout 
celui de lin qui est préféré pour cet usage. On 
couvre ce lit avec le restant du terreau et on sème. 
Cette couche est toujours tenue assez humide ; et 
lorsque le tabac est levé on Tarrose tous les jours. 

« On prétend qu'une telle couche n'a pas, comme 
les autres, rinconvénieiit de brûler; mais ce qui la 
fait préférer surtout , c'est parce qu'on a remarqué 
que lorsque les racines du tabac atteignent le tour- 
teau, il prend une végétation très-active. Cet effet 
est très-favorable aux planteurs ; car comme ils ont 
besoin de plants par milliers , et que la couche est 
petite en proportion et semé très-dru , il s'ensuit 
que sur les couches ordinaires le plant qui se dé- 
veloppe le premier au point d'être mis en place, 
laisse, étant enlevé, les pieds qu'il couvrait faibles 
et languissans et ayant besoin de temps pour pou- 
voir ^re repiqués, ce qui ralentit la plantation. 
Maïs lorsqu'il y a du tourteau le plant mis à décou- 
vert par oehii qu'on repique pousse si vigourefuse- 
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mettt f qn il s'y a potnt d'îaterruptioii dans le tra- 
vail et que le plant est d'une force plus égale. 

IV Ou aak que depuis long-tempa les tourteaux 
sont emfrfoyés comiiie engrais, surtout dans les 
dép ar temens du nord ; mais je pense 4pie Temploi 
que je viens d'indiquer n'est pas trës-oonnu, et 
qu'il serait probablement possible d'en tirer un 
bon parti dans la confection des couches dans les 
jardins. Ne pourrait- on pas aussi employer pour 
d'autres graines la stratification qu'on fait subir à 
celles du tabac ? n 

Observations. L'emploi des tourteaux de graines 
oléngineuses , parmi lesquelles il feut placer au pre- 
mier rang celles de lin et de colza , est connu 
comme engrais et comme substfflMe propre à entrer 
dans la compositton des couches chaudes et tièdes. 
La chaleur que ces tourteaux produisent par leur 
fermetttatiou dépasse rarement 35 degrés, parce 
qu'dle est lente, nciais durable; c'est pourquoi il 
n'y a point de danger de brûler Içs graines qu'on 
sème sur les couches oii il en entre. Quant à l'é- 
nergie de végétation qu'ils {M*oduiseiit , elle est due 
à la production de l'hydrogène et du carbone qui 
se forment en quantité notsJ>le pendant leur décom* 
pontion, et qui sont, le dernier surtout, les élé- 
mens les plus convenables à la nutrition des végé- 
taux. Malheureusement l'usage de ces substances 
est limité aux provinces qui s''0ccupent de la cul* 
ture des graines oléagineuses, et le transport de 
ces tourteaux en rendrait le prix plus élevé que 
cdui des funaders et autres matériaux fermentes- 
cibles dont on dispose dans les départcwens où 
cette culture n'a pas lieu. 
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La stratification, qui consiste à faire germev 
artificiellement des graines avant de les planter, est 
aussi un procédé connu des bons horticulteurs et 
par lequel ils hâtent la végétation et avancent quel- 
quefois d'un an la germination; mais il est vrai 
qu'il n'est pas assez généralement pratiqué, surtout 
à l'égard des graines fines qu'il force à lever sans se 
perdre. Nous reviendrons avec quelques détails sur 
ce moyen précieux. Doverge. 

NOUVELLES. 

Parmi plusieurs plantes curieuses et intéressantes 
que MM. Gels ont reçues récemment d'Angleterre et 
de Belgique et dont nous aurons occasion de parler 
plus tard , je citerai aujourd'hui les suivantes : 

Camellia Coiwiliî. Feuilles ovales, arrondies, den- 
tées, d'un vert foncé; fleurs doubles, petites, 
ayant beaucoup de ressemblance par la forme avec 
le Caniellia pomponia. Les pétales sont d'un blanc 
rose, un peu crispés, et rayés de rose purpurin. 
Cette espèce ne peut manquer de plaire aux ama- 
teurs, autant par sa forme que par ses couleurs. 
Elle est supérieure au Camellia imper ialis. 

Menziezia pumila. Petit arbrisseau de quatre à 
huit pouces de hauteur, à rameaux nombreux, 
grêles, ressemblant beaucoup au thym. Feuilles op- 
posées , en croix , étroites et subulées , longues au 
plus d'un demi- pouce, velues et blanches en des- 
sous. On le cultive en serre tempérée , en terre de- 
bruyère. MM. Gels Font reçu de Belgique , mais on 
ne connaît pas son origine. Il est présumable que- 
lorsqu'il sera multiplié on en plantera en pleine 
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terre ; et s'il peut s'y acclimater , il servira à faire 
de jolies bordures. 

Rose du Bengale à grandes Jleurs. Variété ma- 
gnifique , à tiges glabres , munies de quelques ai- 
guillons pourpres ; feuilles pinnées , à cinq folioles 
finement dentées sur les bords ; le pétiole est ailé 
et pourpre ainsi que le bord des feuilles. Calice à 
cinq divisions, longues d'un pouce et demi, aiguës, 
a cils très-longs sur les bords ; fleurs d'un pourpre 
violet y ressemblant par la forme à une tulipe non 
épanouie, ou plutôt k une pivoine à moitié déve- 
loppée. Les pétales sont sur six rangs, larges, ovales 
en cœur, laissant voir quelques étamines au centre. 
Elle vient de Belgique ; elle est très-rustique , et ne 
tardera pas à être répandue dans les jardins* On la 
multiplie de greffe et de boutures. 

PÉPIN. 

Orbignie a trois folioles, Orbignia trifoliata^ Bes. 

Arbrisseau ne paraissant pas devoir s'élever beau- 
coup , puisque ceux que j'ai semés au printemps de 
182g ont fleuri en juillet et août i83i n'ayant pas 
plus de quinze à dix-huit pouces de hauteur ; jeunes 
rameaux verts ; feuilles alternes , pétiolées , compo- 
sées de trois folioles sessiles , o vales-oblongues , un 
peu cunéiformes à la base, bordées de grosses dents 
obtuses , glabres sur les deux surfaces ; pétiole ca- 
naliculé en dessus ; fleurs axillaires portées sur des 
pédoncules simples ou divisés en trois à cinq pédicel- 
les; calice d'un vert jaunâtre, irrégulier et ayant de 
cinq à sept lignes de diamètre étant ouvert ; corolle 
nulle; huit étamines ; un style court à stigmatie peu 
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apparent; capsule à trois loges ^ gonflée^ vésiculeuse ; 
une à deux graines , dans chaque loge^ attachées 
au placenta central. 

Cepetitarlnrisseau, originaire du Chili^ ressemUe 
beaucoup à un petit sumac ^ surtout à celui à 
feuilles d'aubépine {rhus oxiacanthoides) ; il se 
cultive en bonne orangerie ou serre tempérée ; il 
n a aucun agrément : aussi se trouve-t*il si peu 
cultivé , que je ne le connais poilé sur aucun catii- 
logue f et je le signale afin qu'il ne passe pas ina- 
perçu. 

Cal4NDR1NI£ bn OMBELLE , Calandrinia urnbellata , 
De Gakd.^ Prod. ; Ruiz et Pav, 

Sous-arbrisseau à tiges et rameaux difiVis ^ et ne 
s'élevant pas à plus de trois à quatre pouces ; sous- 
ligneux , gris et marqué de cicatrices des anciennes 
feuilles , qui sont alternes^ rassemblées au sommet 
des plus petits rameaux, sessiles, linéaires, d'un 
vert blanchâtre , et velues, surtout à leur base , lon- 
gues de neuf à quinze lignes, larges d'une au plus , 
un peu recourbées en dessus ; tiges florales sortant 
du milieu des feuilles et terminant les rameaux , 
longues de trois k cinq pouces , presque filiformes , 
fermes et raides, munies sur leur longueur de qua- 
tKse à cinq petites feuilles ou bractées semblables 
aux autres mais plus courtes ; terminées par une 
petite cime ombelliforme de fleurs pédicellées, 
chacun des pédicelles ayant une petite bractée à sa 
base \ calice à deux folioles presque orbiculaires 
persistantes^ corolle à cinq pétales d'un beau vio- 
let, mais ne s'ouvrant que sous l'influence d'un so- 
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leîl sans nuages ^ et ayant alors huit à dix lignes clé 
diamètre ; quinze à dix-huit étamines à filets violets 
et à anthères jaunes ; style violet terminé par un 
stigmate non renflé a trois divisions; ovaire coni- 
que un peu prismatique. Ses graines n'ont point 
encore noué ; les fleurs se montrent en août et 
septembre. 

Cette charmante petite plante m'est parvenue dans 
des graines envoyées de l'Amérique méridionale : une 
seule a levé^ et, jusqu'à sa première floraison, je 
l'avais prise pour un hélianthême (helîanthemus); 
je la conserve sous châssis , et jusqu'ici je n'ai pas 
encore pu la multiplier; j'en suis d'autant plus fiché 
qu'elle manque à tous les établissemens , même au 
Jardin des Plantes , et qu'elle a besoin d'être étudiée 
de nouveau , car M. de Candolle l'a citée comme 
annuelle; du reste il ne l'a pas vue vivante, lui 
ayant été communiquée en échantillon sec par 
M. Durville. La plante de ce célèbre botaniste se- 
rait-elle difierente de la nôtre ? Je ne le crois pas : 
la plupart des caractères s'y rapportent parfaite- 
ment. Jacques. 

ANNONCE. 

Pour cause de départ et de déménagement , on 
désire se défaire en bloc d'une assez jolie petite col- 
lection de plantes de serre chaude , et une de serre 
tempérée ; la première se compose notamment des 
plantes suivantes : 

Streiitzia reginœ. Zamia spiralis. Cycas revoluta. 

— puinila. — pungens. — circinnalis. 

— juDcea. — honrida. Potlios, 16 espèces. 

— angusta. — integrifolia. Passiflora, 16 espèces 



Areca rubra. Domna thebaïca. 

Pancratium , Sabal Adansoni, Grinum, Amaryllis, Calht- 
dium. Arum, Orchidées, etc. , etc. ; en tout deux cent 
quarante-quatre plantes , dont quelques doubles. 

L'autre collection se compose de plantes grasses , 
et notamment d'une belle suite de cactoïdes, peut- 
être la plus nombreuse en espèces de Paris, et dont 
quelques-unes uniques ; celle-ci se monte à plus 
de six cents pots. 

S'adresser rue de la Bienfaisance , n^ 25 , fau- 
bourg du Roule, à Paris. 



MM. les souscripteurs , qui n'ont point encore 
soldé leur abonnement , sont invités à en faire par- 
venir le montant à M. Rousselouy libraire - éditeur 
de ce journal , ou à M. Jacquin aîné^ caissier des 
Annales de Flore et de Pomone , quai de la Mégis- 
serie, n** 14. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations sur la datée dé la facuUé germina-* 
tive dans un grand nombre de graines enfouies 
depuis plusieurs années. 

On sait que les agens de la végétation sont la 
chalçur, rhumidité etTair; cônséquemment, en ga- 
rantissant les graines de leur influence immédiat e, 
on les conserye dans Tétat d'inertie, et la germina- 
tion n'a pas lieu. Ceci explique pourquoi des graines 
enfouies dans le sol à une certaine profondeur res- 
tent inactives tant que l'un des agens indiqués plus 
haut ne pénètre pas jusqu'à elles , et ne yient pas 
rompre 1 équilibre du milieu dans lequel elles n'é- 
prouyaient aucune influence capable de les faire 
sortir de leur état passif; mais aussitôt que, par une 
cause quelconque, ces graines sont mises en contact 
avec l'air et l'bumidité , la yie végétale commence, et 
elle produit un individu ou la mort du germe con* 
tenu dans la semence, qui se décompose si les cir- 
constances nouvellf^ if ont pas assez d'énergie pour 
lui faire accomplir son but. Telle est la cause qui 
fait surgir k la surface du sol une foule de végétaux 

Ayail 1834 i3 
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qui depuis long^temps ne s'y montraient plus, 
lorsque par des labours profonds on a ouvert le 
sein de la terre , que Ton a rendue , par cette opé- 
ration, plus perméable aux influences atmosphé- 
riques ou dont on a ramené en dessus les couches 
inférieures où se trouvaient enfouies des semences. 
Celles-ci , replacées dans les circonstances favorables 
à leur germination, accomplissent aussitôt leurs 
fonctions. 

Le fait de cette germination spontanée de 
graines enterrées a été remarqué et constaté par 
plusieurs personnes ; mais ce qu'il importerait 
surtout de bien connaître , c'est le temps pen- 
dant lequel elles pourraient rester inertes ainsi dans 
le sein de la terre sans perdre leur faculté germi- 
native. Ces observations offriraient une grande uti- 
lité pour la physiologie végétale , et il serait avan- 
tageux de faire à cet égard une série d'expériences 
qui toutefois n'auraient de résultats qu'en les sui- 
vant avec exactitude pendant un siècle et plus. En 
effet le célèbre Desfontaines a cHé , dans ses cours 
publics au Jardin des Fiantes , le fait suivant : une 
tour très-ancienne ayant été abattue à Versailles 
par suite d'un incendie, ses décombres se cou- 
vrirent peu de temps après du sisjrmbrium iris de 
Lin. , dont les graines probablement avaient été en- 
sevelies dans le mortier avec lequel on avait bâti 
cette tour, et y étaient restées dans un repos par- 
fait, abritées de tout contact extérieur. 

Conune il n'est pas au pouvoir d'un même homme 
de fairg de pareilles expérienUB&g, j'ai pensé qu'il ne 
serait pas moins utile de communiquer les obser- 
vations que j'ai recueillies sjir le temps qu'ont passé 
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enfouies des fcetn^snees d'un grand nombre de vé- 
gétaux qui reparaissent chaque printemps k la 
surface du sol , par suite des labours qu on lui fait 
subir. 

Je dirai d'abord qu'on a remarqué beaucoup 
d'arbres et de plantes de la famille des légumi- 
neuses f dont les graines lèvent après plusieurs an- 
nées. On a cité des haricots étrangers pris dans 
l'herbier de Toumefort et semés en 1809, après 
soixante ans de conservation, et qui ont parfaitement 
levé. J'ai remarqué des Gleditsia^ Guittaudina, Mi^ 
mosa , Cassia'f Dolichos urens, Adenantkera , Acacia 
lililotica f Astragalus^ et beaucoup d'autres dont les 
graines lèvent après cinq et six ans, quoique semées 
en pots et sous l'influence de l'air et de la lumière. 
Feu le professeur A. Thouin avait fait semer au 
Jardin- des Plantes des graines de Mimosa pudica 
qui avaient été récollées à Saint-Domingue en 1 7 38 ; 
depuis lors on en semait quelques-unes chaque 
année , qui levaient aussi bien que celles de la pré- 
cédente récolte. Cette expérience fut suivie jus- 
qu'en t834i et ne put l'être davantage faute de 
graines. Cette année , sur dix semences cinq à sept 
levèrent de suite , et les autres auraient probable- 
ment réussi de même, mais un peu plus tard, si 
en séparant les pieds on n'eût bouleversé la tet*re du 
pot dans lequel dles se trouvaient. Pareille expé- 
rience fut faite avec le Mimosa scmndens , qui germe 
parfaitement , mais vit peu de temps sous notre 
diniflt. Des graines àHNed/sarum girans^ prises dans 
un herbier oU elles étaient conservées depuis vingt- 
cittq ans , ont levé cette année comme celles ré- 
coltées depuis six mois. 
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. On sait que beaucoup ^e graines ont besoin d'être 
semées ou stratifiées aussitpt après leur maturité ; 
et il en est ijne grande quantité qui ne germent 
point encore après trois et six mois , quoique dé- 
pourvues de leur pulpe ou enveloppe : tels sont les 
Juglans ( noyer ), Quercus (chêne), Fagus (hêtre), 
Amygdahis (amandier), Mespylus {\kk9Àsxy y Ce^ 
rasus (cerisier), Prunus (prunier), Laurus (lau- 
rier), Cratœgus (alisier), Vlmus (orme), Acer 
(érable), /{A^im/m^ ( nerprun ) , Daphne ; \\u»ïeuTs 
de la famille des Rubiacées, tels que le Cojffèa 
( café ) , et une infinité d'autres qui se conservent 
plus long-temps quand elles restent enveloppées 
de leur pulpe ^ car lorsque cellenû se sèche sur le 
noyau et devient cornée, les graipes ne lèvent que 
Vannée suivante et quelquefois deux et trois ans 
après le semis. 

Les graines d'arbres verts résineux conservées 
dans leur cône gardent leur faculté germinative 
pendant dix ou douze ans ; elles la perdent après 
quatre ou six lorsqu'elles en sont sorties. 

Les observations que j'ai faites relativement aux 
plantes que je cite ci-après ont encore pour but de 
donner les moyens de faire voyager les graines à 
de grandes distances sans les endommager. Jus- 
qu'alors on les met en stratification dans des caisses 
ou barils, et on emploie, pour les recevoir, le boia 
pourri, la sciure, le terreau, le sable fin et le 
charbon pulvérisé, qui paraît préférable, surtout si 
les barils sont placés dans un endroit frais; autre- 
ment les graines pouri*aient s'y dessécher. 

Les graines redoutant particulièrement la lu^ 
mière et l'air libre , parce que la séchei*es8e. leur- 
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Miiit davantage que )*humidité^ seraient bien pla«^ 
oées au centre d'un baril ou d'une caisse remplie de 
terre, pourvu qu'elles en soient entourées d'une 
épaisseur de six pouces au moins. On les range 
par lits comme pour les stratifier. Une terre argilo- 
sablonneuse paraîtrait la plus convenable. Il vaut 
mieux qu'elle soit un peu bumide que trop sècbe, 
et cependant si rbumidité était dominante , il pour- 
rait en résulter une fermentation qui détruirait 
. les germes. J'ai souvent vu des graines venues des 
colonies , dont la plupart , ayant germé en route , 
avaient péri faute de pouvoir se développer. Ici le 
but qu'on se propose est de les conserver inactives ; 
ainsi on y mettrait des gi*aines avec leurs gousses 
ou enveloppes. Les marchands grainiers de Paris 
font souvent des envois en Amérique, à l'île de 
France, à Bourbon, à la Martinique, etc. ; ce sont 
en partie des graines fralcbement récoltées, et 
qui supportent assez bien le voyage. On les met 
par paquets d'espèce dans une première botte en 
plomb, ou en fer-blanc, dont on soude le couvercle, 
et que l'on place dans une caisse en bois fermée 
avec soin et recouverte d'une toile goudronnée. 

Les graines des espèces que j'ai^observées depuis 
neuf ans ont été enterrées à trois pieds de profon- 
deur par un défonçage opéré sur le terrain. Depuis 
cette époque , après un labour donné en hiver ou au 
printemps , ces plantes lèvent aux places oU elles 
ont été cultivées. 11 est probable que leurs graines 
n'ont pas toutes été enfouies à trois pieds, mais 
qu'il s'en trouve à des profondeurs différentes , de- 
puis trois à quatre pouces de la surface jusqu'au 
fond de la jauge. Dans le nombre il en est beau- 
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coup d'exotiques, ce qui m'a fait penser que ce 
moyen appliqué à leur transport pouvait fort bien 
réussir. 

J'ai cru bien faire de présenter dans l'ordre des 
familles naturelles les plantes que j'ai eu l'occasion 
d'observer ; pensant qu'indépendamment de la faci* 
lité que cette disposition offre pour les recherches, 
on peut en tirer quelques inductions à l'égard des 
végétaux congénères qui n'ont pas été observés. 
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AMINEES. 



Crypsis sconoïdes , ZaïTiA. Il lève depuis 6 



• 


— — alopecuroides , Scrader^ 
Phalaris canaiiensis. Un, 


6 
6 




Digitaria sanguinalis. WiUd. 
Panicum viride. Lin. 


6 
9 




— cnis-^alU. Im. 
Tiiticvun vulgare. FViUd. 


8 

e 


AsPA&AGUiEES. . 
GOMMELINÉES. 


Aq>aragus officioalis.. Lin. 
Commelina communis. Lin.. 


8 

7 


LlLIACÉES. 

Ibidées. 


Afiphodelus fistulosus. Lin. 
• Sisyrinchium tenuifolium. Redouté., 


8 
4 




striatum. Smith. 


6 


Paotées. 

PoLYGONÉES. . 

■ 


Protea * argentea. Lin. 
i^olygonum Bellardi. Allioai, 
^ ■ . orientale. Lin. 


4 
6 

10 


%• 


Riunex scutatus. Lin. 


6 


Atriplicées. 


sanguineiis. Lin. 

Phytolacca deçandra. Lin. 


7 
6 




Pdycnemum arvcnse. Lin. 


5 




Salflola sedoïdes. Lin. 


4 

• 



* On ETait semé des graines qai sont restées pendant un an sans lever ; an 
bout de raonée elles «^t «té jetées dans un comafee ia ierre de pliuienis 
autres <|ai étaient dans le même cas, et au'bout de quatre ans , ayant en be- 
soin de cette terre , les graines qai se sont trouvées aérées ont germé et 
ont produit et beaiu indindui. 
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Ani. 


Ataipuckes. 


Beta Tulgaris. Lin.' 


4 




Ghenopoé&am 4}ainoa. Willd. 


3 




-'— — «mfarosîoidea. Lin, 


5 




-: botrys. Lin. 


9 




— ~ grareolens. Wittd. 


^ 
« 


« 


— — potyspeimum. Lin. 


7 




~ afÎBUitiiin. Lin. 


S 




Atriqplex hOTtensbr Lin. 


8 




,i-«- i*— — rubra. 


8 


• 


— -«*^ bicmiati. Ldn. 


8 




BKtoiii capilatittii. Lin, 


8 


Amaranthéss. 


LeciMcarpitfBepalensb. Fischer. 


6 




AmaraiMhuft prostratus. Balbis. 


8 




1» î Ji w • 


8 


• 


• ^-^*— sylrestris. Dec. 


8 


V 


—:— câudâtui. Ziii. 


8 


PLAlfTAGINéES. 


Plantega nanlia. I>mr 


6 




-t^i^ cnBaà.^^U. 


6 






6 






6 


NrcTAGméEs. 


MIrabiUs jalapa. £^; 


4 




■■T'"' longifloMt. Lin. 


4 




Galyxbyraetim panicùlàta. H, P. 


5 




' ' Gerrantesii. Jî. P. 


7 


Ltsimachiees. 


Anditiêace toiaxima. £«ût. 


8 




— î-^— «Icngata. Sjrst, veg. 


8 


Pediculabiées. 


Yepônica Midbtauxir. Lamk^ 


7 




•!-^-^ BHibaunîi. Ténor, 


8 


- 




8 




--^ ffomana:. LûC, 


8 


VlTICÉES. 


VcrlMM mfultifiâa. F/. Peruv^. 


6 


- 




9 




^r.i'T- wagustifelift. ificÀ. 


9 




--^*» boiHtrieuntf. £2/1. 


9 




pukboHa^ .Swc<?/. 


3 


Lamées. 


SiAvia sclai^eii. £«>e. 


7 






7 



Laméxi. 



ScHOPBULABliES. 



aoo 

SalTÎa laneeolata. ff^iUd, 
Terbenaca. Lan, 
Mrotina. Un, - 
Teucrium campanulatum. Lin. 
chamaepitys. Lin. 
botrjB. Lin. 
Satureia i^raeca. Lin, 
— — ■ juliana. Lin. 
HysBopus odinifoliuft. Ljomk. 
Stachys arenaria. Desf. 
Thymus patayiuua^ Jaeq. 
aciiuM. Lin^ 
graTeolens. Marsch. 
LaveDduIk mulUfida. Lan, 
— — elegans. Hi P. 
Mdiwa nepeta. Lin, 

' ' grandiflora^ Lin. 
Plectranthufl Danriflonis. fFilld. 



SOLANEES. 



Seutellaria intagrifoUa. Lin. 

■■' peregrma. Lin, 
Scrophulaiia v^rnalis^ Lin. 

— — peregrina. Lin.. 
Lônaria tiiphylla. WiUd. 
bipartita. IViUd. 
pelisseriana* H. Kew^ 
— — origanifolia. WiUd, 
— '■ — genistifolia. H^iUd,. 
Antiirhinttm.oroiitîuin. Lin^ 

' ' asarina. Lin. 

Nemesia foetens. P^ent, 
Calceolaria pinnata. Li/i. 
Mimulus guttatus. Dec. • 

— ^ propin<iuu^^or. Reg. 
GoUinsia parviflora. Bot. Reg, 
Hemitomiis urticaefolius. H, P. 
Verbascum pyramidatiun. Marsch. 
' phœniceum. Lin. 



Abi. 

6 

8 
8 
9 

8 

8 

8 

9 

6 

6 

6 

5 

4 

4 

6 

5 

8 

7 

6 

7 

5 

8 

6 

6 

5 

5 

6 

4 

4 

5 

5 

4 

3 

4 

» 

7 
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SoLAMÉES. 



Bom&AoïNiBa. 



4m. 

Nicotiana nistica. Lin. 8 

deciinreiiB. H. P. 9 

plumbapnifbUa. ff^iUd. 9 

panicalata. Lin. 9 

glauca. Bot. Mag. A 

Datara meCel. Lin. 8 

— ceratocaula. Jaeq. 8 

Nicandia physalodet. Bot. Mag. 1 

Solamim nignun. Un, 8 

Tillofiun. Lamk. 8 

hoinîk. Dunal. 8 

ndîcaiis. Un. 8 

Milleri. Jacq. A 

nyctalea. Un, 8 

Nemephflaphacesi^îdeB. NuttaL .3 

Beliotr^om indiciun. Un, 6 

• — — europaeiim. Lan. 6 

Ecbio^des nigricans. Desf, 6 

— — grandiflora. H. P. 6 

Ancimsa angiiftîfelia; Lin. A 

altiggiiiia. H. P, 5 

Cynoglossiiin apenninnm. Un, A 

" ■ montanum. Lamk. 6 

CoNYOLvuLAciis. ConTolyolus &riiiosu8. Lin. 8 

■- ■■ sibiricns. Un. & 

IpomcBa cocdnea. Lin. 9 

Inteola. Jacq. 9 

purpurea. Lamk. 9 

Polemoniiim mexicanum. Bot. reg. 8 

Gampanula erinus. Un. 6 

— — • speculiim. Un. 9 

Lobelia canariensU. Juss. 7 

— — erinus. Un. 6 

Semifumculoséu. Prenanthes alba. Un. 4 

Scolymuft hispanicus. Zin . 5 

Carduus arabicus. Tac^. 9 

mariantu. Lin. 9 



PoLÉMOKIACiEff. 

Gampamulacési. 
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Floscdloskes. Gniciu câl»M8. fVitU. 


6 


r- 4î«o«|ltha. Labill. 


4 


Q)»0pox49n «canthuun. Un. 


7 


•- — - «rabidiiB. Un. 


6 


Ç«rtii90UM cretiGas»-Z»iii. 


5 


Arctin«ii laHMu Xôrs* 


6 


Zfoegealepi^iM^c^a. Xm. 


5 


Cemtlwe» 4^herboï. £amA[h 


4 


. -TT-rr ygmfw. iwi. 


5 


Bd»mcipi<i^li0ero«qpkalas. lin. 


6 


GgmftgMf béftiia. ^c^c/. 


4 


A^miû siTcitktta. TVmd. 


5 


.^«BàPtbwrtrtiP cytindricum. 5i6rA. 


4 


. -T-r-r nnwmihfi. Zm. 


4 


(ïwiifbiiliiim £a«UwB. lin. * 


6 


. .T ù^diilatiihi. Lin, 


5 




5 




4 


AgeiaMtoMBruleum. J7. P. 


5 


SwUiAV9it^;fFiHa. 


3 


Radike«. f^mU^aimxAi Lùu 


5 


TTTrrr /eorcmopifi^* Un. 


5 


Sfiiienio neclinatiu. L'Aer. 


4 


Andifiin» aUmtoL £ùi. 


6 


.'iffj.'i . xiges€«M. Willd. 


6 


(>ll^]Rm Xiftl^QRfl. /ifR^. 


7 


l^l¥U^<;Ua iftiiplexiGaulb. ^{?^c. 


5 


fililiQMSi fiilolNu- ^^• 


6 


SideD«^l]mlit»* ;/4ii. 


€ 


v-T^.-- wttWia*, ^. P. 


7 


Ai»bj»»a jtrifida. Lin . 


5 


If^ixMmiQmM&à* Lin. 


7 


rrr-T- ^ûsMMum. 


7 


Valérianées. F<Hlift .çomi*OH>ill. .^^/. . 


7 


r-r-r- iQiliUaia.;^fii// 


8 


RuBiAcÉEs. Sle}|^n«diA .4«fire»w9; /iw. 


i 


Aj|>enilfi ^mmm^Lin. 


8 
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RUBUCÉES. 



OMBBLUrSREES. 



Ranonculagées. 



Papavéeacées. 



CbUQ FORÉES. 



GdiaBi 4iTarÎ€atiiiB. Lawnk. 

— bifpidum. fyiUd, 

^ermacoQS TiertkillaU. Lin. 

«*— > tenuior. Lin, 

m 

Smymium perfoUatum. Un. 
Scandix pecten. Lin. 

— -— .aiwmlis. Lin. 
Goriasdrttm «^tiyiim. Lin, 
Siso» «wni. Jmcq*> 
Cftniam in«:ulatiiiii. Idn. 

lordfUwa officMak* Xin- 
' ■ ■■■ 1 i^pulum. Lin. ' 
.Buplmmim xotuadifolium. LÀn. 

K \ i . . a0inîf<oinpo8itiiin. XiVi. 
^kdonis «eatÎTalia. . JJn. 
Banmicnln» ophiogloagifoliiis» f7U<f 

P 1 - j . anrensig. Lin. 
— r— .parnBonU' Li/i. 
MyoBunu miaimus. Lin, 
IsopyriMn f|i]MiMide84 Lin. 
Dalpbiniiiill «taphisagrîa. Lin. 
AnipBraMM m^jkana. Xin. 
Papayer argantae, i^ôi. 
nudicaiile. Un, 
jMQmi&rum» XiVi. 

Hypeeoum prpcumbeni. Un. 
FiunatU fim^Pw* -^^^ Kew, 
vltttea. Zin. 
parrifloisa. Lamk. 
lia. Zin* 



GaBdanûné panriflora. Zm. 
BiacuttUa awiculata. Lan. 

QfpcoU |i9otUa^. Câv. 
ttiairitima. Un. 
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8 
4 
6 
6 
8 
6 
6 
7 
6 
6 
6 
7 
7 
8 
8 
9 
9 
.9 
9 
9 
8 
% 
S 
4 
5 
5 

$ 

4 

6 
9 

9 
6 
6 
6 

8 
8 



Gruciférées. 



Gafparidées. 



GiRANlÉBS. 



Malyacéks. 



TiLLACÉES. 
RUTACBES. 



Violacées. 



Car 



yophtllebs. 
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Alyssumincanum. Lin. 

draba. Ste^en. 

Thlaspi campestre. Dec. 

saxatile. Lin. 

Isatis tinctoria. Lin> 
Gleome pentaphylla. Lin. 
Reseda lateola. Lin. 

-~ — phyteuma. Lin. 
Erodium geifoliam. Des/. 

gruinum. JVilld. 

. Géranium robertianum. Lin. 
— : — diyaricatuin. WiUd. 
— — ' lucidiim.' Un. 
■ ■ rotondifolium. Lin. 
Impatiens noli-me-tangere. Lin* . 

■ ' parviflora. Dec. 
Oxàlis comicttlata. Lin. 

- stricta. Lin. 
Malva peruTiana. Lin. 
--• ■-' caroliniana. Lin. 
Sida h>i5tala. fnild. 

panriflora. Cai^. 

Trimnfetta oblongata. Lihk. 
Ruta sylvestris. Mill. 

graveolens. Lin. 

Tribulus terrestrîs. Lin. 
Zygophyllom labago. Lin. 
Yiola hortensis. Lin, 

rothomagensis. Bot. Mag. 

— — montana.'Lifi. 

biflora. Lin. 

Polycarpon tetraphyllum. Lin. 
Bufonia tenuifolia. Lin. 
MoUugo yeiticillata. Lin. 
Phamaceiim cerviana. Lin. 
Cerasdum amplexicaule. Bot. Mag 
dichotomum . Lin . 
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4 

5 

6 

4 

8 

6 

7 

6 

5 

8 

8 

8 

8 

5 

5 

8 

8 

5 

6 

8 

6 

4 

5 

7 

9 

6 

8 

8 

8 

6 

9 

4 

9 

9 

6 

6 
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An!i. 


Cartofhyllées. 


Saponaiia vaccaria* Lin. 


6 




glutiiiosa. Marsch, « 


8 




— -^ porrigeos. Un, 


8 




Silène bipartita. Dcsf, 


5 




■ ■ ■ armeria. Lin, 


6 




Cucubalus viscosus. Lin, 


5 




Lychnis dioïca. Lin. 


8 




-^— syWestris* WiUd, 


6 




Agrostemma cceU-rosa. Litt, 


5 


PAKONICBliKS. 


Minuaitia campestris. Lin, 


' * J 




Sderanthus annaus. Lin, 


8 




Hemiaria glabra. Lin, 


9 




— — hinuta. Lin. 


9 




Qoeria canadenais. Lin, 


4 


PoATDLACiKS. 


Portulaca pilosa. Lin. 


ô 




oleracea. Lin, 


8 




Talinum patens. IVilld, 


4 




Galeadrina pilosiuflcula. Dec, 


4 




Corrigiola littoral 13. Lin. 


m 

9 




Claytonia cobense. Bcnpl, 


8 


Sempeatitévs, 


Grassula glomerata. Lin. 


6 




— — rubans. Lin, 


9 




Sedum cepcea. Lin, 


8 




r dasyphyllum^ Lin. 


8 




. albam. Lin. 


8 




— ^ — acre. Lin. 


8 


Saxifragbes. 


Saxifraga tridactylites. Lin, 


8 


FlGOiDÉES. 


Aiioon hispanicuHi. Lin. 


6 




Mesembryanth. cordifolium. Lin. 


6 




— -— pinnatifiduin. Lin. 


7 




Tetragonia echinata. H. Kew. 


6 


* 


■ ■ expensa. Sj^st. veg. 


5 


Onagaées. 


Œnothera biennis. Lin, 


6 




^ mollissima. Lin, 


6 




odorata. Jacq. 


6 




roBea. fViUd. 


8 




poi^purea. Bot. Mag. 


6 
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An». 



Onagkées. 


GKnotheva cheirantuttoiia. nçi.^^ 


IS€. 9 


* » 


Gaûra bîennls. Ldn. 


5 




tripelala. Cav, 


8 


, 


Epilobiiim raontanam. Lin, 


8 




— hiitiiitiini. fP^illd. 


8 




*-- * tetragontHh. Un. 


8 


Salicariées. 


Lytrum hysscypîfiDlia. Lin. 


9 




Cuphoea tiscosusÎBM. Jacq. 


6 




Ammania baecî{eEa..Zin. 


5 


•• 


saaguuudeixta. Swartz. 


4 


Rosacées. . 


Ancistrum repens. F'ent. 


4 




Alchemilla aphanes. FL Danica. 


8 




PotentiUa supina. Lin. 


8 




-*— pensylyanka. Lin. 


6 




— ; — norregica. Lin. 


6 




Geum urbanum. Lin. 


7 


LÉGUMINOSÉES. 


Ononis alopecmroïdes. Lin. 


6 


• 


' natrix. Lin. 


5 


« 


AnthyUis tetraphylla. Lin. 


6 




— — ynlneram. Lin. 


6 




Dalea Liimei. Miok. 


5 




Melilotus cœrolea. Lamk. 


6 




alba. Lami' 


7 




^ italka. Lamk. 


7 




TrifoUitm ineamatum. Lin. 


8 




■ ■ angustifoUum. Lin. 


7 




— — arvense. Lin. 


' 8 




agrarnun. fVilld. 


7 




Lotus tetragonolobuB. Lin. 


5 




— — * diffusas. Smith. 


6 




Dorycnium hirsutam. Dec. 


6 




rectum. Dec. 


7 




Galega officinalis* Zin. 


8 




Lathyrus aphaca. Lin. 


8 




Vicia lutea. Lin. 


8 




——' sordîda. Wûldst. 


8 




Ervum hirsutuin. Lin. 


8 



Légcminosées. 



EuraoïMACÉEs. 



Cdcurbitagées. 
Urticées. 



a©7 

Oniithopus perpusiUus. Lin, S 

scorpioides. Idn, 7 

Coronilla varia. Un. 6 

securidaca. Un, 8 

EufBiorbia hypericifolia. tÀn, 8 

picta. Jacq. 8 

chamaesyce. Un. 9 

Mcata. Un, 8 

exigua^ Un. 8 

characias. £i>i. 7 

Phyllanthus Niruri. Zim . 6 

Andrachne lelephioides. Un. 9 

. Acalypha Tirginica. Un. ê 

rubra. îViUd. 7 

. Sicyos angulata. Un^ 6 

Momordica elaterium. Un. 7 

Urtica pilulifera. Zi>i. 5 

■ Dodartii. Un. 5 

TheligODtum cynoerambe. Un. 4 

« PénA. 

iVbte ^ur /e niêtne sujet. 



Pour compléter et appuyer Tarticle intéressani 
de notre collègue , je vais citer quelques observa^ 
tions qui ne pourront que le confirmer, La grande 
île du domaine de Neuilly était en prairie depuis 
plus de vingt ans, et depuis cette époque on n'y avait 
vu croître que peu ou point de sinapis arvensis^ 
connu sous les noms de sanvle^ sénevé, moutarde 
sauvage. On aurait pu croire qu'il n'en avait que 
peu ou point existé sur ce terrain. En 1819, nous 
fîmes un assez grand nombre de trous de quatre 
pieds de large et de dix-huit pouces de profondeur, 
pour y planter des arbres isolés ; ce qui fut fait en 
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février , et en avril chacun des trous était couvert 
d'une immense quantité de sanvle , tellement épaisse 
que la terre en était foutnic et verte comme le pré 
environnant. 

L'année suivante y une partie de ce même pré fut 
labourée à la bêche pour être resemée ; aussitôt la 
même chose arriva : au mois de mai on fut obligé 
de faucher les sanvles , qui sans cela eussent étouffé 
l'herbe du jeune pré. L'année Suivante quelques- 
unes levèrent ^encore y on les sarcla; et depuis 
elles n'ont point reparu , excepté dans les en- 
droits où l'on est obligé de remuer plus ou moins 
profondément la terre; car dans ce cas leur ap- 
parition est immédiate y et. la superficie du terrain 
en est aussitôt couverte. U faut donc que les graines 
de cette plante aient été enfouies en grande quan- 
tité et qu'elles conservent long-temps leur qualité 
végétative ^ puisque depuis quatorze ans je n'en ai 
point vu grainer^ et qu'il en lève en quantité aussi- 
' tôt qu'on remue la plus petite portion de terrain. 

Tous les étésy les bords de la Seine et les. terrains 
bas y qui l'hiver sont Couverts par l'eau , offrent une 
végétation vigoureuse y surtout en persiq^ire {Poljr^ 
gonum persicaria ) , qui y dans ces derniers lieux y 
sont recouverteâl chaque hiver par une couche plus 
ou moins épaisse de terre d'alluvion, sable ou vase ; 
ainsi alternativement le terrain s'exhausse et les 
fonds se. comblent. Dans les travaux qui furent exé- 
cutés à Neuilly en 1 819 ou 1820, on fut obligé 
d'ouvrir une tranchée de dix pieds de profondeur, 
dont l'extrémité traversait , avant d'arriver à la 
rivière , un ancien lit d'un bras de celle-ci : il était 
facile de remarquer, sur les bords latéraux de la 
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IraDchée, les couches alluvionnaires qui» successi- 
irement , avaient comblé cet ancien courant. Cette 
trancliée resta quelques mois ouverte , et, pendant 
ce temps y il était remarquable de voir, depuis 
environ six pieds de bas, les persicaires et quel- 
ques autres plantes de rivage, notamment Tlnula 
pulicaria, sorties entre chacun des lits de terre su- 
perposés , se redresser, et tapisser ainsi les deux 
bords de la tranchée. D'après les renseignemens 
que j'ai pris, les graines qui germaient , en partant 
du premier lit de terre apporté par l'eau, étaient 
enfouies depuis environ quarante ans , et dans un 
terrain couvert par l'eau tous les hivers ; ce qui 
pourtant ne leur avait été aucunement nuisible. 

Jacques. 

HORTICULTURE. 

Observations sur Veau des arrosemens. 

L'eau se trouvant composée d'oxigëne et d'hydro- 
gène , pourrait seule fournir des alimens à la végé- 
tation , et l'expérience a prouvé qu'une graine ger- 
mait et prenait un certain développement dans de 
l'eau distillée. Toutefois la plante, manquant de 
carbone, s'étiole bientôt et périt. On a reconnu 
encore que les végétaux soumis à l'analyse chimi- 
que offraient en quantité notable des sels terreux , 
qui tous sont solubles dans l'eau. U résulte de la 
que celle qui contient davantage de ces sels terreux 
est la plus convenable pour les arrosemens, surtout 
lorsqu'elle a reçu une certaine proportion d'azote 

Avril i834- *4 
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et de carbone des détritus anitnaut et végéfatit 
qu'on a pu y mêler. 

L'eau de phiie est peut^êti*e la meilleure , parce 
qu^elle jouit à un haut degré de la faculté de dis- 
soudre les sels terreux^ qu'elle rend ainsi propres k 
pénétrer dans te tissu de la plante. 

Les eaux de rivière viennent ensuite, parce 
qu'elles tiennent en dissolution les sels nutritifs 
qu'elles rencontrent dans leur route. 

Les eaux de fontaine et de puits varient selon les 
sels qu'elles tiennent en suspension. Toutes celles 
qui sont crues ou séléniteuses sont nuisibles à la 
végétation. On les reconnaît facilement par l'ana- 
lyse ; mais il est des caractères plus aisément appré- 
ciables 9 c'est qu'elles ne cuisent pas les légumes et 
ne dissolvent pas le savon, qui s'y maintient gru- 
meleux. 

Il existe au Jardin des Plantes un puits dont l'eau 
est chargée d'une si grande quantité de sels nuisi- 
bles, que, lorsqu'on s'en sert pour arroser, elle 
en dépose , sur le collet des plantes et la superficie 
de la terre, une couche qui se durcit à l'air, inter- 
cepte son passage vers les racines, et serre la tige 
au point de gêner l'ascension de la sève. Ce dépôt 
€st si dur qu'il faut un outil de fer pour le détacher 
de la plante , ce que Ton ne fait pas toujours sans 
endommager l'écorce. Cette eau est mortelle pour 
les végétaux. 

On a imaginé plusieurs compositions pour ajouter 
à l'eau destinée aux arroscmens; mais ces additions 
ne sont le plus souvent utiles que pour arroser les 
plantes malades ; Teau pure et non séléniteuse con- 
vient parfaitement dans tous les cas. 
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L'eâu Hue Ton tient en tonneaux se putréfie assez 
prompteinent I et dans ce cas elle n'est que plus 
propi-e à foui^ir d^utiles aliniens à la végétation , 
car elle contient alors davantage de carbone et 
d'azote; mais lorsque ces tonneaux sont renfeiteés 
dans une serre chaude^ il s'en exhale une odeur 
désagréable et malmne. On est alors dans la néces- 
sité de les vider et remplir souvent; ce qui s'est 
fiiit pendant très -long --temps dans les serres du 
Jardin des Plantes. Aujourd'hui on évite ce travail 
en tenant dans ces tonnes des poissons rouges, Cyprins 
dorés de la Chine. Le mouvement continuel de ces 
poissons imprime à l'eau une agitation qui mul- 
tiplie son contact avec l'air , et l'empêche de se pu- 
tréfier, en même temps qu'ils se nourrissent de 
tous les insectes qui pnllulent à la surface , et qui 
étaient eux-mêmes une cause de décomposition. 
Cest M. Riche qui, étant alors chef des serres 
chaudes au Jardin des Plantes , remarqua cet effet 
produit par les poissons qu'il avait mis dans les 
tonnes, par le seul motif d'avoir de ces animaux. 

Neumann. 

m 

JARDIN FRUITIER. 

PouB Léon-Lbclbrc (Voyez la figure). Cette ex- 
cellente poire, dédiée par M. Yan-Mons^ ce véné- 
rable patriarche de la Pomologie, à M. Léon Leclerc , 
ancien député, mérite, à tous égards , l'attention des 
amateurs de beaux fruits. 

C'est la poire tardive par excellence, puisque 
M. Léon Leclerc nous écrit qu'en i852 il en a 
gardé jusqu'en septembre , de la récolte de 1 83 1 • 



212 

Il est même) remarquable que ce nest quà une 
époque avancée dans Tannée suivante, qu'elle ac- 
quiert un caractère vraiment fondant , dont plu» 
tôt il serait permis de douter. Sa saveur est alor» 
beaucoup plus- agréable ; ce qui Ja rend bien supé- 
rieure au saint-gernuiin et au bon-chrétien même y 
qui n'offrent plus, lorsqu'on les conserve long- 
temps^ qu'une chair insipide , sèche et cotonneuse. 
Nous en avons goûté un fruit le 5 de juillet, qui 
nous a paru parfait. 

L'arbre , greffé sur franc et sur coignassier, n'a 
pas une végétation très-vigoureuse , ce qui est peut- 
être le résultat de son extrême fécondité ; car un sujet 
greffé depuis quatre ans dans le jardin de M. Léon 
Leclerc, à Laval , lui a donné plus de soixante belle» 
poires en i832, et environ quatre-vingts en i833. 

Cest donc réellement un fruit à multiplier, sou» 
le double rapport de ses excellentes qualité» et de 
la faculté qu'il a de se conserver d'une année à 
l'autre. Dalbbet. 

Poire Bergam otte d'Angleterre ( Voyez la plan- 
che). Quoique le nom de cette poiré se trouve sur 
un assez gi*and nombre de catalogues , je crois de- 
voir en recommander la multiplication dans le» 
jardins ou elle n'est pas assez répandue. Les culti- 
vateurs la connaissent peu , et les consommateurs? 
encore moins. La maturité de ce fruit a lieu à l'é- 
poque de celle du beurré gris d'Amboise. L'arbre 
est plus vigoureux , plus propre à former des pyra- 
mides et des éventails, en ce qu'il n'est nullement 
délicat sur l'exposition ; ses rameaux sont gros » de 
couleur roux-brun, marqués de points gris oblongs, 



et un peu velus à leur extrémité , comme ceux du 
franc-réal. Les yeux sont gi*os et assez saillans; les 
dards et autres branches à fruits sont très-rarement 
chancres » même dans les terrains les plus froids et 
au sein d'une atmosphère humide. Cet arbre pro- 
duit de beaux fi*uits qui éprouvent rarement des 
avaries, comme gerçures, brûlures , etc. , accidens 
qui attaquent nos meilleures espèces. Le fruit que 
nous avons représenté est de grosseur moyenne , 
afin de ne point tromper les amateurs. Sa chair est 
on ne peut plus fondante, très -sucrée et d'une 
saveur fort agréable. On peut dire, sans exagération, 
que c'est un de nos meilleurs fruits, puisqu'il a les 
qualités du beurré gris d*Amboise, et qu'il doit 
même lui être préféré , à cause de la rusticité qui 
le fait réussir dans tous les terrains et à toute expo- 
sition. Dalbrbt. 

JUGLANS, LiNNÉE, JussiEu, Lamarck, etc.; Monoé- 
cie Polyandrie , Lin. ; Térébinthacées , Jussieu. 

Caractères génériques. Fleurs mâles etfenielles sur 
le même individu : les mâles disposées en chatons 
composés d'écailles , dont les extérieures sont trian- 
gulaires ^ attachées sur le dos des intérieures ; celles- 
ci sont transversalement oblongues et à trois lobes 
de chaque côté (corolle, Persoon), étamines au nom- 
bre de douze à vingt-quatre, insérées sur un disque 
glanduleux, filamens très-courts. Les femelles sont 
solitaires dans de petits bourgeons à quatre écailles 
caduques ; ovaire adhérent , chargé de deux styles 
dont les stigmates sont en massue, déchirés au som- 
met ; drupe ovoïde , noyau osseux , à deux valves 
divisées en quatre demi-loges, renfermant une 
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graine sinueuse a quatre lobes dans sa partie infé- 
rieiire, embryon droit. 

Noyer intbrbibdiairb , Jugions intermedia. Hort. 
(Voyez la planche.) Tige droite , lisse ^ non crevas^ 
sée , du moins dans la jeunesse de l'arbre , écorce 
brunâtre, feuille composée d'un pétiole arrondi , 
glabre et lisse , portant de treize à dix^ept folioles 
allant gi*aduellement en augmentant de la base au 
sommet; la terminale longuement pédicellée, les 
latérales presque sessiles, ovales lancéolées, poin- 
tues sans être acuminées, légèrement dentées sur 
les bords , glabres des deux côtés , ayant seulement 
un petit paquet de poil à l'aisselle des nerrures 
secondaires en dessous. 

Fruits solitaires ou rarement géminés, portés sur 
des pédoncules de neuf à douze lignes, à peu près 
pyriformes , ayant de cinq pouces et demi k sept 
de tour dans le sens de la longueur , et de cinq à 
six sur répaisseur; écorce du brou d'un beau vert, 
à peu près lisse ou légèrement rugueuse , marquée 
de beaucoup de petits points blancs et indéhiscens, 
comme dans celui du Juglans nigra. Le style, per- 
sistant, forme une petite pointe à sofi sommet, et 
quelquefois sur une portion de l'extrémité parais- 
sent un ou deux riidimens de sutures. 

Noix en forme de cœur, pointue à son extrémité, 
tronquée à la base, sutures saillantes vers l'extré- 
mité, irrégulièrement creusée d'excavations pro^ 
fondes , haute de quinze k dix-huit lignes, large de 
treize k quinze, coquille très-épaisse , ne laissant a 
Tintérieur que peu de vide, oîi se trouve logée l'a- 
mande , qui est d'une saveur douce et agréable , et 
moins huileuse que dans le Juglans nigra. 




NOYEH INTERMÉDUIRE 

Juglans intmnHia. 
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• 

HistQiiifue. Le noyer commua, Juglans rçgia^ 
qui est oiigînaire de .la Perse, a été introduit eu 
Europe ¥er« i56a; le noyer noir, Juglans nigra^ 
naturel à l'Amérique septentrionale, ne la été 
qtt*en i&2^* Le premier n 9 que peu varié , soit dans 
ia git>sseur, la forme ou la dureté de son fruit, et 
une ou deux variétés dans la feuillage. Jusqu'ici je 
n avais pas de connaissance que le second ait donné 
de variété remarquable, quand en i3ai ou 182:1, 
M. Gondouîn, Jardinier eu chef de3 pépinières royales 
de Versailles , remarqua dans un semis de noyers 
noirs, dont les fruits avaient été réeoltés dans l'éta- 
blissement même , et semés en 1820 , nn individu 
dont Fénorce et le feuillage différfiient essentielle- 
ment des autres plants du même semis. C!omme 
bon observateur, et en amateur, il désira s'assurer 
de ce que pourrait devenir cet arbre, et à cet effet, 
il le planta à son rang et k côté d'un poyer noir du 
même semis, dans l'école depdrologiquc formée 
à la pépinière de Trianon. Ces deux arbres ont 

continué de creltre M de eonserver leur différence 
dans l'écoree et le feuillage. 

Quoique le noyer noir croisse rapidement , XV" 
bre que je signale le surpasse en périn^ètre si^rtout, 
puisque, Bsesuréen octobre |855, ^ vn piedau-des^ 
•os dq terre , son tronose trouva de vingt-^trpis pou- 
ces de tour, tandis qite le premiet* nVfti t que quivue 
peacesh la jpâme bmiteup, Lelévplioy) des^deux ^T^ 
bres est à peu pdbs la même ( maïs )a tête du noyer 
intermédiaire est plus considérable en étend^e» 

Cette variété ou race parait avoir été produite 
par une noix du noyer noir fécondée par le noyer 
ordinaire ; en effet , intermédiaire entre ces deux 
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espèces , il tient de sa mère , Juglans nigra^ par le 
nombre des folioles , par le broa de soa fimit non 
déhiscent, par sa noix profondément sillonnée, et 
répaisseur de la coquille ; et dn père, Juglans regia^ 
par la glabréité des pétioles et des folioles , son brou 
Usse, la forme cordiforme alongée de la noix, et 8<hi 
amande douce ; il diffère des deux par les carac- 
tères qui lui sont propres et que j'ai décrits. Reste à 
savoir si cet arbre intéressant pourra se multiplier 
par ses semis. Ce qu'il a donné de fruits en i835 
a été soigneusement récolté et sera semé avec tou- 
tes les précautions nécessaires pour en assurer 
la réussite, si elle doit avoir lieu; mais quand aucone 
ne germerait, il n'y aurait rien de surprenant, Tar- 
bre étant encore jeune : il faut , pour avoir un ré- 
sultat certain , répéter l'expérience pendant plu- 
sieurs années. Ainsi il n'est pas encore multiplié ; 
mais on pourra le faire par les greffes sur le noyer 
commun du le noyer noir, soit en fente, en flûte ou 
en écussott. . 

f ai reçu , il y a deux ans , de MM. Âudibert, de 
leur bel et ricbe établissement de Tonelle , près de 
Tarascon, un noyer sous le nom de Juglans hjrbrida^ 
qui parait se rapprocher, parle port et le feuillage, 
de celui que je viens de décrire ; nuiis ils le citent 
comme originaire d'Amérique : ce qui, et jusqu'à «se 
qu'on ait pu examiner le fruit, laissera des doutes 
sur son identité ; du reste , il ne serait pas étonnant 
que le fait arrivé aux pépinières de Trianon se fÙt 
renouvelé sur le Nonveau^Gontinent. Jacques. 
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ORANGERIE. 

On trouve aujourd'hui dans le commerce trois 
yariétés intéressantes de Camellia que Ton peut fa- 
cilement confondre ; ce sont les 

Camellia imperiaUs , C platipetala et C. punctaia. 

Examinés avec soin , ils ont cependant des dif- 
férences qui les distinguent parfaitement; nous 
avons donc cru devoir les signaler, afin d'aider à 
les reconnaître. 

Ces difiiérences n'existent que dans la fleur, dont 
la grandeur est toutefois la même. 

VlmperiaUs a les pétales de la circonférence lar- 
ges et échancrés, dun blanc légèrement carné, 
avec quelques stries d'un joli rose ; les pétales du 
centre, formés par la métamorphose des étamines, 
sont étroits, de forme et de grandeur irrégulières, 
et d'un blanc teinté de jaune tendre plus prononcé 
vers l'onglet. 

Le Platipetala a ses pétales plus réguliers et 
l'onglet plus alongé, quoique ceux du centre 
soient plus petits; sa forme est plate et son co- 
loris est d'un blanc rosé un peu plus vif que le pré* 
cèdent, avec des stries d'un rose plus intense. 
On n'aperçoit pas au centre cette nuance ou 
plutôt ce reflet jaune qu'on remarque dans Flm^ 
periaUs. 

Le Punctaia^ qu'on nomme encore Camellia 
Pressi, a les pétales de la circonférence presque 
ronds et l'onglet très-court. Ceux du centre sont 
petits et irrégttliers; la couleur générale est un 
rose frais semé de points d'un rose plus intense. 
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et marqué de stries d'un rose vif plus nombreuses 
que dans les deux autres. Gels frères. 



SERRE CHAUDE. 



Cabaret pourpre, Combretum purpurewn, Yahi^., 
5 p. 5i^ Combretum coccineum,hAM., Encycl., ^ ; P- 
735, Octandrie mouogynie; Lin., Onagres; Juss. 
( Voyez la planc)ie« ) 

V 

Joli arbrisseau volubile , priginaire de Madagas- 
car; fleurs en tête disposées en grappes boris&on- 
tf^l&s, et qui, quoique attachées par Içiir pédioelle 
autour du pédoncule commun^ se redressent pour 
former une surface plane en dessus. Calice nu , 
campanule; corolle à quatre pétales d'un rouge 
vif; étamines longues; anthères rqugea; capsules 
qu^diangulaires ^ anguleuses et membranées ou 
ailées; feuilles alternes, glabres^ ovi^les^pointues , 
entières^ longues d'environ six à sept pouce», et 
larges de quinze à dix-huit lignes. Elles sont rouges 
en naiisAut; çt prennwt ensuite une belle teinte 
Y^rte* 

Cet arbrisseau fleurit abondamment en juin et 
juillet et présente ^lor3 un coup d'çeil charmant, 
On la cultire en serre chaude dans un pot rempli 
4Vii çiéJiapge de ti-pis parties terre de bruyère 
dveoune partie de terre franche/ que l'on, enterre 
dans une couche tiède. Neumann, 

HELICOTSIA, Lin.; penlandrie monogynié. 

Bananiers, Juss. 

Caractères génériques. Spathes oominunes el par- 
tielles : les premières distiques, granéss^ eoiuiaves^ 




BIHAl DES PERROQUETS 
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en forme de nacelle^ enveloppant det paqueto de 
fleurs; calice profondément partagé en deux lèvres; 
l'inférieure simple ^ canaliculée ; la supérieure à trois 
lobes , dont les deux latéraux plus étroits ; six éta<* 
mines, dont une à filament plus court, en forme 
de languette, avorte; un ovaire à style filiforme 
terminé par un stigmate oblong, recourbé à son 
extrémité ; une capsule ohlongue à trois loges mo« 
nospermes. ^ 

Heliconie ou BiHAi DES PERROQUETS, HeUcoma psitta- 
corum;H. Bihai, Andrew*8 Repository. (Voyeï 
la planche.) 

Cette superbe espèce est originaire de Surinam 
et de la Jamaïque , ou elle croit sur les montagnes 
tapissées de bois ; elle y acquiert. Ja hauteur de huit 
pieds, tandis que dans nos serres elle surpasse rare-* 
ment celle de trois. 8on iiitroduction en Angle- 
terre date de 1797; elle est due aux soins de sir 
Thomas Evans, 

L'Héliconie ou Bihaï des Perroquets a la racine 
fibreuse , traçante ; elle produit des tiges simples , 
garnies de quatre à six feuilles oblongues4ancéo- 
lées, un peu cordiforroes à leur base^ très-glabres^ 
luisantes, portées sur des pétioles cylindriques, élar-* 
gis^ dans leur partie inférieure , en une gatne am- 
plexioaule. Les fleurs sont disposées au sommet des 
tiges et rapprochées quatre à cinq ensemble, en 
deux ou trois groupes portés chacun sur un pédon- 
cule commun, muni, k sa base, d'une spatbe lan- 
céolée, rougeatre, aussi longue que les fleurs qu elle 
embrasse avant leur parfait développement. Cha- 
cune de ces fleurs eçt, dans la plus grande partie 



de son étendue , d*nn rouge orangé semblable à la 
spathe , panaché d'un vert noirâtre à son extrémité , 
et portée sur un pédoncule particulier de cinq à six 
lignes de longueur, La corolle est monopétale , com* 
posée d'abord de trois segmens ext^ieurs , linéaires, 
lancéolés , rapprochés en une sorte de corps trian- 
gulaire y un peu courbé en arc , et aigu à son extré- 
mité , et ensuite de deux segmens intérieurs ^ ou le 
nectaire, dont le segment supérieur est lancéolé» 
de la longueur des trois extérieurs; l'intérieur est 
quatre à cinq fois plus court, formant seulement 
une sorte de petite languette rétrécie en pointe à 
son extrémité* Les filamens desétamines, au nom- 
bre de cinq, sont presque de la longueur de la 
corolle, insérés à la base ; ils portent, dans leur partie 
supérieure, des anthères à deux loges linéaires. 
L'ovaire est inférieur, obtusément triangulaire, de 
la même couleur que la corolle , surmonté d'un style 
linéaire de la longueur des étamînes , terminé par 
un stigmate un peu renflé , velu et légèrement re- 
courbé; le fruit est une capsule à trois loges mono- 
spermes. 

On cultive le Bihaï des Perroquets en serre chaude» 
dans la partie de la couche oii il y a le plus de cha- 
leur et de sécheresse, durant la saison froide. Il ne 
faut Tarroser , dans les jours chauds , que quand la 
terre est desséchée , et cesser les arrosemens depuis 
le mois de décembre jusqu'en mars; pendant ce 
temps , la vapeur humide de la couche lui devient 
suffisante. Il arrive quelquefois qu'il perd ses feuilles 
et ses tiges en hiver , sans que cela lui nuise beau- 
coup. 

II faut le rempoter tous les ans à la fin de février. 



et en diviser les drageons ; ensaite on les remet sur 
une cottche chaude sous châssis ^ jusquà œ qu'ils 
aient poussé des feuilles nouvelles; on les plaèe 
dans la serre chaude. Cette plante exige de la terre 
de bruyère trës-noire , et sablonneuse le moins pos- 
sible.EUedrageonne beaucoup^ et on est obligé, pour 
qu'elle fleurisse tous les ans, de lui- couper ses plus 
faibles tiges et de n en laisser que trois ou quatre : 
sans cette précaution , la floraison a lieu rarement. 
Cette plante fleurit de septembre en novembre , et 
mérite bien les soiiis qu'elle réclame. Lemon. 

NOUVELLES. 

COLUGUAJA ODORIFERA , MOLT., cfail. bot. MisCcL, 

40; LouDON, Hort. brit. suppl.; Monoécie, Lin.; £u- 
phorbiacées ; Juss. 

Originaire du Chili , il a été introduit en Angle- 
terre en i83i. Je crois que la même année le Jar- 
din des Fiantes de Paris en a obtenu des graines 
qui ont bien levé , et qui l'ont répandu chez quel- 
ques marchands et amateurs. On le cultive en serre 
tempérée ou en bâche froide, et il devient très-vi'-^ 
goureux' dans cette dernière situation , car le plus 
beau et le plus fort pied que je connaisse à Paris , 
s'y trouve placé dans l'établissement de MM. Cels 
fils ; ceux cultivés en pots sont languissans ,. et j'en 
ai eu un qui a péri. On peut le multiplier de mar- 
cottes et de graines reçues du pays. Jusqu'ici les 
boutons n'ont eu que point ou très-peu de succès» 

Arbrisseau rameux , formant buisdon et ayant 
l'apparence d'un petit phyllirea; feuilles opposées, 
courtement pétiolées , ovales pointues et mu- 
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cronées y glabres sur le» deux surfaces y à une seule 
nerrure saillante en dessous , bordées de dents car- 
tilagineuses ^ spinulescentes et rougeâtres; fleurs 
axillaires dans les aisselles des dernières feuilles de» 
jeunes rameaux : les mâles eomposées d'un petit épi 
rougeâtre redressé ^ long de quatre à cinq lignes , 
imbrîqué de petites écailles sous lesquelles se 
trouvent les étamines f les femelles solitaires a la 
base de l'épi mâle^ composées d'un ovaire à 
peu près nu ^ obtusément triangulaire y et surmon-* 
té de trois styles longs et papilleuk ; le suc propre 
est laiteux. Cet arbuste parait se rapprocher, par 
ses fleurs monoïques , du genre Croton y et, pai* son 
suc laiteux, son ovaire trigone et ses trois styles, de 
Celui Euphorbia, 

Tzx remarqué les organes de la fructification de 
cette plante en janvier i834; f aurais désiré en 
suivre davantage les développemens , mais je n'ai 
pu le faire , l'arbuste n'ayant que peu de fleurs, et 
toutes ayant été données à plusieurs botanistes pour 
les étudier. Le feuillage de ce petit arbrisseau est 
d'un beau vert, et il variera agréablement ceux des 
plantes de sa température. ^ 

* 

HELLEBORUS, Lin. , Willd. , Pers. , Decand. 
Polyandrie polygynié , Lin., Renonculacées , Juss. , 
Vent., Dec. 

Hellébore pourprée, helleborus purpurascens y 
Pehsoon ^ Synop. pi. Decand. , Prod. vol. i, pag.47; 
Waldst. et KïT. 

Racines fibreuses; feuilles radicales pétiolées, 
à segmens palmés, glabres en dessus, un peu pu- 
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beftceotes 6ii-deBMtiA, pointues, à marge fisettent 
dentée» à base rétrécie en coin; tige florifère 

haute de cinq à sept pouces» dicbotome et terminée 
par deux fleurs dont les cinq divisions du calice 
sont un peu pointues » entières, d'un rcrt glauque» 
très-légèrement purpuresceutes au dedans» d'un 
pourpre vineux léger en dessus; douze à quatorze 
pétales verts (nectaires» Lin.)» tronqués au sommet» 
et portés par un pédicelle d'environ une ligne de 
long et formant à peu près le tiers de leur gran- 
deur ; étamines nombreuses» à filets et anthères 
blancs ; quatre à cinq styles un peu plus longs que 
les étamines. Les fleurs sont accompagnées de col- 
lerettes ou feuilles caulinaires sessiles» et ordinaire- 
ment trifides et dentées à leur sommet ; les fleurs 
ouvertes ont à peu près deux ponces de diamètre; 
elles se montrent en janvier et février» et» quoique 
peu brillantes» Tépoque hivernale de leur apparition 
les fait remarquer^ et elles ornent et égaient les 
endroits où elles se trouvent placées. 

Originaire de Hongrie» cette plante est de plein 
air et ne parait pas difficile sur le choix du terrain : 
on peut la multiplier par la séparation de sa toufle 
en automne. Elle est peu répandue aux environs de 
Paris : je l'ai reçue il y a deux ans. Elle est aussi 
cultivée au Jardin des Plantes» et fut introduite en 
Angleterre en 1817. Jacques. 

Trois espèces de Goyavier » Psidium » ont donné 
des fruits cette année dans nos serres : ce sont les 
Psidium pjri forme » pommiferum et acris. 

Jusqu'alors on ne connaissait le fruit que du Pjr-* 
riforme. Les graines recueillies dans les fruits sont 
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bonnes et lèveront au printemps. Elles sont osseuses; 
ce qui me fait présumer qu elles peuvent se conser- 
ver long-temps. La culture de ces plantes n'est 
point difficile. Il suffit de terre ordinaire , dans une 
bonne serre chaude, sans tannée. Nbumaniv. 

BIBUOGRÂPHIE. 
Manuel complet du Jardinier maraîcher , pénNié- 

RISTE, botaniste, FLEURISTE ET PAYSAGISTE; par 

M. Louis Noisetle , membre de plusieurs sociétés 
savantes. 2' édition. 4 trës^*os voL in-S*^, avec 
a6 plancbes, et les supplémens n^ i et a (1). 

Si nous n'avions pas craint de paraître indifférent 
à Tœuvre honorable d'un de nos collègues, nous 
n'en aurions pas parlé , car elle n'a pas besoin de 
notre recommandation. La réputation de son au- 
teur, le succès qu'a obtenu la première édition , le 
bas prix auquel celle-ci est réimprimée , sont des 
gages assurés d'une réussite complète. 

Il ne peut en être autrement , car aucun ouvrage 
existant sur l'horticulture, n'a traité cette science 
avec plus de détails et de véritable savoir; M. Noi- 
sette , qui a fait ses preuves pendant une longue 
carrière , a déposé sans réserves dans son livre tous 
les résultats de ses nombreuses expériences. Aussi 
il est riche de faits positifs et d'instructions claii*e- 
ment énoncées et qui ne laissent aucune indécision 
dans l'esprit de ceux qui le consultent. 

DOVERGE. 

(1) Paraissant en 30 livraisons , dont une tous les 15 jours. 
La 8* est en vente. Prix de la livraison : 75 c. , et 1 fir. 10 c. 
par la poste. A Paris , chez Rousselon. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Noie sur les graines enterrées. 

Le numéro d'avril contient deux articles de mes 
collègues Pépin et Jacques , sur la conservation sou- 
terraine des graines de plantes exotiques et indi- 
gènes. Ayant eu occasion de recueillir quelques 
faits relatifs à ce sujet , je m'empresse de les corn- 
nauniquer, aGn de n'avoir plus à revenir sur cette 
question qui se trouve maintenant incontestable- 
ment décidée. 

En 1817 et 1818 je cultivais un bon nombre 
d'espèces de plantes vivaces de pleine terre, tant 
exotiques qu'indigènes , dans deux jardins dont les 
terres sont de nature différente. En 1818 je les ils 
toutes arracher pour les changer de place , et dé- 
foncer le terrain qu'elles avaient occupé. L*hiver de 
1819 à 1820 fut très-rigoureux y et je perdis un 
grand nombre d'espèces de plantes qui, depuis cette 
époque jusqu'en ]852, n^avaient plus reparu dans 
mes cultures. Dans les deux dernières années, ayant 
fait défoncer une partie des carrés et plate-bandes , 

Mai 1834. i5 
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je fus fort étonné de voir croîtrç ça et là des plantes 
que j'avais cesâé de ci^ivei* d6{mb douze ou treize 
ans. J'en donne ci-dessous la liste. 



Achillra «pcciosa. ff^iUd. 
Aldii«iHa «Ipioa. Un, 
Asclepiat incarnaU. Lin. 
Campanala collina. Marsch, 

— lactiflora. id. 

— eriocarpa. i^. 
Cnicus Diacanlha. Lahill. 
Canna patens. JVilld, 
Clemali9 integrifolia. Lin» 

— erecta. id» 
Datura ceratocaula. Jaeq, 
— stramoninm. Lin. 
Elichrysttm bractealam. ff^il/d, 
Erintts alpinus. Lin. 
Euphorbia Lathyris. id. 
Giûdifi limplex. id. 



Lathyrua latifolius. Lin. 

Liliam croccivn* Red. iil. 
Lîsymachia ephemeruin. Lin, 
Momordica Alaterium. id. 
Morœa irioides. id. 
Nieotiami uadaUta. f^efH, 
Œnothera roaea. fF'illd. 
Phitolacca decandra. Lin. 
Scutellaria alpina. id. 
Siaytincbiiuà strialum. Smiih. 
Teuerinifi hircanieain. Lin. 
Thaliclrnm aquilcgifolmm. Un. • 
Tradetcaniia roiea. Mich. 

— — virginica. P'ar. puT- 
p«rea. 
ZygophylUim fAba^o. Lin. 



Il n'est pas douteux que si le défoncement n'a- 
vait pas ramené vers la surface les graines de ces 
plantes, elles se seraient conservées en terre un 
plus grand nombre d'années ; le fait suivant en est 
une preuve. Un de mes jardins, avant la fin du 
siècle dernier, appartenait à un capitaine de vais- 
seau. Il faut croire que cet officier y aura semé des 
graines provenant des contrées qu'il avait visitées , 
car j'y ai remarqué en 1819 des végétaux inconnus, 
entre autres le Géranium Eriostemum^ qui ont crû 
spontanément. Ccst ainsi que cette année encore il 
vient de s'y développer une plante de la famille des 
malvacées, dont le port est déjà gigantesque. 

Lémon, 



^ 
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AGRICULTURE. 

t 

AMBNDEMEIfS ET SIfGRMS. 

Considérations sur ^opération du marnage. 

La marne a déjà été^ dans ce journal , Yohj^t 
<l*article» qui se trouvent aux pages 53 et 161 ; 
mais ce sujet intéressant est loin d'èb'e épuîaé* 
Nous allons donc nous occuper ici de ropérotion 
même du niaraage 9 qui peut pffrir des considéra*- 
tiona dignes de Fattention des cultivateurs. 

U résulte de rexpéricnce » que la marnage peut 
s'effectuer en toute saison 1 et qu a quelque époque 
de Tannée qu on y procède , le résultat est le môme. 
Cela posé , on peut dire à cet égard que les agri^ 
culteuM ne doivent consulter que leur convenance 

et leur i|i(érèt. 

M. Mathieu de Dombasle ae prononce pour lap- 
plication delà marne sur une jachère. « Quant à la 
manière d^einptoyer la marne ^ dit-^il^ on ne peut 
<;uère rappliquer que sur une jachère. On conduit 
la marne ^ur les champs avant de les lahourer, soit 
eu automne , soit dans le courant de Thiver, et on 
Ty dépose en petits tas. Les marnes dures , qui se 
délitait difficilement ^ doivent y être conduites 
plus tôt que celles qui n ont besoin que de peu de 
temps pour Be déliter. Au printemps ^ lorsque la 
marne est bien délitée ^ on étend les tas le plus 
également po$sible sur la aui^fiice de la terre , et on 
herse h plusieurs repi*ise$ pour mêler la marne en 
poudre à la terre ; quelquefois on fait suivre la 
herse par le rouleau , et Ton réitère cette maneeu-» 
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Trc jusqu'à ce qœ toutes les parties dures soient 
écrasées. On donne alors un labour Irés-peu pro- 
fond , et on en donne encore dans le courant de 
rété deux ou trois autres , afin de bien incorporer 
ia marne a^ec le sol. On peut ensuite semer du blé 
ou toute autre cbose. La marne produit ordinaire- 
ment peu d*eflkts la première année ; mais dès la 
seconde son action est très-sensible , et elle est 
complète la troisième année, m 

Quoique M. Matbieude Dombasie conseille d exé- 
cuter Topération du mamage dans une année de 
jacbères, nous pensons qu'il y a encore un grand 
nombre de circonstances où die peut Tètre avec 
un succès semblable. Par exemple on peut répandre 
la marne arec avantage sur la prairie artificielle qui 
doit être rompue pour faire place à une céréale. 
Dans ce cas , à la vérité , la marne ne reste pas 
exposée k la surface du sol pendant tout Thiver ; 
mais cette circonstance est peu importante pour les 
marnes douces qui se délitent facilement. L'expo- 
sition aux alternatives de la gelée et du dégel ne 
peut être utile que pour les marnes très-dures ; et 
encore, pour que FeflTet de la gelée soit très-i'cmar- 
quablc , il ne faut pas que les marnes restent en 
tas y parce que la surface s'y trouverait seule expo- 
sée ; il faut au contraire qu'elles soient éparpillées 
autant que possible. 

M. Cazaux , Tuli des membres les plus distingués 
de la Société d'agriculture de Toulouse , et à qui 
Ton doit un fort bon mémoire sur l'opération du 
marnage , nous fournit un exemple très-propre à 
prouver que Ton peut en toute saison répandre ei 
enfouir la marne. 
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<t Je maniai , dil-il> eu 181 5, douze arpcjis d'une 
terre franche sablonneuse avec une aiarnc moyenne 
formée d'argile et de craie , mais que je craignais 
ne pas être assez argileuse > vu la nature un peu 
aride de mou terrain. Je marnais pendant que les 
propriétaires du voisinage faisaient déjà leurs se- 
mailles, me proposant deux objets dans ce mar- 
nage : le premier d'avancer lameiidement du sol 
d'une année ^ et le second de vériûei* si la marne 
répandue si tard , et exactement à la veille des se- 
mailles, produirait la première année des cifels 
très salutaires, contre Topinion générale. 

(c Cependant tout semblait devoir faire craindre 
cjuc la récotte de cette première année ne fût très- 
chétive ; mon marnage ne fut terminé que quinze 
jours- après rensemencemcnt des sols analogues au 
mien dans le voisinage ; les chevaux et les chars 
avaient tellement comprimé le sol , qu'il présen- 
tait partout Tapparence d'un chemin battu ; aussi , 
la marne éparpillée, il fallut labourer deux fois, 
croiser ces labours, et écraser les mottes énormes 
soulevées par la charrue; heureusement le beau 
temps favorisa mes semailles , qui eurent lieu trois 
semaines après celles des autres. 

M Cette pièce n'avait produitjusque-làquequarant^ 
cinq setiers de grains environ , deux tiers en bléi 
un tiers en seigle ; la première récolte me produisit 
quatre-vingts setiers de très-beau blé ; j'avais semé 
avec le blé, et avant Témottage, du trèfle sur environ 
deux arpens de cette pièce ; ce trèfle devint superbe 
et me fournit deux coupes très-abondantes. Sur une 
autre partie du même champ marné j'avais semé 
de suite, après la récolte, du trèfle rouge ou fa- 



rouch; sou produit fut vérîtableràcnt étonnant: 
avec un arpent de ce trèfle je nourris en vert, pen- 
dant vingt-quatre jdui's, huit paires de bœufs, et j^en 
fis (sLtïer environ quatre-vingts quintaux , qui furent 
ma principale ressource pendant Thiver suivant. » 
Â cet exemple nous pourrions en ajouter une 

foule d'autres tendant à pi*ouver que Ton peut 
répandre et enfouir la marne en toute saison , 
pourvu que le sol soit assez ferme et consistant 
pour que les transports puissent avoir lieu, et que 
les chars ne s'embourbent pas. Du reste , si Ton 
voulait exposer la marne H l'influence de la gelée et 
du dégel pendant tout Thivei*, on pourrait la répan- 
dre après la moisson sur les jeunes prairies artifi- 
cielles qu'il est si utile de faire succéder aux céréales. 
Be cette manière la marne ne serait pas , il est 
vrai , enfouie la première année , a moins que la 
plante cultivée eomme prairie ne fût annuelle ; 
mais ses particules, exposées k de plus longues al- 
ternatives de sécheresse et d'hiimidité, n'en seraient 
que mieux divisées , et la prairie même ne tarderait 
pas k se ressentir de son influence. 

£n user ainsi pour les prairies artificielles , c'est 
agir comme on a coiitume de le faille pour le mar- 
nage des prairies naturelles. En effet , lorsque l'on 
veut marner ces prairies , on y transporte en au- 
tomne ou en hiver Tespèce de marne qui parait 
le plus appropi*iée aux besoins du sol ; cette marne 
est ensuite divisée et épai'pillée; après quoi on 
attend que faction des pluies Tentraine vers la ra- 
cine des plantes , et accomplisse Tamendement que 
Ton a en vue. 

On voit par là que la manière d'appliquer la 
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marne peut varier au gré en cultivateur^ sans qu'il 
en résulte d'inconvénient. Ce qui feit sh i^le, ce 
sont les circonstances on il se Iromve , et la pOBiibi** 
lité de faire exécuter les travaux de ht nianièi^ la 
moins coûteuse pour Ini. Ainsi te ouiti valeur qui 
veut marner choisit le temps oii ses attelage» soAt 
disponibles , et pourvu que le sol soit assea aee , il 
se met ordinairement de suite à ronvi*age. 

La nature de la marne qu'il doit transporter, le- 
loignement de la marnière et un grand nombre 
d'autres circonstances qui tiennent aux localités on 
à l'homme même , rendent les frais de tsette opéra'** 
tion si variables , qu'il serait impossible de les éta- 
blir autrement que pour un cas particulier. Gqpen^ 
dant nous allons considérer successivement cette 
opération comme pratiquée par le moyen d'un en- 
trepreneur h prix fait; par des ouvriers et dM 
attelages payés un certain prix par journée, par les 
fermiers ou métayers eux-mêmes , avec leurs pro^ 
près ressources , et enfin par les petits propriétaires- 
cultivateurs s^employant également eux-méoMS à 
cette besogne. Nous pourrons ainsi donner quelques 
idées des frais du marnage ; mais du reste le culti- 
vateur peut seul apprécier s'il doit le tenter ou non. 

Dans les cantons où l'opération du marnage est 
généralement pratiquée , il s'établit ordinairement 
des entrepi^neurs qui se chargent de l'opération à 
tant par arpent ou par chaiTctée , en fournissant les 
hommes, les chevaux et les équipages. Le piix 
qu'ils demandent , toujours d'autant pins considé- 
rable que celui des vivres est plus élevé, est relatif 
encore k l'cloignement de la marnière, à l'état des 
routes, à la difficulté d'cxtraii*e la marne, et à la 



quantité de cette substance qu'on ireut employer. 
Dans quelques cantons on peut faire transporter la 
marne d'une demi -lieue au prix de 3o sous le 
tombereau de dix-buit pieds cubes , tous frais faits ; 
dans d'autres la même charge coûte 4^ à 5o sous , 
et dans quelques-uns 20 sous. 

Ce mode ne convient qu'au propriétaire qui, fai- 
sant marner avant de renouveler un bail , peut 
comparer les capitaux qu il y emploie à I augmen- 
tation de rente qu-il compte obtenir. Cependant on 
est presque toujours en pareil cas dupe de Tigno- 
ranoe ou de la mauvaise foi de lentrepreneur. U 
est rare en effet que celui-ci soit assez habile pour 
choisir la marne convenable , et cependant le pro- 
priétaire s'en rapporte à lui. Aussi voit-on la même 
marne employée sur des sols dé nature différente ; 
ensuite , si Ton peut choisir plusieurs marnes , Teii* 
ti'epreneur fouillera celle qail peut extraire le plus 
facilement y et il en résultera que le niarnage ne 
produira qu'une partie des avantages qu'on aurait 
dû en attendre. 

Toutefois la position du propriétaire serait en- 
core plus désavantageuse s'il e3iLécutaît l'opération 
par lui-rmême ^ avec des attelages et des hommes à 
la journée , à moins qu'il n'eût les coimaissauces 
d'un cultivateur et l'assiduité que réclament de pa- 
reils. travaux. Ainsi donc il y aurait intérêt pour lui 
de traiter avec le fermier^ si celui-ci avait un long 
bail et que ce fût 11 u homme éclaii'é. Ce fermier 
pourrait ensuite exécuter le marnage partie avec ses 
gens et ses attelages , partie avec l'aide de nouveaux 
ouvriers , s'il ne traitait pas lui-même avec un en- 
trepreneur qu'il serait en état de surveiller. L'ope- 
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ration ainsi exécutée serait toujours mieux faite et 
à moins de frais. 

Dans^ tous les cas ^ le mai*nage est toujours fort 
dispendieux; car, comme la charge de dix-huit 
pieds cubes peut coûter depuis ao sous jusqu'à 
5oy et qu'on peut en répandre sur un hectare 
de cent à deux cents , on conçoit que ces frais sont 
très-variables et forment quelquefois une partie 
considérable de la valeur du soK 

Lorsqu'un fermier entreprend l'opération du 
mamage avec ses propres moyens et qu'il n'y em- 
ploie que ses serviteurs et ses attelages ^ ses débour- 
sés sont peu de chose , s'il ne travaille que dans la 
morte saiscMi et pendant les intervalles que les 
antres travaux peuvent lui laisser. C'est dans une 
circonstance pareille que l'intelligence et Tactivité 
d'un fermier peuvent se montrer. Toutes les fois 
que rheure le permet encore , et que la besogne des 
bétes de trait se trouve finie, il doit envoyer ses 
gens à la marne , et , sans écouter l'excuse que ses 
bétes sont fatiguées, ce dont il sait juger mieux 
que personne, ordonner, selon la distance de la 
marnière, un ou deux voyages. Un grand pi*in- 
cipe , c'est de bien traiter les hommes et les bétes 
de trait, mais aussi de savoir en exiger, sans en 
abuser, tout le service qu'on peut en attendre. Par 
l'effet seul d'une habile distribution du travail, un 
homme actif dont la volonté ne mollit jamais, et 
dont tous les desseins sont précis , peut obtenir dans 
le courant d'une année un quart ou un tiers en &U6 
dé besogne que sou voisin disposant absolument 
des mêmes moyens. C est cette énergie qui fait la 
différence des fermiers de plusieurs provinces et 
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de k cultui*e que Toa y t^marqiie « et il est certaiB 
qu'on doit lui attribuer les effets \eé pliAS éteadus. 
Le fei*iiûer à qui la ciroonstabce d'un bail de longue 
durée inspire poul* les avaoto^s du sol «in întéi'èt 
qui se rapprocbe de ùelui da propriétaire ^ |peut 
exécuter utilement le npàrni^ à «es propres frais ; 
et sans augmenter le nombre de ses aerviteui*8 , 4le 
ses bœufs et de ses chevaux p marnei* chaque amiée 
la vingtième partie du soi qu'il cultire. Une cir-^ 
constance ieUe est done la plus heureuse oit puis- 
sent se trouver le pi^opriétaire et le fermier, puiequie 
l'un voitamélioi^ersapi*opri€té, btque l'autre jouit 
du fruit de ses peines. Mais les propriétaires crai- 
gnant de se lier par des baux trop loags , peu de 
fermiei^ soat disposés à entrepnsndre de marner 
eux-mêmes , et par buite l'opération du mamage 
est abandonnée , oii exécutée à de si grands frais , 
que c'est acheter trop cter les avantages qti'fl pro- 
cure. 

Une pareille pratique est quek|uefois entrepriae 
p9v les propriétaires qui font eultiver pal* des 
tayers. Ces malheutreux , que l'on abandonne < 
naireraent à eux-mêmes sur un sol auquel ils «e 
prennent aucun intérêt , parce qu'on peut k chaque 
instant les en arnicher^ sont dirigés par les pro* 
priétaii*es dont nous parlons , et obligés , lorsqu'ils 
le jugent à propos, de s'occuper à transporter de la 
marne. Un propriétaire actif et qui fait exécuter 
lui-même les ordres qu'il donne , réussit ordinaire- 
ment asse» bien dans son entreprise. Quant au mé- 
tayer, il est rare qu'il soit admis au surcroît des 
produits. Il s'est prêté k l'opération du marnage par 
nécessite , et le maraage fini , il se piSete encore par 
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la même BéceMité aux conditions nouvelles qu'on 
juge convenable de loi imposer. Il est inouï qu un 
peu d'aisance se soit glissée dans la demeure d'un 
métayer, sans que l'œil envieux du propriétaire ne 
Fait convoitée , et que cette aisance n'ait été cause 
de nouvelles charges qui l'ont bientôt fait dispa-- 
raître. Aussi des domaines ainsi exploités présentent 
l'apparence misérable et dégradée du cultivateur, 
et celui-<;i , qui ne s'intéresse au sol que pour une 
année , sacrifie au inoindre espoir d'un bien actuel 
les espérances les plus importantes de l'avenir. 

La durée des effets du niamage parait dépendre 
presque uniquement de la nature du sol , de la quan- 
tité et de ta quantité de marne employée. Les an- 
ciens avaient remarqué que toutes les marnes 
n'avaient pas une égale durée , ci, selon Pline , ils 
considéraient les différentes espèces de marne cal- 
caire comme amendant le sol pendant l'espace de 
cinquante à quatre-vingts ans; ils limitaient la 
durée des marnes argileuses et douces à trente en- 
viron , et ils assignaient à une dernière espèce de 
marne une durée de neuf ou dix ans. Les agronomes 
modernes partagent à peu près la même opinion, et 
tous s'accordent k considérer le marnage comme 
très-sensible pendant trente ans. Voici un petit 
nombre d'observations qui indiqueront la durée 
qu'il faut attendre dans plusieurs cas. 

Si le sol est d'une composition très- vicieuse , si 
la marne lui est parfaitement appropriée, et si la 
quantité que l'on en répand s'élève de cent cinquante 
ktrois cents charges par hectare, on peut compter sur 
un amendement presque indéfini , la constitution du 
S€4 se trouvant profondément modifiée par cette 
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additioD. Si le sol n est pas extrêmemeul vicieux, et 
si la quantitë de marne employée est moiadre d*utt 
tiers, lamendement sera encore sensible après 
trente ans , les récoltes que Ion obtiendra à cette 
époque remportant toujours sur celles que Ton 
obtenait avant le raarnage. Si le sol est d'une con- 
stitution peu vicieuse ^ Tamendement pouiTa encore 
être de moindre durée , quoique la quantité de 
marne employée soit toujours la même. En voici 
la raison. 

Lorsque Ton marne pour la première fois un sol 
vicieux , les effets que Ton obtient sont ti*ès-remar- 
quables , et d*autant plus que la stérilité du sol était 
plus frappante ; en outre , comme il est alors très- 
facile de reconnaître quelle est la marne la plus 
convenable y et que toute la quantité que Ton en 
emploie coopère directement h ramendement , il 
s ensuit que l'on obtient des effets extraordinaires 
qui se font sentir un très-grand nombre d'années » 
et qu'il est d'autant plus aisé de les constater, que 
le point de départ étant une stérilité presque com- 
plète^ le plus petit degré d'amélioration est encore 
sensible. Lorsqu'au contraire on marne un sol de 
bonne nature , qu'il ait ou non déjà reçu plusieurs 
fois cet amendement, il est moins facile de remar- 
quer quelle est la marne qui convient le mieux , 
et en outre l'amélioration que Ton peut produii*e 
n'est jamais bien grande; dès -lors, il n'y a pas 
de quoi s'étonner si une différence sensible dans 
les résultats cesse de s'apercevoir pendant si long- 
temps. 

Celte dernière circonstance est celle qui se ren- 
contre le plus ordinairement en agriculture, dans 
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les provinces bien cultivées ou le mamage est de- 
puis long-temps pratiqué. On peut rapporter h une 
circonstance assez semblable ce que dit Pline 
d'une espèce particulière de marne qui se trouve 
sons le sol de plusieurs provinces, et qui mêlée à la 
coucbe arable lui communique un surcroit de fer- 
tilité: ce qui dure dix ans. Il est très-possible^ en 
effet 9 que dans certains cas le maruage n*ait pas 
une influence de plus de durée; il suffit que le sol 
soit déjà avantageusement composé, on que la 
marne sur laquelle il est situé ne contienne Télé* 
ment qu'il sollicite , qu'en léger excès. Dans ces 
deux cas ramcndement sera peu sensible, et ne 
pourra être apprécié que quelques années. 

L'on vient de voir que dans des circonstances qui 
se remontrent assez fréquemment^ il peut se faire 
qu'une grande quantité de marne ne fasse aper- 
cevoir son influence que quelques années. Des dfets 
semblables sont produits par une petite quantité de 
marne ^ sur des sols d'une composition vicieuse , et 
notamment d'argile ou de sable, et même sur 
d*autres moyennement productifs , à moins que la 
marne ne soit parfaitement appropriée aux besoins 
du sol . Alors en effet, quelque petite que soi t la quan- 
tité que l'on emploie , on obtient un amendement 
proportionné ; et vingt k trente charges par hectare 
déterminent une amélioration souvent très-sensible. 
Cette circonstance doit engager les propriétaires à 
employer la marne alors même qu'il ne s*en trouve 
de convenable qu'a une distance fort éloignée. 
Daus plusieurs cantons, la marne est tellement 
appréciée , que les cultivateurs vont la chercher à 
plus de trois lieues ; et quelquefois même elle ne 
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s'y trouve qjme parce qu'elle y a été transfiortée par 
eau, de plus loin encore. 

Nous examinerons dans un prochain numéro les 
effets de la marne sur les matériaux de Teiigrais 
et sur les diverses cultures. E. Martiii. 

PRAIRIES. 
Note sur la destruction du brome stérile. 

Tout le monde connaît I9 luzerne ( Medicago sa- 
tina f lin»), ^^ tous les cultivateurs savent qu il creit 
souvent au milieu d'elle^ et surtout dans les endroits 
qui avoisinent les grandes routes » une espèce de 
graminée |>arl>ue qui ne vaut rien comme fourrage 
et s'empare du sol aux 4épeos de cette piaule. 

Cette graminée est le Bromus sterilis ^ plante aur- 
nuelle et très^-hâtive qui jouit de la faculté de se 
reproduire abondamment, parce que de Tinatant 
oii elle est épiée , huit jours lui auffiiept pour mûrir 
«a graine. Elle tombe immédiatement , et quoique 
encore verte, elle lève très-bien. Il arrive même 
que si on la fauche au moment oii elle est épiée , sa 
graine mûrit pendant la dessiccation du foin et tombe 
avant qu'il soit enlevé. Ce fourrage est de mauviÛ9e 
qualité , parce qu il est toujours sec et dépourvu de 
feuilles , et qu'il n a aucune saveur. Si Ton ne fau- 
che cette brome qu'en même temps que la luzerne, 
dont la première coupe a lieu en juin et juillet , elle 
a alors quinze à vingt pouces de hauteur, et elle est 
si abondante, qu'elle parvient à étouffer une partie 
des luzernes pendant la première année de leur se- 
mis ; aussi voit-on quelquefois des arpens entiers oii 
il ne reste çk et laque quelques touffes de luzerne. 
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Il me semble que l'on pourrait remédier à cet 
inconvénient en fouchant les parties de luzerne in- 
festées de cette brome ^ dès Finstant oii Ton voit 
paraître les premières barbes. D'abord par cette 
opération on récolterait un foin encore bon , parce- 
qu'il n'aurait pas eu le temps de dui*cir en séchant , 
et ensuite on Fempêcherait de se multiplier en le 
coupant ainsi avant qu'il soit épié. Cest princi- 
palement dans les jeunes luzernes , trop faibles en- 
core pour lutter avec cette brome, qu'il convient 
de faire faire cette fauchaison de bonne heure. Si 
ensuite cette graminée reparaissait , ce qui pourrait 
bien arriver, des |;raines pouvant être conservées en 
terre plus ou moins de temps avant de lever , on 
fauchersuit encore ^ et Ton continuerait ainai chaque 
année jusqu'à çc que U luzerne ait repris le dessus. 

Ainsi, au lieu de faire un foin de la première 
coupe, qui a lieu ordinairement en juin lorsque la 
luzerne est en pleine fleur, et deux autres coupes 
dans la même année que l'on nomme regains, on 
ne ferait que des regains pendant tout le temps que 
l'on faucherait les luzernes à des époques pli|s rap* 
prochées dans l'intention de faire disparaître h| 
brome stérile. De cette façon on retirerait aut^pt 
d'argent de ces récoltes , les regains étant rocher** 
chés poui* les jeunes bestiaux que l'on nourrit à 
l'étable. On peut objecter qu'en opérant de la sorte 
on a davantage de frais pour la fauchaison , que Ton 
est obligé de i*épéter quatre ou cinq fois daps l'an*- 
née au lieu de ti*ois fois , et. quç la récolte ne sera 
pas plus abiHid^nte. Cela est vr^if maia on aura en 
sus le fooin d^ bromes qui sera de meilleure qua- 
lité , et s'il ne compense pas le surplus de la dé- 



pense y il est juste de compter pour quelque chose 
d avoir puriGé les luzernes et débarrassé le sol d'une 
plante qui Toccupe ^ans produit utile. 

JiiCQUiN atné. 

HORTICULTURE. 

PLAIVTES POTAGÈRES. 

OxALiDE A PÉTALES CRENELES^ Oxalîs creuatay DouG. ; 
O.crassicaulis^ORT.; Décandriepentagynie, Lin.; 
Géranoïdes^ Juss. 

Cette plante est originaire de' Lima. Elle a été 
apportée en 1 85o en Angleterre par M. Douglas , et 
c'est de ce pays que nous l'avons reçue dernière- 
ment. On la dit très -productive par ses tubercules» 
qui ont beaucoup de rassemblance avec ceux de la 
pomme de terre. Ils ont environ deux pouces de 
longueur sur un de diamètre, et sont pourvus d'un 
léger goût acide lorsqu'ils sont crus; mais ils le 
perdent entièrement par la cuisson et acquièrent 
alors une saveur analogue à celle des pommes de 
terre. On cite un tubercule pesant une demi-once, 
qui y planté en i852 dans un jardin du comté d'Es- 
ses , en produisit quatre-vingt-dix du poids de qua- 
tre livres dans un espace d'environ neuf pouces car- 
rés. Ce tubercule avait d'abord été planté dans un 
petit pot k la fin d'avril et livré à la pleine terre à 
la fin de mai. 

Cette plante est cultivée abondamment aux en- 
virons de Lima, où ses tiges succulentes, d'une 
saveur acidulée, sont très-employées en salade. On 
la multiplie de bouture ou par ses tubercules que 
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Ton peut trailer de la même manière que les pom- 
mes de terre. 

Ne la connaissant que par les renseignemens qui 
nous ont été communiqués par les personnes qui 
nous ont envoyé des tubercules, nous ne dirons 
rien de plus dans ce moment à l'égard de cette 
plante, qui paraît toutefois devoir être fort intéres* 
santé , autant par ses produits utiles que par ses 
fleurs d^un beau jaune. Nous attendrons les résul- 
tats de la plantation que nous en avons faite, et 
nous nous empresserons de les communiquer a nos 
lecteurs dans un prochain numéro ; et s'ils répon- 
dent a notre attente, nous aurons soin de faire 
connaître cette plante par une figure. 

Jacquin jeune. 

PLANTES Dt)RNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

OROBUS, LiiMN. » JussiEu , Decand. , Peiscon, etc. ; 
Diadelpkie décandrie, Lin.; Légumineuses, 
Juss. 

Caractères génériques. Calice campanule à cinq 
dents dont les deux supérieures sont plus courtes ; 
corolle papilionacée; étamines diadelphes^ une et 
neuf; style grêle , linéaire , formant un angle droit ; 
gousse oblongue presque cylindrique , à une loge 
bivalve et polysperme; ombilic des semences li- 
néaire. 
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Orobe varié, Orobus varias ^ Bot. Mac, t. 676; 
Fi{RS., Sy. plant. ; Dec, , Prod. sp. a4« ^« versko- 
lor, Gmel. , Syst. nat, ( Voy^z la planche.) 

Racioea vîvaces, tiges ailée» vertes, hautes de 
douze à dix-huit pouces , un peu rameuses du bas; 
feuilles alternes^ à trois ou quatre paires de folioles 
linéaires lancéolées , un peu mucronulées , sessiles, 
entières et glabres. Stipules petites demi-sagittées. 
Fleurs en grappes axillaires inultiflores, plus lon- 
gues que les feuilles; calice à dents lancéolées, 
inégales ; corolle à étendard rose ^ a ailes et carène 
jaunes ; elles sont assez grandes, jolies, et se mon- 
trent en avril et mai. 

Quoique cette plante soit cultivée en Angleterre 
depuis 175g, elle n'est pas commune dans les col- 
lections; je ne Tai pas encore vue mûrir ses graines, 
ainsi on ne peut la multiplier que par la séparation 
de ses racines ; opération qu*on ne doit faire que 
lpr9q^e la touffia a au moins quatre à six tiges. La 
tiMrre de bcuyère lui convient mieux que toute aa- 
tre ; elle est de plein air , mais sujette a fondre par 
l'eiTet des gelées ou de Thumidité : alors il est pru- 
dent d'en avoir quelques pieds en pots poui* les 
rentrer en orangerie ou sous châssis froid, où 
elle se conserve bien. Elle est originaire d'Italie 
et vivace. 

On cultive en Angleterre vingt-huit espèces de 
ce beau genre ; ce qui est à peu près le nombre dé- 
crit par Decandolle dans le Prodromus sjstetMtis 
naturalis, etc. Jacques. 




OROBE. VARIF, 

Orobas varius. 




ŒILI-ET D INDE RUBANKE 
Titrelcs palula.w-. bicolor. 



TAG£TJE3» XiiN., Sj^Dgenésie polygamie superflue ; 

BacUées, Jus3. 

Caractères génériques, Involucre monophylle , 
denté sur son Iinil)e; fleurons du disque herma- 
phrodites; demi-fleurons de la circonférence fe- 
naeliesy et ordinairement au nombre de cinq; ré- 
ceptacle ponctué; graines ohlongues, comprimées, 
surmontées de cinq filets raides et subulés. 

OEiLLBT D*]NDE RUBANE, Tagetes patuia : Tar. Bieo^ 

hr. (Voyez la planche.) 

Très-belle ]^iite amuMlle^ kauie de dix^lmit 
pouces è deux pieds. Fleurs grandes, demi-fleurons 
un peu réfléchis, couverts de deux bandes longitu- 
dinales d*uD pourpre foncé et comme velouté , et 
qui tranchent agréablement sur le jaune du centre 
«t dies bords. 

Cette belle variété a été trouvée depuis peu d an- 
nées dans un semis de Tagetes patula , L. , avec 
}ei|uei eile a beaoconp d'analogie. Cependant elle a 
aussi quelque ressemblance avec le Tagetes erecta, 
L. (rose dinde), dont elle se rapproche par le vert 
pftle de son feuillage et la longueur de ses pédon- 
cules. On peut donc la regarder comme intermé- 
diaire enti*e ces deux espèces. 

Jusqu'à présent, les semis faits à chaque prin- 
temps ont presque généralement produit des fleurs 
identiques , puisqu'il est vrai que sur cent pieds , 
six à {mne se rapprochent du type. En le cultivant 
seul dans ui> jardin^ il est probable que toutes les 
fleurs conserveraient leurs nuances. 
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Quoique cette plante ne fournisse que des fleurs 
simples y elle ne produit pas moins un bel effet par 
les deux riches couleurs qui divisent si nettement 
les demi-fleurons, et ce serait une chose admirable 
si elle venait à doubler comme les deux espèces 
citées plus haut. 

OnTla cultive comme les espèces du même genre , 
c'est-à-dire que l'on sème les graines en avril, soit 
sur couche ou en pleine terre, à l'air libi^. On re- 
pique ensuite deux à deux, en plates-bandes ou en 
pépinière , pour les planter enfin aux places réser- 
vées. Elle n'est pas délicate, et fleurit pendant une 
partie de Tété et de l'automne. Elle a besoin dans 
les ebaleurs d'arroaemens assez fré<]ueas. 

JACQ.UIK jeune. 

Note sur la gelée qui a frappé les pieds de Pœonia 

moutan en mars dernier. 

Après un hiver aussi doux , plusieurs plantes exo« 
tiques cultivées en pleine terre montraient déjà une 
végétation active , et parmi elles les pieds de Pœonia 
moutan, dont la fleur se développe avec le bour- 
geon qu'elle termine , étaient les plus avancés. Le 
mois de mars a été fatal à un grand nombre de ces 
végétaux hâtifs, et les pivoines non abritées ont eu , 
dans beaucoup de jardins, leurs feuilles et le bouton 
à fleur gelés. Cet accident faisait justement appré^ 
hender la privation de ces belles fleurs ; mais quel- 
que temps après ou remarqua que les sous-yeux 
développaient un nouveau bourgeon, également 
terminé par un bouton à fleur. Aujourd'hui ces 
bourgeons ont poussé avec une telle vigueur, que 
plusieurs boutons sont sur le point de s^épanouir. 
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Les fleurs ne seront peut-être pas aussi grjoides que 
Teussent été les premières; cepeiklaot; à eftjugei* 
par les apparences y elles seront au moins : de 
moyenne grosseur. Ainsi , la gelée qui a f nappé les 
premiers bourgeons n'aura eu d'autre effet que de 
l'etarder la floraison de quelques jours » et elle 
prouve combien cette espèce de pÎToines a de 
vigueur pour réparer ses pertes , puisqu'elle n^aura 
employé. que trois semaines à un mois au plus à 
remplacer par de nouvelles fleurs. les premières ^ 
que l'intempérie imprévue de mars a détruites. 

Pepipt, 

Roseau, a iibuilles panachébs, Arundo donax : var. 
' f^ariegata. 

Notre collègue Pépin a donné dans ce journal 
une notice intéressante sur V Arundo donax ( Voir 
page 2 169 année 1 832- i855)y et je crois être agréable 
aux amateurs en la complétant par la note ci^après, 
sur la belle variété à feuilles panachées. 

Ce roseau faisait autrefois Fornement des jardins 
en été^ et celui des orangeries en hiver. Aujour- 
d'hui on ne le voit que rarement, et sans doute parce 
que lui trouvant de b ressemblance avec le roseau 
des étangs., Arundo phragmites , on l'a cultivé , 
comme lui , dans des terres fortes et humides , et 
même dans l'eau ; ce qui l'a fait promplement dis- 
paraître. 

n faut à ce beau végétal une terre meuble et lé- 
gère , mêlée d'un tiers de bon terreau de fumier 
bien consommé, et garnir de pierrailles le fond du 
vase qui doit le contenir. Il se plaît mieux en caisse 
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qu'en pot. Bu été , on peot fo tenir à toule eupoiii- 
tloB , et ne Fftrroser qne lorsque h terre est sèche ; 
enhtter^ il se contenle de la pi us mauvais place dâ»s 
Forangerie , oii il ne faut lui donner de Teau que 
lorsqu'il commence i. se faner. En le traitant ainsi , 
ses tiges se conserrent plusieurs années, et s'é- 
lèvent jusqu'à huit et dix pteds. Quand la plante 
est laite , elle produit , du printemps è l'autrani» ^ 
des jets partant du troue , et s'éleva nt à einq et six 
pieds* ils se garnissant de feuilles trèsHrapprocbées^ 
ayant deux pieds de longueur sur deuy pouces de 
large. Ces feuilles, qui sont striées longitudinale- 
ment de lignes blanches , vertes^ jaunes,, et quel- 
«fuefois rouges, font un efi^ charmant par leurs 
ondulations le long des tiges , et fixent les regards 
des personnes les moins curieuses des merveilles 
végétales. 

On peut aussi le cultiver en pleine terre; il y 
réussit bien, mais il perd ses tiges annuellement. Il 
faut alors le placer dans des terres pierreuses et sa- 
blonneuses, ou au pied d'un mur. Aux approches 
des gelées on a soin de bien couvrir ses tiges, et on 
ne coupe qu'après rhiver celles qui sont mortes, 

Lemon. 

OIIA.fiaEAIfi. 

Lebretokie écABLATE, LebretOTiia coccinea y Dec, 
ScHRANK. fl. rar. Hort. mon. Tab. go; Polyan- 
drie , Lm« ; Malvacées , Joss. 

Joli arbuste , originaire du Brésil y s'élcvaiit de 
trois à quatre pieds, à tige droite peu rameuse. Les 
rameaux sont alternes , couverts de poils roux his- 
pides; feuilles simples, alternes, dentées régulière- 
ment, ovales, acuminées, en cœur à la base. Les 




I.RBRF.TOXIR F.CARLATE 



^4? 

«iiféâ*i6ui*e$ ftont garnies des deux oèiés de petiU 
poils rudes au toucher ; les supérieures oui des poils 
plus longs et sont presque tomenteuses. Elles sont 
portées sur un pétiole long au moins d'un pouce 
et diminuant de longueur vers la partie supérieure. 
Deux stipules opposées, persistantes, linéaires, lon- 
gues d'un demi-pouce , et dressées sur la tige ^ se 
développent à la base de chaque pétiole. 

Les fleurs sont axillaires à la sommité des ra- 
meaux et portées chacune sur un pédoncule long 
de deux pouces. Elles sont d'un beau rouge écaHate 
ressemblant . à quelques espèces ùl hibiscus. Calice 
double à cinq divisions ovales pointues » involucre 
à cinq parties un peu plus courtes que celles du 
calice y velu et garni de poils plus longs sur les 
bords. Corolle à cinq divisions longues au moins 
d'un pouce ; pétales arrondis à la partie supérieure , 
roulés ensemble et formant presque un tube avant 
l'épanouissement. Étamines nombreuses, réunies 
en tube , à antlières réniformes ; dix styles à stig- 
mate hérissév 

Ce charmant arbuste , introduit à Paris exk i83o, 
a d'abord été cultivé en serre chaude , oii sa végé- 
tation s'est montrée faible et languissante. Tenu à 
l'air libre et à bonne exposition pendant 1 été , et 
rentré pendant l'hiver en bonne serre tempérée, 
il pousse avec vigueur et fleurit une partie de l'an- 
née. On le cultive en pots, en teiTC meuble légère 
et riche en humus; il a besoin de fréquens arrose- 
mens pendant sa végétation. 

On le multiplie de graines, et dé boutures faites 
sur couche et sur cloche ; on repique les jeunes 
plants, ou on sépare les boutures en pots, et l'on. 



les rephce sur couche et sous châssis pour assurer 
la reprise. Pépin. 

MAMMILLARIA , Haw., Dec. Prod, ; EchinocacU , 
WiLLD.; Enum. suppK Cacti, Lin.; Icosaudrie mo- 
nogynie, L. ; Cacteœ j Dec; GrosuLariœ j Juss. 

Caractères génériques. Calice adhérent au tube 
de lovaire y ayant cinq à six lobes colorés et cou- 
ronnant le fruit dans sa jeunesse ; cinq à dix pétales 
peu distincts des sépales du calice et formant avec 
celles-ci un tube peu allongé ; étamines indéter- 
minées , filiformes et rangées sur plusieurs séries ^ 
style filiforme terminé par un stigmate de quatre à 
sept lobes rayounans ; baie lisse, semences luisantes. 

M AHMUXAiRE NA^N^ MammiUaHa tenuisy Dec and. , 
Mém. sur les Cacteœ. Très -jolie petite plaote „ 
haute de quinze à trente Kgnes , de la grosseur du 
doigt , composée d'environ huit spires de mame- 
lons pointus y terminés par un faiisceau d'épines an 
nombre de dix-buità vingt- quatre , rayonnantes 
et bien ouvertes. Le centre est laineux et muni assez 
souvent d'une épine droite et plus forte que celles 
formant le disque ; toutes d'un blanc jaunâtre , un 
peu brunes au sommet; les fleurs naissent dans les 
aisselles des mamelons supérieurs; elles sont petites, 
n'ayant pas plus de ûm lignes de long, sur à peu 
près autant de diamètre, au moment du plus grand 
épanouissement. Les sépales sont d'un blanc jau- 
nâtre y pointues et entières au sommet. Les éta- 
mines et le style sont de la même couleur; les pre- 
niièi^es sont moins longues que la coroHe, et le 
style un peu plus long et terminé par un stigmate 
à quatre loges à dtmii ouvertes. 




MEttER A TROIS NERVURES 
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Je crois cette jolie et singulière petite plante ori- 
ginaire du Mexique ; on la cultive en serre tempérée 
sèche f et on la multiplie facilement par les nom- 
breux œilletons qui naissent à la base de la tige 
pr inci pale . Jacques . 

SBRRE CHAUDE. 

BLAKEA, LiN., Dodécandrie monogynie; Mêlas- 

tomes ^ Juss. 

Caractères génériques. Involucre de six folioles à 
la base de l'ovaire; calice supérieur, à six lobes 
courts ; six pétales égaux ; douze étamines à filamens 
droits 9 portant des anthères rapprochées en un an- 
neau continu; capsule à six loges. 

Mbuer a trois nbrwrbs y Hlakea trimr^ia ^ Lin. , 
Suppl., p. r)46; Bot. Mag.,.45i. (Voyez la planche.) 
Ce joli . arbuste est originaire de la Jamaïque. Tige 
arborescente; feuilles opposées, pétiolées, ovales , 
à trois nervures longitudinales et très-finement 
striées transversalement, d'un vert luisant; fleurs 
pédonculées , grandes , solitaires , naissant dans 
Faisselle des feuilles; les pétales sont d'un rose 
frais, a onglet blanc , et arrondis ; Tannéau formé 
par la réunion des étamines, et le style sont d'un 
jaune tendre. 

Je cultive cet arbuste, qui n'a existé jusq u'à présent 
qu'au Jardin des Plantes , en pot rempli de terre de 
bruyère ; comme l'humidité lui convient beaucoup, 
*le pot est placé dans une terrine contenant de l'eau. 
Lorsqu'il se trouve dans une serre dont la tempéra- 
ture lui est favorable y il sort le long de sa tige des 
racines que Ton nomme aériennes. Quand il ne s'en 
développe pas, c'est une indication que la plante 
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6oafli« et ue «e platt pas dans le lieu eè on la tient. 
Cette émission de racines avait fait penser qu'il 
serait facile à reprendre de boutures , mais il n'en 
est rien. Ces racines, une fois séparées de leur 
mère y ne fournissent aucune végétation. Gepen* 
dant on parvient à le faire reprendre de boutures , 
mais fort difficilement; peut-être existe-t-il quel- 
que autre moyen de le multiplier, mais jusqu'à pré^ 
sent je n'en connais point. 

Le suc visqueux qui suinte de cette plante attire 
une quantité innombrable de fourmis , et deux es^ 
pèces d'insectes qui lui nuisent beaucoup* Je ne 
suis pas de l'avis de ceux qui prétendent que les 
fourmis détruisent les insectes qui pullulent sur les 
végétaux ; car, s'il en était ainsi , nous ne devrions 
en voir aucun dans nos serres, à en juger par le 
nonibi^ immense de fourmis qui y existent. 

Neumann. 

£mploi de la mousse dans les serres chaudes et 

bâches. 

Mon collègue, M. Utinet, ayant donné sur ce 
sujet , page 253 des Annales de Fhre et Pomone^ 
année i85a*i833, une note dans laquelle il m'a fait 
l'honneur de me citer, je crois bien faire d'ajouter 
ici quelques détails qui pourront faire mieux con* 
naître les avantages de cette méthode. 

J'avais en 1827 une certaine quantité de tan- 
née neuve qui me parut trop humide pour charger 
la couche d'une bâche destinée à recevoir des bwi* 
tures. N'ayant pour l'étendre qu'un grenier qm se 
trouvait alors encombré de poussier de mousse , il 
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me vinl Tîdée de charger la couche avec ce dex^ 
nier, préaumant que la nousse menue pouvait pro- 
duire le même effet que la tannée* Jen mis effec-* 
tivemeut une épaisseur CMiveuable et j'y enterrai 
les poli. Quelques seroainea après , la mousse ayant 
absorbé rhumidité du fumier^ la fermentation s'y 
établit et produisit une chaleur de a8 à 3a d^;rés 
qui se nuûntint depuis la nd-octohre jusqu en fé* 
vrier. La végétation des boutures fut surprenante ; 
il est Trai qu'elles n'oyaient point été incoromodées 
ecsmne sur la tannée par la développeoaent de quel- 
ques cryptogames» et les insectes qui y pullulent 
ordinaifeaiênt ^ les nmcor^ ioletus , reticularim har^^ 
ienas , ainsi que k bnx cliani[Hgnon Uanc et quel*- 
ques autres , ne s'y montraient plus » tt les milliers 
de vers rouges , atînsi que les larves du scarabée f 
avaient disparu. Frappé des avantages que cette 
expérience me faisait connaître , je supprimai la 
tannée dans toutes mes serres et bâches , et îe la 
remplaçai par de la mousse. Depuis lors j'ai pu 
apprécier l'excellence de cette pratique. J'y trouve 
activité de végétation , qui marche plus régulière*- 
nwnt et phis promptement ; ensuite économie* Le 
fumier des couches dure plus long-temps , et les 
ramaniemens des couches sont moins souvent né- 
cessaires. La tannée consomme promptement le 
fumier, la mousse le dessèche jusqu'à trois fois , et 
en remaniant la couche tous les quatre mois ^ il 
dure un an sons la mousse , tandis qu'il va au plus 
à huit mois sous la tannée. Celle-ci n'est plus bonne 
après un an , et la première mousse dont j'ai fait 
usage en i Sù8 n'est guère qu'à moitié consommée ; 
dans cet état elle fournit encore une chaleur douce et 



qui se maintient long-temps. Dans une eouelie nou^ 
vellement faite Thumidité du famier, absorbée par 
la mousse, s'élève à sa surface , de façon que le fond 
des pots n'est pas , comme sur la tannée , dans une 
humidité constante qui attaque très-souveut les 
racines des végétaux . 

Les plantes de serres chaudes placées sur les 
couches de mousse y acquièrent une vigueur sur- 
prenante , et sont constanunent dans un état de 
santé remarquable. Plusieurs espèces de la feraille 
des mélastomes, qui ne faisaient que languir sur des 
couches de tan, ont crû de deux pieds en trois mois 
sur la mousse ; enfin , les plantes les phis délicates 
parmi les rubiacées et les orchidées semblent y 
retrouver leur sol natal. Si Ton ajoute k cela que 
depuis six ans que j'ai adopté cette méthode, je 
n'ai vu paraître dans mes serres ni champignons 
ni insectes , on conviendra que la question entre la. 
mousse et la tannée est jugée. Lbhoii. 

• • • • 

Caladion odokamt, Caladùun odoraium. Cette- 
plante a été figurée et décrite page 1 80 du Journal 
et Flore des Jardins ; c'est donc uniquement pour 
consigner ici un fait curieux , que je m'en occupe. 

Elle a fleuri pour la première fois dans les serres 
du Jardin des Plantes le 6 mars de cette année. 
Lorsque les étamines ont commencé à laisser échap- 
per le pollen , la partie supérieure du spadice a dér 
veloppé une telle chaleur, qu'un thermomètre de 
Réaumur que j'y ai appliqué s'est élevé à 9 degrés 
au-dessus de la température de la serre , qui alors 
était à 19. Ce phénomène, très-seQ3ible à la main, 
a eu lieu le 7 mars de deux heures après naidi ju^ 



a55 

qu*à sept heures du soir. Le lendemain à la même 
heure il y a eu un nouveau développement de cha* 
leur, mais moins intense que la veille , quoiqu'elle 
fut eneore appréciable au toucher. C'est la première 
fois que j'ai eu occasion de. remarquer cette singu- 
larité, qui, je pense, doit se reproduire dans d'autres 
aroïdes, et peut-être dans quelques autres plantes. 
Cette émission de chaleur a quelquefois eu lieu 
pendant trois et quatre jours , à peu près aux 
mêmes heures , et en diminuant chaque fois d^in- 
tensité. 11 faut pour vérifier cette expérience un 
thermomètre très-sensible. Neumann. 

NOUVELLES. 

Dkacocephale remarquable , Dracocephalum spe^ 
ciosum. Swett., Brit. fl. gard. gS; Didynamie 
angiospermie, Lin.; Labiées, Jcfss. 

Celte plante vivace, cultivée en Angleterre de- 
puis iSfiO, a quelques rapports avec sa congé- 
nère , D* Firginicutn^ LiN.; elle en diffère par une 
tige plus grosse, plus ferme, et haute de trois à 
quatre pieds; ses feuilles sont opposées, glabres, à 
dents poiirtues , et plus rapprochées que dans l'autre 
espèce, plus larges et moins longues; les tiges sont 
rameuses au sommet , et les rameaux terminés par 
un épi serré de fleurs gi*osses, d'un beau rose vio- 
lacé , et régulièrement disposées sur quatre rangs ; 
elles se montrent en août et septembi*e. 

Cette plante charmante n'est pas délicate sur la 
température , étant du nord de rÂmérique : la terre 
de bruyère lui convient, et on la multiplie par l'éclat 
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de seâ racines ea automne^ et par ses graines^ 
qu'elle mûrit eu France. C'est M. Loth, jardinier* * 
fleuriste , rue Fontaine-au- Roi , à Paris , qui le pre« 
mier la cultivée eu lâSs ; il peut actuellement en 
fournir aux amateui*s. 

Voici les phrases qui peuvent facilement faire 
distinguer les deux espèces. 

Dracocepliahmi speciosum » Sivcrr. Tiges fermes , 
glabres, hautes de trois à quatre pieds; feuilles lan- 
céoléesy glabres, a dents aiguës et rapprochées; fleurs 
eu épi serré et régulièrement rangées sur quatre 
rangs. 

Dracocepludam Virginicum y Lin. Tiges glabres, 
hautes de deux à trois pieds; feuiiles linéaires^ gla- 
bres, a dents aiguës et éloignées ; fleurs en épi e£Gié, 
opposées en croix , et formant quatre rangs ii'régu* 
liera* Jacques. 

J'ai vu , dans k deuxièflM^ quintaiue d avril ^ ebez 
M. Mathieu, habile horticulteur à Belleville, près 
de Paris , quelques beltes variétés de la piveîoe en 
arbre, Pœonia mouianf Bot. Mag. SMrrH,rpraveBBnl 
de ses semis, et venant de fleurir pour la première 
fiMs. Je crois bien faire de ka faire oom»iltre aux 
amateurs de ce beau genre. 

La plus remarquable est le Pœ&mia môutan^ : vtar. 
Victoria , dédié à mademoiselle Victoise Matèûeu , 
fllke du jardinier qui a obtenu cette yariété^ C'eat la 
première que l'on connatsseà ftenra hhncfaea. Calka- 
<», larges et trës*-doubles , sont portées okaoune sur 
un pédoncule k angles asaes saillans , tandis que 
dans les autres ils sont pnesquie oylittahiques ; les 
pétales sont d'un blanc p«r, pe» ou point déoou- 
pés a leur partie supérieare , et leintés , à i'oae^t 
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seulement y d'une nuance rose camé trës-leiidi*e , 
qui donne à la fleur ^ entièrement blanche , un aspect 
ehamani , lorsque la vue péaèlre jusqu'à la nais** 
sance des pétales , où se montre la couleur de la rose 
cuisse de nymphe . Je ne lui aï pas tixxuvé d'odeur , 
ou du moins elle est peu sensible. 

Le feuillage de cette Tariété diffère aussi de celui 
de toutes celles connues. Au dévetoppement des 
bourgecms, les jeunes feuilles sont très-Telues et 
même tomenteuses; après leur croissance^ elles 
conservent encore sur les pétioles et a la base des 
feuilles un très^grand nombre de poils soyeux. Le 
pétiole est d'un vert blanchâtre , et pourpré longîf- 
tudinalement sur la paHie supérieure seule. Les 
feuilles sont incanes et velues en dessous, et beau- 
coup plus courtes et plua arrondies que dane les 
autres variétés. Sa culture n'a rien de particulier. 

Cette belle pivoine a &it l'admiration des nonif- 
breux aa(iateui*s qui l'ont visitée, et déjà les pre"- 
mières marcottes , que M. Mathieu ne tardera pas 
à feire enraciner , lui ont été retenues par des 
amateurs de la Belgique et de l'Allemagne, au prix 
de 5oo fr« l'une. Nous l'avons feifc peindre , et nous 
la donnerons ineessanunent à nos souscripteurs. 

PœoniamottUai: YVLr.Purpupffaf-violacea* Cette var 
riété est également fort belle. Ses fleurs sont très* 
doubles j larges de six pouces et plus , et d'une jolie 
couleur pourpre vi<rfacée ; les pétales sont larges et 
dfioiéa^ quelqui^îs assez profondément , à la partie 
supérieure; elles sont portées sur ua pédoncule 
presque cylindrique , et, avant leur entier épar 
nonisaeraent» elles sont trèa«|prosses et de forme 
allongée. Toutes les aulresi parties de la plante sont 
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glabres , les pétioles et les nervures un peu pour- 
prées; les feuilles sont lobées, pointues , et quelque^ 
fois découpées assez profondément. Odeur moins 
prononcée que ses congénères. 

Pœonia moutan : var. Ân^eUca^ dédiée à madame 
Mathieu. Cette variété, glabre dans toutes ses par- 
ties, a le port et le feuillage de son type; mais sa 
fleur a la forme et le coloris de la rose cent-feuilles 
des peintres. Ses pétales sont courts et disposés, à 
s'y méprendre, comme dans cette rose. La fleur 
unique que cette variété a donnée cette année, a 
toutefois cinq à six pouces de large , et est un peu 
aplatie au sommet. Son odeur est celle de ses 
congénères. 

Ces trois variétés seront très^recherchées par les 
amateurs, d autant plus qu'elles ne se montrent pas 
plus délicates que leur type. Malheureusement elles 
seront encore long-temps raines; car ce genre de 
plantes produit peu de rameaux , et d'un accroisse* 
ment assez lent. 

Pœonia moutan : var. Papaveracea-^semi^plena. 
Cette variété a deux rangs de pétales d'une très^ 
grande dimension , et ressemble beaucoup à son 
type par la macule brune qui se trouve à la base de 
chaque pétale , ainsi que par les nuances violacées 
du reste de la fleur. Elle est toutefois moins remar* 
quable que les précédentes. 

Il n'est pas douteux qu'en essayant , au moyen de 
ces diverses variétés , des fécondations artificielles , 
comme on le pratique aujourd'hui à l'égard de beau«- 
coup de plantes, on n'obtienne pour l'espèce du 
Pœonia moutan autant de variétés de couleur qu'on 
en remarque dans le reste de ce beau genre. Pépin. 
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EXCURSION AGRICOLE. 

Le 2g mars i834 j^ partis pour Vernon, dans 
l'intention de visiter le domaine de Bizy, qui se 
trouve k peu de distance de cette petite ville. Je 
passai par Poissy , et , peu de temps après en être 
sorti, se trouve à droite une côte ayant son inclinai- 
son au sud, et à gauche la Seine roulant tranquille- 
ment ses eaux , ce qui rend cette route trës-agréable 
à parcourir. La côte dont je viens de parler, sur 
toute rétendue de laquelle on tii*e de la pierre cal- 
caire, est aussi celle oii Ton cultive en grand les 
premiers pois qui viennent aux marchés de Paris* 
Les environs de la petite ville de Meulan fournissent 
également une grande quantité d'abricots, et les 
abricotiers y sont spécialement et très-bien cultivés; 
ils sont en général à tige haute de cinq à six pieds, 
laquelle supporte une tête en forme de vase, taillée 
régulièrement et très-proprement. Enfin ces arbres 
en plein vent sont traités avec autant de soin que 
les pêdbers en espalier à Montreuil , près de Paris ; 
mais malheureusement les soins des bons cultiva- 
teurs de ce payssercMPit en pure perte cette année. 

Juin i834. 17 
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car tous les arbres qu6 j^ai pu remarquer ne don- 
naient aucun signe de végétation» et les gelées du 
i8 au aS du mois de mars paraissaient avoir fait pé- 
rir non^eulement les fleurs, mais même les jeunes 
bourgeons ; et , d*aprës ce que je remarque ici , il 
-est à croire que ce fruit sera rare cette année. Je 
viens de dire que c'était la côte de Poissy à Mantes 
«t au-delà qui fournissait ordinairement les pre- 
miers pois à Paris ; ce pays n'en produira que bien 
peu cette année , car » sur toute l'étendue de la côte 
que j'ai pu observer, les pois, qui auraient dû être en 
pleine floraison et même en jeune fruit, étaient tous 
morts ou mourans ; on apercevait de loin en loin quel- 
ques fleurs rares sur des tiges maigres et jaunes : 
aussi déjà une partie avait été retournée et resemée, 
et la plupart des cultivateurs étaient , lors de mon 
passage, occupés à cette opération dans presque 
toutes leurs pièces. Je regarde cette opération 
comme plus avantageuse que de laisser quelques 
mauvaises touffes éparses, et qui ne garniraient 
pas le terrain au dixième de ce qu'il doit être. 

Le 1 1 mai , ayant eu l'avantage de voir un cul- 
tivateur de M eulan , il m'affirma que , pour sa part ^ 
il comptait faire pour plus de 4oo francs de pois ; 
mais que les contre-temps de février et de mars 
étaient cause qu'il n'en vendrait pas pour 5o francs, 
quoique ce même jour, ii mai,* il les eût encore 
vendus a5 centimes la livre à la Halle ^ et il estime 
que le tort qu'éprouve le pays se monte k plusieurs 
<ientaines de mille francs. 

Après avoir traversé la Seine à Mantes^ là èÔte 
s'éloigne à droite, et entre la route et la rivière, 
se trouve une petite plaine oii plusieurs pièces de 



pois montraient une belle végétation, nwiê bien 
moins avanoés cpi'ils ne l'eussent été sur la mon^ 
tagne, si les intempéries de la saison ne les elissent 
pas {ait périr. 

A Roboise on quitte les bords de la rivifere ^ 
qui y s'enfonçant à droite , forme une presqu'île en 
se rapprochant de la route k Bonnières , qui n'est 
guère éloigné du premier village que d'une petite 
licne. De ce dernier endroit à Vérnoni. la route 
borde la Seine ; elle est taillée au pied d'une colline 
rapide , d'une terre calcaire » blanche ou crayieiise i 
de ttàs-»maavaise qualité. Toute cette cote est enr 
oére «n partie inculte ; pourtant où remarque dëjk 
quelques portiœis plantées en bois ^ dans les taillis 
duquel se trouvent beaucoup dp bois de Sainte^Lu* 
idByCerasusmahalêèj des noisetiers sauvages^^bi^'iet^ 
sfl9ê$tri$ y les bouleafux blancs y jBiataia alhà , y :sont 
as^e^ beaux , et je suis perflmadé que le merisier ^^ 
Gerasus asriumy et le marceau, iSSei/fx capnèa^ y prosK 
péreraîçnt parfaitement , et que le premier surtowt 
y formerait des arbres que les buissons rabougris 
du Sainte-Lucie et du noisetier seront loin de jâ- 
maia égaler. 

"' Le èhftteau de Biey, qui se trouve placésurune 
côte»; à environ une dettii-lieue dé Vemon , domine 
oette petitp ville ,■ et c'est sur le versant nord de 
cc^fe même côte quia se trouve placé le parp ^ qui. 
e^ "vasie et a été grandement desMUé : les Mém^ y 
sotït tris-larges y ou du moins elles onf: été tràeéeS' 
ainst ; mais un des derniers propriétaires a ^it , 
dsns'preèqtie toutes, planter une ligue d'arbres ré^ 
ààiem^ à six pieds- des aricîemies bordures, ce qui: 
rétréoit : les allées de 'douze pieds au mbà As ^ ¥àmi 
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ces ftrbrea verts ^ on remarque , comme irèa-tHen 
venant, lasapinette argentée, y^bies alba, la sapi-* 
nette de Canada , j^bîes CanadensiSf le pin du lord , 
Pimis strobus , le pin sauvage , Pinus sjrhestris, et 
quelques autres. Dans les bois du grand parc» j'ai 
trouvé , y croissant naturellement , le bois-joli , 
Daphne mesereumj Fail des ours , jéUium ursiniun; 
l'hellébore fétide , HeUeborus fœtidus , et quelques 
autres plantes plus communes aux environs de P»- 
ris. Les eaux de Bizy sont abondantes et d'une grande 
limpidité ; elles arrivent du plus haut du parc y et 
peuvent par conséquent être distribuées dans tmis 
les endroits , soit des maisons , soit des jardîoa oit 
le besoin ou l'agrément pourrait les faire déairer. 
Une cascade dans le genre de celle de Saint-Cloud, 
seulement moins considérable , est rcmai*quable par 
les grandes dimensions des pierres formant les fkbr 
ques d'où s'échappe l'eau pour se répandre en nappe 
sur toute la hauteur de la cascade : cette pièce est 
encore en assez bon état , et il ne faudrait que peu 
de travail pour la rétablir. 

Les potagers paraissent avoir été considérables ; 
ils sont actuellement en grande culture , et on n'en 
a conservé que les espaliers , qui sont beaux et bien 
garnis d'arbres. Dans le petit parc il y a de nom- 
breuses plates -bandes de fleurs , sur lesquelles on 
remarque plusieurs beaux buissons de calicanthe 
odorant, Calicanthusfhridus , plantés à nu dans le 
terrain, qui pourtant est d'une nature assez forte et 
compacte ; et malgré cela ces arbustes y végètent 
vigoureusement : ce qui prouve que la terre de 
bruyère. ne leur est pas toujoura d'une néœssilé 
abaohie. Près du château se trouve, une espèce .de 
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quinoonce qui trayerse l'entrée priocipâlç de la pro- 
priété : ee quinconce est formé de diverses espèces 
et variétés d*arbres d'agrément , exotiques et indi- 
gènes, parmi lesquels on remarque quelques beaux 
KœlretUeria panîculaiaj pavia jaune et rouge , Pa- 
Via rubra eiJUwas hêtre pourpre , Fagus purpureaj 
lauriers cerise , Prunus laurocerasus j lazarero , ou 
laurier dePortugal, Prunus LusUanicusj chêne vert« 
Quercus UeXyet quelques autres, comme sorbier des 
oiseleurs, épine double et rose, etc. En somme, et 
d'après les travaux projetés et ceux qui s exécutent 
en ce mùment , ce domaine , qui est déjà très-in-^ 
téressant , deviendra superbe. 

Je revins par la petite route de Mantes à Saint- 
Germain , et je ne trouvai aucune occasion de faire 
quelques observations, agriculturales ou horticoles . 

Jacques* 

HORTICULTURE. 

PLANTEE POTA6ifRES. 

FrAISIEE UBS QUATEiE SAISONS , nBS AlPBS , DB TOUS 

LES MOIS. Fragaria SBinper Jlorens ^ Hortul. ;Ico^ 
sandrie polygynie. Lin.; Rosacées de Juss. 

Plante vivace , stolonifère , de pleine terre , que 
tout le monde connaît, et dont les fruits rouges sont 
généralement estimés comme les plus parfumés du 
genre. Cette espèce a une variété à fruits blancs ; 
elle a encore une autre variété sans coulans ou filets, 
qui produit également toute l'année. On connaît cette 
dernière sous le nom de fraisier de gaillon , Fragaria 
s€mperJlorens:\w lE^agellis. Cette variété, trou- 
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tée' par M. ' Lebaube à Gailtbi» , il y à pqn d'ânnéts , 
û les fruit» rouges r^^-^ une sbu$ - Tariëtii à 
fruits' blatics, due a M. Morel de Vîndé. Celle-ci 
est propre à faire des bordures le long des .allées» 
L'espèce a coulans étaât .!& plus productive > fem 
seule le sujet de cet artidf; 

' Pôut obtenir du fraisier - des Alpe» le produit 
qu'on a droit d'eu attendre , il faut le cultiTer dans 
un carré divisé par planches , afiu^ de pouvoir l'ar*- 
toseï" amplement toute Tannée ^ ce qui peut seul eii^ 
tretenir une végétation vigoureuse et constante ^ et 
iui -permettre de produire des fruits- jusqu'aux ge*> 
lées. Ayant remarqué qu'il est bien peu de jardins 
où ce fraisier soit cultivé conveanablementi j'ai cru 
bien faire de donner ici sa culture détaillée^ afin de 
mettre les amateurs de cet excellent fruit en état d!eD 
jouir pendant toute la belle saison, sans en manquer 
dans un temps, tandis que dans un autre ils en au- 
raient à profusion. 

Pour atteindre un. tel but, il ne faut pas conser- 
ver des planches de fraisiers qui aient plus de trois 
ans. Ainsi supposons . que la consommation exige 
trois planches , il faut arriver à en avoir quatre qui 
soient plantées chacune à une année d'intervalle , 
de façon que la plus ancienne ait trois ans et la 
plus nouvelle un an. Alors chaque année on plante 
une planche et on arrache les fraisiers qui ont eu 
trois ans. Sur cette donnée, on établit autant de 
planches que les besoins l'exigent. 

Le semis est le procédé qui fournit les fraisiers les 
plus francs. Il faut commencer, si Ton a déjà chez soi 
dés fraisiers des quatre saisons, par choisir les plus 
belles fraises, que l'on laissé bien mûrir; on les 
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plus que iiea fnaiaea bien franeksB ^para «pié (ceUss 
qui commeiioait à dégénérer ddnnent leuvà firnite 
avant ce tempb. Après ks avoir cuetlUea> eifeJftl 
écrase éans un liii;ge que l'on treiÀpe fluccèasvr^ 
meni: dans Feau , ep le loridant çnduite pou;r enfaîife 
aortîr tout le niaeilage. Lorsque la graine est bien 
débarrassée âe toutes les partie» qui constituent U 
baie , ou Tétend au soleil sur le wdme linge pour la 
jEiire séeher-; quand elle est suffisamment sècbe^ oik 
frotle le Unge et ou obtient la graine. Lorsque la rér- 
coke d'un jour ne suffit pas poiirle setnis quicTon 
Tent faire , on peut conserver dans un- vise quel*- 
conque les fraises cueilUes, jusqu'à ce que Ton en ait 
asse^, sin de les laver toutes ensemble. Pour arriver 
au but que je propose , il faut semer seulement ce 
qui est nécessaire pour chaque année ; car si l'on se^ 
mait pour plusieurs années y le plant serait trop 
vieux. 

Aussitôt que la graine est ainsi préparée^ il faut 
ht semer dans un bout de planchc/ou plate*-bande 
bien labourée et terreantée ; on à soin de niveler 
parfaitement la terre. On sème le plus également 
possible la graine seule ou mêlée avec un peu de 
cendre ou sable sec; il faut se garder de l'enterrer 
avec une fourche ou tout autre outil. Il suffit de 
répandre sur )a planche un peu de terre ou sable 
que l'on fait tomber également à l'aide d*un tamis. 
On peut même éviter ce soin en couvrant la planche 
d^une légère couche de mousse hachée y ou d'un 
paillis à moitié c<msommé provenant de débris de^ 
vieilles couches. 

Si le semis est fait en bonne exposition et que Fou 



donne un baminage tous les jours , le pknt lèvera 
en trois semaines ou un mois. li est faon d'abriter ie 
semis des rayons du soleil /soit au «aoyen de pail- 
lassons soutenus sur des perches, soit par tout autre 
procédé; ces abris seront ôtés loi^sque le soleil ne 
donnera plus sur la planche , et pendant la nuit. 

Lorsque le plant sera bon à repiquer, ce qui a 
Ken en octobre ou novembre, on le repiquera en 
pépinière comme nous le dirons plus loin, et on 
le mettra ensuite en place en mars ou avril sui- 
vant. 

Inondant la première année il suffit de biner et 
arroser les fraisiers chaque fois qu'ils en ont besoin ; 
on supprime les coulans ou filets k mesure qu'ils 
poussent, et on en fait autant à Tégard des montans 
ou tiges qui doivent donner des fleurs: Ceci a pour 
but de ne pas épuiser les jeunes pieds par une ré- 
colte qui, dans tous les cas, serait très -faible. Si 
cependant on voulait obtenir quelques fruits sur 
oettc planche plantée de l'année , on cesserait , à la 
fin de juin , d'opérer la suppression des tiges flori- 
fères ; et , à partir de cette époque , on arroserait 
assidûment, en continuant à retrancher les coulans : 
de cette manière on aurait des fraises en août ^ épo- 
que oii il est d'autant plus agréable d'en avoir, que 
la fructification de toutes les autres espèces est 
passée. 

Pendant la seconde année on traitera les fraisiers 
de la même manière, excepté qu'il ne faut suppri- 
mer que les coulans ou filets , mais respecter toutes 
les tiges florifères. La suppression des conlans a 
pour but de conserver plus de vigueur aux pieds de 
fraisiers qui s'affaiblissent par leur production , et 
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d'empéckor la ccmfiisioii qu'ils produisent. aur .la 
plandbe. Les airoseniens doivent être tou|ours.doD-> 
nés avec exactitude tous les jours .ou tous les deux 
jours au plus tard. 

Dans la troisième année la conduite est la mème^ 
si ce n est qu^il faut conserver assez de ooulans pour 
planter une nouvelle planche ^ si au lieu de semer 
on préfère employer ce mode de reproduction, dont 
nous parlerons tout à l'heure. 

Chaque année, après le mois de mars, lorsque 
les fraisiers ont été binés et débarrassés de leurs 
eoulans, il faut couvrir la planche d'un demi^ponce 
de terreau. Quand la floraison commence , on étend 
encore sur toute la planche une couche de mousae 
d'un pouce d'épaisseur ; on a soin de la répartir bien 
paiement jusque auprès des pieds de fraisiers , en 
en l'élevant les feuilles pour ne pas les couvrir. Celte 
mousseapour but de conserver une fraîcheur favo* 
rable aux fraisiers , et empêche les fraises d'être sa- 
lies par la terre lorsque la pluie ou les aiTOsemois 
la font rejaillir sur elles. De cette façon elles n'ont 
jamais besoin d'être lavées avant de les servir sur 
table, et leur parfum se conserve intact. La mousse 
êen changée tous les ans , surtout lorsqu'elle est 
devenu trop brisée. 

Si l'on voulait éviter les soins du semis , on peut 
arriver au même résultat en plantant chaque année 
use nouvelle planche avec les filets pris sur des an* 
ciens pieds. En supposant qu'on cultivât déjà des 
fraisiers , on arriverait ainsi , en trois ans , à sup- 
primer toutes les planches qui seraient plus ancien* 
nés , et à avoir quatre planches plus &gées les unes 
que les autres d'une ani^e. A partir de cette époque, 
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M arradhendi dM|qiie wnée la plandieiqÉi mraSt 
terminé '«fi>ti*oislènie aimée , mt om la reniplacenik 
fur^aneboureUe^ pbnrtéea?eoles eoiïlaDB neenemis 
sur ces fraisiers, et que Ton aurait oônservéa à oei 
effet f coinme nous Tavous dit plus haut. 
" : Pouravoirdébeaaxplavtsde fhiisiers,!] ftiut met- 
tra ; eu pépinière y dans le npoisde septembre, les 
iiets ireeueiUis sur lès pieds de trçisqns. A cet dfH^ 
on laboure avec soin et Ton fuilie a?eo du fumier 
ooi(irt le i3arré destiné k cette pépinière. On y trace 
des planches de quatre pieds de large y séparées pat 
un sentier d'un pied ; on nivelle parfeitemênt ohacpie 
planche et Von y étend un pouce de terreau; on y 
trace des lignes longitudinales espacées de quatre 
pouces entre elles , et on repique sur ces iign^ s^ un 
il un et à quatre potices également de difttance , les 
oeulans de fraisier; on arrose cette pépinière aube-* 
soin et on supprime les filets et les tiges florifères. Oe 
plant y ainsi r^iqué en pépinière , devient plus vi* 
ipureux et reprend plus, facilement lorsqu'on lé 
|ilcnte en place en mars suivant; 

A cet effet on prépare , comme nous venons de 
le dire , le terrain destiné à recevoir le plant ; on y 
tnce des planches semblables. Sur chaqiie' planche 
on trace quatre lignes : les deux des cdtés à six 
pouces des bords, et les deux du milieu à un pied 
de distance des premières et entre elles. Les sentiers 
étant d'un pied , les premiers rangs des deux plan«> 
ches contiguës auront entre eux un intervalle de deux 
pîeds. Les fraisiers seront plantés sur ces quatre 
lignes a douze ou quinze pouces de distance les uns 
des autrea. Lorsque l'on a évité de repiquer le jeune 
plapt en pépinière , on peut .de suite le mettre en 



place en mars de la même manière; mais s'il est 
faible, on pourra planter deux pieds ensemble. 

Que Ton emploie le mode du semis otr celui de 
la multiplication par les coulans , une fois le plant 
en place , il faut le traiter pendant les trois années 
comme nous Tavons dit pour le premier mode. 

Par la disposition donnée aux planches , il est fa- 
cile de faire la cueillette des fraises sans marcher 
au milieu des fraisiers , ce qui est un avantage ; car 
Te piétinement bat la terre, dérange la mousse et 
fart perdre le fruit qui se trouve écrasé. En cueil*- 
lant les fraises , il faut avoir soin de le faire avec le 
pédoncule et le calice. Non-seulement cette manière 
eist plus conforme k la propreté , mais encore il en 
résulte que la plante est débarrassée de parties véri- 
tés qui continuent à absorber une portion de sëve, 
et nuisent par cela à l'acci^oissement et à la fr ucCifi'^ 
cation des nouvelles tiges. Il est bien de même de 
supprimer les tiges épuisées après qu'elles ont donné 
leur fruit, quand bien même elles auraient encore 
quelques mauvaises fleurs à leur extrémité; celte 
suppression fhit prendre plus de vigueur aux autres 
tiges , qui produisent des fraises plus belles. • 

Cette espèce de fraisier produirait sans doute deà 
fruits toute l'année, si les gelées ne venaient passu»- 
pendre la floraison en détruisant les fleurs , qui y 
sont très- sensibles. On s'aperçoit qu'une fleur dé 
fhiisier a été gelée lorsque son disque devient noir, 
tes amateurs que quelque dépense de plus n'arrête 
pas , peuvent s'en procurer pendant la saison rigou- 
reuse par le moyen des bâches , des serres tempé- 
rées et chaudes , en les tenant en pots ou les plan- 
tant à nu dans une couche. 
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Pour empoter les fraisiers, on choisit, vers le 
commencement de septembre ^ les plus beaux des 
jeunes pieds repiqués au mois de mars précédent. 
Od remplit les pots avec de la bonne terre de po- 
tager» mêlée par moitié avec du terreau de couche; 
on plante et on arrose ; on tient les pots à Fomhre 
jusqu'à leur entière reprise , et on les enterre en- 
suite dans une planche exposée au midi. On a soin 
de les arroser au besoin et de couper les coulans et 
les tiges à fleurs jusqu'à la fiu de septembre. A cette 
époque on ne supprime plus que les coulans; à 
rapproche des premières gelées on garantit les 
fraisiers au moyen de panneaux , si l'on ne veut pas 
encore les rentrer dans les serres. On finit enfin par 
placer ces pots sur des tablettes , dans la serre , le 
plus près possible de la lumière, et on arrose 
chaque fois qu'il en est besoin. 

Si Ton avait des bâches disponibles , on poun*ait 
planter les fraisiers à nu dans la terre , à un pied 
de distduce les uns des autres , en les traitant de la 
même manière. 

On peut enfin mettre des châssis sur les planches 
de fraisiers en pleine terre qui ont deux et trois ans. 
Ces fraisiers devront être arrachés après qu'ils au- 
ront donné leur récolte ^ il faut aussi , comme pour 
ceux en pots , supprimer les coulans et les tiges à 
fleurs ; cdies-ei seulement , jusqu'au moment ou les 
fraises en plein air vont cesser de produire. Lorsque 
les gelées deviennent intenses , on entoure les châs- 
sis de réchauds et on couvre les panneaux avec des 
paillassons. On donne de l'air SiUtant de fois et aussi 
long-teraps que le temps le permet , et on arrose 
seulement lorsque la terre est sèche. 
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Les vers blancs sont un fléau pour les fraisiers, 
dont 41s dévorent les racines ; et dans les années où 
ils sont abondans y presque tous les fraisiers en sont 
atteints. Malheureusement on n'a encoi'e aucun bon 
moyen à opposer à cet insecte : le meilleur est de faire 
secouer matin et soir tous les arbres de son jardin , 
tant que les hannetons se montrent, et de ramasser 
ceux qui tombent pour les brûler dans une espèce 
de braisicre couverte ; car si Ton fait cette opération 
a feu découvert, une grande partie s'échappe. 

Jacquin aîné. 

Pomme de terre saiwage. 

M. Vilmorin a reçu d'Amérique^ il y a deux ans, 
des tubercules de la pomme de terre sauvage. 
L'année dernière il m'en donna quelques-uns gros 
au plus comme une noix, mais seulement plus ar- 
rondis. Ces tubercules produisirent pendant l'été 
de jolies fleurs blanches d'une odeur assez agréable. 
Les tiges ne s'élèvent qu'à la hauteur d'un pied, et 
les feuilles sont plus petites et plus velues que dans 
les espèces cultivées; mais en revanche les fleurs, 
d'un blanc pur, sont beaucoup plus développées. 
Cette plante, si recommandable par les nombreuses 
variétés utiles qu'elle a fournies à l'économie do- 
mestique , peut encore être employée pour l'orne- 
ment des parterres. Jusqu'à présent elle n'a pas 
encore donné de graines » mais elle se multiplie par- 
faitement par ses nombreux tubercules. On les re- 
lève k l'automne , et on les conserve dans un en- 
droit abrité contre la gelée. Ils peuvent au reste 
passer facilement l'hiver en terre , s'ils y sont plantés 
assez profondément. Pépin. 
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SABJblN FHUITIEB. 

Framboisier a. gros fruits noirâtres ^ I^^b,us idœuSf 
Lin. var : Jltro-mgra. (Voyez la planche, et pour 
les caractères génériques,. page 3i4 de ce journal, 
année 1 832- 1 85 5. ) 

Cette variété est cultivée depuis quinze ans à 
Montreuil , Bagnolet et Gharonne, près de Paris , où 
elle est connue sous le noiu.de Framboisier^ Papier, 
parce qu'elle a été introduite et cultivée pour la 
première fois par M. Papier , cultivateur et adjoint 
au maire du Grand-Charonne. Elle porte encore le 
nom de grosse^noire . à cause de la teinte noirâtre 
que prend son fruit lorsque la maturité est avancée. 

Ses tiges sont bisannuelles , hautes de quatre à 
cinq pieds ; droites , partant tous les ans du collet, 
des racines et s'élevant sans aucune ramification; 
feuilles ailées à trois ou cinq folioles d'un beau 
vert en dessus , et comme argentées en dessous , 
dentées et velues; tiges d'un jaune blanchâtre, 
aiguillonnées. Fruit en bouquet ^ à pédicelle peu al- 
longé , gros , presque rond , rouge avant la parfaite 
maturité, après laquelle il devient noirâtre. Il se. 
détache très-facilement lorsqu'il est très-mûr; ce. 
qui doit engager à le cueillir un ' peu avant. Ce 
fruit est excellent et a une saveur agréable et trèa^ 
prononcée , ce qui le fait rechercher par les confi-* 
seurs. 

J'ai remarqué que cette variété produit quelques- 
fois des fruits trois semaines ou un mois après les 
autres. Ces fruits naissent sur de jeunes tiges sor- 
ties au printemps du coUet des tiges de l'année 




KRAMBOISIKR A GROS FHUTS NOIRATRES 
Rabu.i iJirui. wr atro-nWa. 



précédente el qui ont fructîBé. Cette fécondifé , féî 
n'e&irte tonMfoiaque aur un petit nombre de «Ajéls^ 
n-ên e pas moins Tavantagpe de proionuper ia. jeiiii^ 
aaoce de ces fruit». 

Jaî observé que ka jeanea tigea quideonent <êm 
fruit dans l'année , partent ordinairement du ooUek 
des tigea finîbleë et languiasantes , doat elles db- 
s4H?bent bî^tôt la aète à leur prpftt : ee qui lea roefl 
en état de pi*oduire. Cette observation m'a dawié 
à penser que Tou pourrait pr^aUemeot prolonger 
la fini<^lifioation de» framboblers. Cotir eela il fcufl^ 
sait sans d'<wt0 de,eouper à deux ou trois pouoea 
de terre ^ et dès le lùoîa de janvier^ lea. tiges dd 
Vannée {précédente, et de ne tailler qu'en avril lea 
nouvelleà 4Me cette opération ferait nattt^ On re^ 
tartierait ausi la &>i*aiaou^ et conséquemment on 
jouirait des frariiboiaed plus tard ; oe qui n'émpér 
ehèrait pas de laisser une peirtiondes piéda seuniia 
è'Ja culture ordinaire, afin d-àvoir égalaient deb 
finiité dans la saison où ila donnent'; Ce aérait uà 
avuutage : car ai l'on trouve du mérite a hâter i^ 
matnrîté des fruits afin d'en jouir avant l'épdqué 
naturelle' 9. il n'y en a. pas moins à la. retarder^ pan 
ces moyena réunis, on pourrait pifrvenir à, en jàvm 
tentfii l'annéel Au slirplus, je n'ai paa essayé leprà'4 
eédé que j'indique i c'est une idée ^ue jémétp / en 
iB^îÉant eependant les'amÊaliéuni i ep Âârè i'èo^ifrf 
rience* , , .' ...».:• .. [) 

(0n^ cultive enoore dans les mâines villag^s^ ,mai'ë 
seuletnent depuis quêlques.'feniiées,. :une lautrk vi^ 
riété dont )è fruit . est plna long , d'un rouge meÎAS 
foncé ^elb porté pei^ ^esi |>édiQeUes plus alloBgési 
Quelques cultivateurs l^prefëvent, parce qu'elle est 
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phn- fÎKîile à cueillir que la précédente, en ce 
qu'die ne se détache pas comme elle de son calice ; 
elle est effectivement plus deuce et peut-être meil- 
leure pour la table , mais elle n'est pas aussi parfu- 
mée /et sous ce rapport elle est moins estimée des 
confiseairs. 

On regarde en général comme de peu de valeur 
tes produits du framboisier. Gela n'a rien d'éton- 
nant , car on le voit dans presque tous les jardins 
planté sur le sol le moins bon , à Texposition sou- 
vent la plus défavorable , et ne recevant d'autra 
soin que la taille, lorsque edcore elle n'est pas ou- 
bliée. Il reste dans un état de langueur qui Tèm- 
pèche de donner de beaux firuits, et il finit par 
étue arraché à causé dé son peu de produit. 
' 81 l'on veut que les framboisiers occupent utile- 
ment le sol et produisent de belles framboises , voici, 
comment il faut les cultiver. Dans le terrain qu'oD 
destine à les recevoir , on trace, à quatre pieds et 
demi les uns dès autres, des rayons de dix à douEe 
pouces de large sur huit pouces environ de pro« 
fondeur* La terre sortie des rayons sert à former 
entre eux un ados , comme on le fait pour la vigne 
et les asperges. Apres avoir en novembre, ou en 
février et mars, fumé et labouré le fond des raydns, 
on y plante, à demi«4oise de distance, trois pieds de 
framboisiers que Ton choisit beaux et bien enraeinéa* 
Ces arbustes sont plantés en triangle , à six pouces 
l'un de l'autre, afin de former touffe* Chaque (bis 
que l'on façonnera les framboisier, on les rechaus- 
sera. A Tautomne de la deuxième antiéê et k tous 
les automnes suivans on les déchaussera , tant pour 
les nettoyer des manvtùses herbes que pour sup- 



primer les traces inutiles. On ne laissera jamais 
que sept k huit tiges à chaque touffe, espacées de 
quatre à six pouces. La terre provenant du déchaus- 
sement des pieds est jetée , en la retournant, sur 
un ados , pour y passer Fhiver , tandis qu'on prend 
sur Tautre celle qui est nécessaire à rechausser. On 
fume tous les trois ans , et pour cela on répand le 
fumier dans les rayons en automne ou en hiver, après 
avoir déchaussé et nettoyé les framboisiers ; on re- 
couvre le fumier avec la teiTC des ados. Au mois de 
mars oh casse ou coupe les vieilles branches , et on 
taille à deux ou trois pieds les nouvelles qui doivent 
fructifier. En traitant ainsi les framboisiers, et leur 
donnant pendant l'été toutes les façons que la (erre 
exige pour être tenue nette et perméable aux in- 
fluences atmosphériques , et arrosant même, s'il est 
possible, dans les années trop sèches , on s'apercevra 
bientôt que leur produit n'est pas à dédaigner. On 
peut laisser ainsi les framboisiers à la même place 
pendant douze à dix-huit ans, selon la qualité du 
terrain et le temps depuis lequel il n'aurait pas 
été employé à la même culture. Jacquin atné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

IRIS. Lin. , Lamarck , Persoon , Willd; Triandrie 
monogynie, Linnéb; Iridées, Jussmu. 

Caractères génériques. Férigone k six divisions 
profondes, dont trois extérieures , grandes, étalées ; 
et trois intérieures , plus petites et redressées , sta- 
JmM 1834. id 
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mioifère» à leur base; style court, surmonté de 
trob stigmates grands et pétaloïdes j oblongs , pen- 
cbyés sur les étamines , creusés antérieurement d'un 
sillon longitudinaU . 

Iris a trois fjuburs , Flambe à trois fleurs , Iris tri- 
Jlora ; Balbis Misceli. ; Redoute Lili. , tab. 481 ; 
WiLLDEHOW. ( Voyez la planche. ) 

Racine Hbreuse ; feuilles engainantes , linéaires , 
glabres , d'un vert violâtre à la base et au sommet^ 
un peu tordues sur elles-mêmes , très-pointues, 
hautes de dix-huit à vingt-quatre pouces ; tige ar- 
rondie ou très-peu comprimée, glabre , d'un violet 
pourpré , haute de douze k quinze pouces , portant 
à son sommet une spathe à deux parties , longue de 
trois pouces et de même couleur que la tige , ren- 
fermant ordinairement trois fleurs , portées sur des 
pédicelles plus longs que ses divisions. 

Les trois divisions extérieures sont grandes , spa^*- 
thulées , d'un beau violet pourpre au sommet , mar- 
quées de quelques points blancs à la base , de brun 
et de jaune sur la partie la plus étroite ; les trois 
intérieures sont lancéolées , redressées , un peu on- 
dulées , et d'un beau violet presque uniforme ; les 
trois stigmates sont d'un violet pourpre , échancrés 
au sommet, dentés sur les bords et papilleux à la 
surface supérieure ; l'ovaire est vert et à trois angles 
obtus. . 

Cette jolie plante est originaire d'Italie , et a été 
introduite en Angleterre ^1 1816; je l'ai vue à Pa- 
ris pour la première fois en i83o, et depai^eette 
époque nous la cultivons sous châssis froid. flUe 




IRIS A TROIS FLRl-RS 



375 

pourrait passer Thiver en plein air , k bonne expo-* . 
sition , en lui donnant quelipies couvertures. On la 
multiplie par la séparation de ses touffes» Elle fleu- 
rit fin d'avril et coDunencement de mai , étant cul*- 
tivée sous châssis , et un peu plus tard en plein air. 

Jacques. 

Note sur flris liUescens. 

En i83i je semai plusieurs espèces d'iiis, et 
entre autres celle nommée par Lamarck Iris lute^ 
cens. Cette plante a beaucoup de rapports avec f/m 
pumila, et le seul caractère qui les distingue est 
dans la longueur du tube de la fleur » pltis court 
que la spathe dans la première , et plus long qu elle 
dans la seconde. Quoique ce caractère soit peu appa* 
rent au premier coup d'œil ^ il est cependant plus 
constant que celui tiré de la couleur de la fleur, er 
qui a valu le nom à cette plante. Voici sur quoi se 
fonde cette assertion. 

Les graines que j'avais semées en automne levè- 
rent au printemps , et , au mois de mars je séparai 
la potée en trois parties , que je plantai en pleine 
terre, dans une planche où se trouvaient quelques 
autres espèces du même genre et, pour la plupart , 
provenues également de semis. Cette année , dè^ 
le mois de février, déjà quelques hampes florales se 
montraient sur chacime de mes toufies, et j'attendais 
impatiemment la floraison , quand les contre-temps 
et les gelées du mois de mars détruisirent les fleuni 
tropavancées. Enfin , dans les premiers jours d'avril, 
quelques boutons qui avaient échappé s'épanouir 
rent , et j'eus le plaisir d'avoir deux individus dont 
les fleurs, d'un violet pourpre, diffèrent eu outre 
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de leur mère, VIris lutescens^ par quelques carac- 
tères que je vais énumérer. 

Iris jaunâtre , variété a fleors pourpres ; Iris lu" 
tescens , var. purpurea. Feuilles en touffes assez ser- 
rées y linéaires, engainantes et ensiformes, hautes de 
six à huit pouces, larges de cinq à six lignes, d*an 
vert un peu glauque; hampe simple, cylindrique, 
munie de trois à quatre feuilles semblables aux 
radicales, et à peu près de la hauteur de la spatbe, 
qui s'ouvre en deux parties pour laisser sortir 
une fleur dont le tube est plus court que ses divi- 
sions ; le limbe , comme dans toutes les fleurs de ce 
genre, s'ouvre en six parties, dont les trois exté- 
rieures , renversées en dehors , sont d'un violet 
pourpre foncé , et comme velouté sur la lame ; l'on- 
çleta quelques légères stries blanchâtres et une raie 
barbue jaunâtre; les trois intérieures sont redres- 
sées, rétrécies en onglet étroit kla base, le limbe 
d'un beau violet pourpre, obtus et un peu ondulé 
sur les bords. Les trois stigmates, d'un violet pâle, 
sont près de moitié moins longs que les pétales, 
fendus au sommet, et denticulés sur les bords. 

En somme, cette fleur est jolie et très-remarqua- 
ble, et, dans l'état où je viens de la décrire, elle 
difi%re de son type, non-seulement par la couleur 
de sa fleur, mais encore par la hauteur de sa hampe 
et de son feuillage , et se rapproche de Viris fiun- 
garica. Toutefois les hampes et les fleurs sont plus 
hautes que dans cette dernière. 

Les fleurs , qui ont conservé la couleur du type, 
ont beaucoup de rapport avec \ Iris Jlavissima , dont 
elles ne diffèrent que par leur nuance un peu plus 
pâle et par les feuilles un peu moins larges. Il est 
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donc certain qu'en s'occapant du. semis de ce beaa 
genre , on obtiendra un grand nombre de variétés , 
et que plusieurs plantes , regardées jusqu'ici comme 
espèces , seront forcées de venir se ranger commue 
variétés sous un type commun ^ qui du reste sera 
probablement toujours difficile à fixer. Jacqubs. 

MuGUBTy ou Lis dbs vallées, Corwallaria nuMdis. 
Cette plante , de la famille des asperges , a le dé- 
faut de tracer beaucoup , sans cependant épuiser 
la terre , et cette circonstance empêche un grand 
nombre de personnes de la cultiver. Voici un pro- 
cédé qui obvie à cet inconvénient et me réussit 
très-bien depuis long-temps. En automne, on plante 
six à huit pieds de muguet dans un pot de six 
pouces de diamètre, que l'on remplit de teri'e 
sablonneuse ou de celle de bruyère. Après avoir 
disposé ainsi le nombre de pots que l'on juge con- 
venable , on les enterre jusqu'à un pouce du bord 
dans un bosquet , un massif de jardin paysa- 
ger , sous quelques arbres ou buissons , ou enfin le 
long d'une haie et même d'un mur au nord ; on les 
y laisse sans autre soin jusqu'au moment de la flo^ 
raison. On retire alors les pots, pour les placer dans 
les endroits oii Ton veut jouir de la fleur. Lorsque 
celle-ci est passée , on replace les pots ou ils. étaient 
d'abord« On peut laisser ainsi les muguets dans les 
mêmes pots sans en changer terre pendant plus 
de dix ans. Après quelques années, les jets, qui se 
trouvent obligés de tourner autour du vase, se met- 
tent tous à fleurir : ce qui représente alors une véri- 
table botte de fleurs . Les variétés à fleurs roses et à 
feuilles rubaunées ont encore le mérite, après la 



{florftÎMii , <le se charger de {«raittes ronges qai font 
un joli effet ; (a première surtout , dont les épis de 
fleurs sont du double plus iofigs , offire aussi Meu 
plus de graines. J'en cultive une variété à fleurs 
très-doubles , dont les épis et les fleurons ressem- 
blent è ceux de la jacinthe double. Lémon. 

&6ALIIIB A AïooiLLOffS. Purkinsonia aculeata. Lin. 
M4 PoiteaUy dans le Numéro d'avril i85i de la 
R09ue horticole , dit que cette plante , qu'on sème 
<dMque printemps au Jardin des Plantes «t dans les 
priniûpanx établissemens hortie<4es de la capitale 
et des environs y se conserve rai*ement deux ans, 
parée que le plant périt ou fond pendant Thiver 
•qui suit le semis. Il eonseilie en conséquence , & 
l'exemple des cultivateurs belges, de mettre les jeu- 
nes parkinsonia dans 1» tannée d'une serre chaude 
nà l'on enti^etiendrait pendant Fhiver une tempéra- 
ture élevée , en s'opposant , par tous les moyens 
possibles, k l'humidité : *t Une fois les jeunes plantes, 
dît-il, sauvées du premier hiver, leur bois prend 
assee de consistance pour résister beaucoup plus 
facilement à l'bumidité du second hiver^ et bientôt 
elles peuvent ôtte traitées comme les plantes ordi- 
naires de serre chaude, » 

L'avis de M. Poiteau serait donc de cultiver les 
paricinsonia en serre chaude , ainsi qu'on le ft^t 
depuis long-temps , malgré qu'on ait beaucoup de 
peinç k les y conserver pendant l'hiver , et qu'ils y 
fleurissent rarement. Voici deux faits récen& que 
je crois deveiA* faire connaître , paroe qu'ils tendent 
À prottV4»* la rusticité de ce végétal et la possibilité 
4e le tenu* en pleine terre à l'air libre. 
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[. Eyrièsy eu Havre, enroya, rantoaanedsmier» 
au Jardin des Plantes wd pied de parldnsonia dans 
on état parfait de végétation. Il avait one hauteur 
de plus de six pieds , et un port fort élégant par ses 
iMPanches de ramifioation , alternes, grâes ; et d'un 
vert glaucpie , et ses petites feuilles d'un vert een* 
dré. Cet ai^ste a passé Thivei* dans le tambenr 
d'une serre où la température est descendue à xéro; 
cependant sa végétation n'a pas discoiitmué , et il 
se trouve maintenant dans un état parfait de vi* 
gueur et de santé. 

Pendant l'été dernier , j'ai planté en pleine terre^ 
à la fin de mai , quelques jeunes pieds de oet ar^ 
buste , obtenus de graines semées au mois de mars 
précédent. Us avaient quatre à six pouces de hau- 
teur, et je me suis contenté de le» protéger avec 
une cloche pendant les premiers jours de la plan-- 
tation ; à l'automne suivant ils avaient atteint dix*- 
Irait pouces à deux pieds. Us cmt passé l'hiver sans< 
cloches ni couvertures , et j'ai remarqué, en dé- 
cembre et janvier , que leur végétation n avait pas. 
discontinué. Au mois de mars ils avaient déve- 
loppé des bourgeons d'un pouce à dix-huit lignes ; 
mais les froids survenus du i8 au ^3 du même 
mois ont gelé leurs extrémités , et la mortalité ga* 
gnait peu à peu lorsque je pris le parti de les ra- 
battre à trois ou quatre pouces : aujourd'hui ils 
repoussent même du pied , et la végétation a re- 
pris une activité qui assure leur conservation. 

L'accident survenu à cette plante ne doit pas sur- 
prosdre, car un grand nombre de végétaux qui 
passent pour beaucoup plus rustiques,, et dont l'ao- 
climatation est ancienne , ont eu les sommités des. 
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rameaux ^ et même les branches » atteintes par celte 
gelée. CSela a eu lieu surtout sur les plantes des cli- 
mats plus chauds que lé nôtre, et dont la végéta- 
tion plus hâtive sest trouvée encore excitée par 
la douce température de Fhiver ; il a même fallu 
en rabattre plusieurs jusque sur le collet des ra- 
cines. Parmi les végétaux qui ont ainsi souffert, je 
peux citer les Fuchsia ^ le Jasminum heierophyU 
him y ï Acacia JuUbrisin , les Morus multicauUs , in^ 
termedia^ et a utiles du même genre, les Celtis si-- 
nens/s et MississipiensiSj le Melia azedarach , ï/icer 
neapolilanum j Y Hortensia opulifolia^ ÏEccremo^ 
carpus scaber^ et plusieurs autres plantes vivaces 
exotiques dont les nouvelles tiges avaient acquis de 
six pouces à un pied de développement. 

Je pense donc que Ton peut cultiver le parkin- 
sonia en pleine terre , et je rendrai compte plus tard 
de la manière dont les jeunes pieds que j'ai cités se 
seront comportés , mon intention étant de suivre 
cette expérience. Pépin. 

ORANGERIE. 

PËLARGOMUM , Ait.; Monadelphie heptandrie, 

Lin.; Géranices, Joss. 

Caractères génériques. Galice à cinq divisions, 
dont la supérieure se termine en un tube capillaire 
et nectarifëre; cinq pétales irréguliers; dix fila- 
mens inégaux, dont trois ou cinq stériles; cinq cap- 
sules monospermes , prolongées en arêtes barbues 
en dedans, et se roulant en spirale lors de la matur 
rité des graines. 
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PéLiiROONiER isiDOR ; Peliu^ofiier isidorianum , Hort. 

(Voyez la planche. ) 

Plante de hauteur moyenne, à tigesbrunes; feuilles 
lobées à cinq divisions également dentées , .presque 
glabres , semblables à celles du platane ; pédoncules 
longs de trois pouces. Ombelles de fleurs nombreu- 
ses y formées de cinq à sept , ayant deux pouces de 
diamètre , et d'un beau rouge cardinal; les deux 
pétales supérieurs sont d'un rouge plus foncé et 
velouté; ils sont striés de noir avec des macules 
de même couleur. Ce pélargonier a le coloris le 
plus vif qui ait encore paru. 

Il commence à fleurir dans les premiers jours 
d'avril et continue jusqu en septembre. Lies fleurs 
n'ont produit jusqu'alors aucune graine. On le cul- 
tive comme ses congénères , en le tenant en hiver 
sur les tablettes de la serre tempérée, près des jours. 
On le multiplie de boutures qui s'enracinent bien 
difficilement. 

Il a été introduit en France en i83S. Lemon. 

GHORYSEMA,L\BiLL.; Octandi^e monogynie» Lin.; 

Légumineuses , Juss. 

Caractères génériques. Calice à deux lèvres : la 
supérieure bifide, l'inférieure trifide; corolle papil- 
lonacée, à étendard échancré, presque orbiculaire ; 
style court en forme de crochet; stigmate oblique , 
aigu; légume oblong, ventru, uniloculaire, poly* 
sperme , sessile ou pi*esque sessile , contenant plu- 
sieurs graines presque globuleuses. 
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CnoRYsàBiE d'Hbn CHMANN ^ ChoT/sema Henchinanni. 

( Voyez la planche,) 

dette jolie plante ne ressemble à aueune autre 
du genre , ni par son port^ ni par le coloris de ses 
fleurs. Tiges presque ligneuses ; feuilles linéaires , 
d'un vert brun , disposées assez confusément autour 
de la tige, quelques-unes tei*nées; les jeunes pousses 
de Tannée velues. Fleurs disposées en spirale autour 
des rameaux , très-rapprochées les unes des autres; 
calice yelu ; ailes un peu réfléchies et rapprochées , 
d'un pourpre foncé; étendard un peu échancré, d'un 
rose violet, avec son onglet jaune. 

Cette jolie espèce , que nous avons reçue de Bel- 
gique, oii elle commence à se répandre, est probi- 
blement , comme ses congénères , originaire de la 
Nouvelle «-Hollande. Elle est d'un efiet charmant 
par l'abondance de ses fleurs et l'élégance de son 
port, et peut être classée parmi les plus belles 
plantes de serre tempérée. 

On la cultive en terre de bruyère en l'arrosant 
modérément , et on la multiplie de graines ou de 
boutures étouffées. Il lui faut la serre tempérée ou 
une bonne orangerie éclairée. Nous pourrons en 
livrer au commerce a l'automne prochain. 

Cels frères. 




CHORYSÈMR D'HRNCUMANS 

Chorv>«>na hcadunanai - 
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NOUVELLES. 

TiORiDiB DlInBBitn, Tigridia HerheHi^ Bot. Mac; 
CjrpeUa Herberti , Bot. Mag., aSgg; Loimoir» 
Hort. Brit. , éd. i; Monadelphie trUndrie, Lui. ; 
Iridéesy Juss. 

Racine tubéreuse tronquée, prodmsaiftt quelques 
feuilles engainantes , glabres, trës-plissées , longues 
de cinq k neuf pouces , pointues , muoronées , très- 
entières sur les bords. Du centre de ces feuilles 
s'élève une tige cylindrique feuillée , noueuse , gla- 
bre et faible , haute de dix-huit pouces à deux pieds, 
portant à son sommet trois à quatre petits rameaux 
terminés psr des spathes vertes, monophylles et con- 
tenant chacune une ou deux fleurs à tube nul; limbe 
ouvert horizontalement et divisé en six pardes, 
dont les trois extérieures sont élargies à la base et 
y forment la coupe ; leur milieu est un peu rétréci 
et l'extrémité est spatuiée et terminée par une petite 
pointe particulière ; toutes trois d'un jaune serin « 
avec une raie pourpre brun qui n'atteint pas le 
sommet. Les trois divisions intérieures sont petites, 
recourbées sur elles-^roémes et en arrière , termi- 
nées aussi par une petite pointe particulière , forte- 
ment creusées en gouttières, à bords jaunes striés de 
pourpre a l'intérieur. Au centre, trois, étamines 
réunies, à anthères plus longues que le style, qui 
est terminé par trois stigmates bruns à quatre ap- 
pendices ^ dont les deux latéraux penchés en bas , 
les terminaux drmts et écartés; fruit ou capsule 
courte, obtusément triangulaire.... 
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Cette plante^ originaire de Buenos-Ayres, fat in- 
troduite en Angleterre en i8a3 ;.je Fai i*eçue en oc- 
tobi*e passé de M. Louis Parmentier, amateur riche 
et zélé à Enghien (Belgique), et quoique la bulbe 
fût petite et dans un pot d*à peine deux pouces , 
j'eus l'avantage de jouir de sa première fleur le 
I o mai de cette année. Comme ses congénères, cette 
fleur s'ouvre vers huit heures du matin et se ferme 
vers six heures du soir; on.la cultive en serre tem- 
pérée ou sous châssis , et on la multiplie de caieux 
et de graines, qu'elle mûrira probablement. 

Une des nouveautés les plus remarquables de ce 
printemps est sans contredit un lilas obtenu par M.Ca- 
muzet j chef des pépinières du Jardin des Plantes de 
Paris; je dis obtenu par ce zélé cultivateur, quoiqu'il 
soit figuré dans un ouvrage anglais sous le nom de 
S/ringa/osikea, et qu'il soit, je crois, indiqué comme 
ayant été obtenu en Allemagne; car je pense que, soit 
simultanément, soit à diverses époques, deux cul- 
tivateurs différens peuvent trouver ou obtenir cha- 
cun de leur côté une plante ou arbuste parfaitement 
identique. Du reste , c'est un arbuste très-curieux 
et qui n'a que bien peu de rapports avec le lilas or- 
dinaire. Les jeunes rameaux sont érigés, glabres, 
et d'un beau vert; feuilles opposées, pétiolées, lan- 
céolées , pointues aux deux extrémités , entières sur 
leBboi*ds, presque acuminées au sommet, glabres 
et vertes en*dessus, blanches en-dessous , à nervure 
médiane très-saillante; les fleurs sont en thyrses lâches 
et terminaux, d'un beau violet ou lilas foncé; le tube 
est infundibuliforme , à limbe à quatre parties peu 
profondes et restant di*oites ; deux étamines sessiles 
dans le tube , un style plus court que celui-ci , à 
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stigmate renflé; les flears^ dune odetir douce et 
très-agréable , se sont épanouies à peu près à la 
même époque que celles du lilas commun. Cest tout 
ce que je puis dire de ce beau , rare et singulier ar« 
buste y en attendant que notre confrère Camuzet 
veuille bien publier une histoire et une description 
plus complète de ce curieux végétal. 

Iris db^vre^ Iris Buriensis. Ce nom est celui 
de Famateur qui Ta obtenue; je Fai vue, envoyée au 
Jardin des Plantes sous la même dénomination par 
notre collègue M. Lemon. Je Fai obtenue il y a six 
ou sept ans de M. Blondel , pharmacien en chef des 
Invalides , qui lui-même le tenait de son auteur il 
y avait déjà plusieurs années. Ayant eu l'avantage 
de voir ce dernier il y a quelque temps , il m'a 
aflBrmé qu'il y avait plus de vingt ans qu'il l'avait 
obtenu d'un semis de Vins plicataj et , en effet , 
c'est de cette plante dont elle se rapproche le plus, 
mais elle est infiniment plus belle, et c'est la plus 
jolie que je connaisse dans ce nombreux genre. 

Feuillage vigoureux de dix-huit k vingt pouces 
de haut , d'un vert glauque ; hampe rameuse au 
sommet , s'élevant de ti*ente à trente-six pouces ; 
fleui*s grandes ; les trois pétales extérieurs renver- 
sés en bas , d'un beau blanc et seulement bordés 
de stries pourpre violet sur les bords ; barbe blanche 
i sommet jaune; pétales intérieurs redressés* et 
rapprochés , d'un beau blanc et aussi bordés de 
stries comme les extérieurs , mais seulement mieux 
marquées; stigmates larges , pourprés , fendus au 
sommet et dentés sur les bords ; odeur douce et 
très-agréable : fleurit en mai. Cette plante , aussi 
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riuUque que U plupart de ses congénèreft i u ert 
pas délicate sur le choix du terrain , et se multiplie 
facilemeiit par la séparation de ses touffes. 

Jacques. 

Je suis allé dernièrement visiter le jardin de 
M. Jacquin aîné ^ notre collègue^ à CharonnCy prës 
de Paris. Ty ai vu avec intérêt un Fuchsia macro^ 
stemma dont la figure a été donnée dans ce journal, 
page :»i8 (i 832-53), qui depuis trois ans a passé 
l'hiver en pleine terre , et dont la végétation est en 
ce moment des plus vigoureuses. Ce charmant ar- 
buste , dont les fleurs sont si agréablement dispo- 
séesy ajoute encore à cet avantage un port assea 
remarquable , a cause de ses rameaux se dévelop- 
pant horizontalement et s'incUnant insensiblement 
▼ers la tige par le poids des fleurs et des feuilles : 
ce qui lui donne un peu de Faspect du saule pleu- 
reur. Jusqu'à présent le Fuchsia graciUsj qui a 
réaisté en pleine ten*e a tous les hivers depuis 1839, 
passait pour le plus rustique ; mais cette année il a 
moins bien résisté aux intempéries de la mauvaise 
saison que le macrostemma , ce qui tendrait à prou- 
ver qu'il est moins sensible au froid, quoique cepen*- 
dantl'un et l'autre aient perdu leurs tiges* Les ama*« 
leurs peuvent donc en planter de^forts pieds à l'air 
libre^ en ayant soin toutefois d'en conserver en oran- 
gerie ou sous châssis de jeunes individus provenant 
de boutures , pour parer aux accidens. 

J'ai aussi remarqué un Fagus purpurea ( hêtre à 
feuilles pourpre ) de neuf à dix pieds de haut , qui 
a été planté avec toutes ses branches^ et dont les 
feuilles sont développées comme s'il était planté là 
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d^Mtift plttsi^iira années « Ce fait est «fautant pkis 
curieux , que cet individu est resté pendant plus 
d'un moia dans un magasin , à racines nuea. 

•Tai également vu plusieurs plantes nouvelles de 
l'année dernière , qui se trouvent dans ce moment 
multipliées en grand nombre dans cet étaUisse- 
ment. Je citerai pai*mi elles : 

Pétunia phœnicea , figuré page38o^ année i85a- 
i835, en fleurs depuis l'automne. 

Smln^ia oatdinalis figuré, page lao^ année i853-34« 

Jasminum fVaUiichiL 

Fuchsia macrostâmma, d(mt je viens de parler* 

f^erbena venoaa ^ plante toute nouvelle, reçue 
d'Angleterre y el qui sera figurée incessanuoent 
dans ce Journal^ 

Eeoremoearpus scaber ^ figuré page S 1 Journal et 
Flore des Jardina* 

Franeoa sonchifolia* 

Caiendriniadiscohr, figurée page 2ff année i83a^ 

i855.r 

■ grandiflora* 

Ulex europagus flore pleno ( oiiNepalensis de Noi- 
sette )9 qui produit un très-joli effet dans les mas- 
sifs, oii il forme un buisson charmant. CSette espèce, 
qui ne donne pas de graines et dont le bois très- 
dur reprend difficilement de marcottes, peut être 
greffée en herbe sur Y Ulex europcsus. Laff . ( Jonc 
marin.) 

Ainsi notre habile collègue , si* connu pour sa 
belle collection de dahlias, n'a plus besoin, pour 
attirer les amateurs , que l'époque de la floraison de 
ces plantes soit arrivée ; il peut leur offrir d'autres 
végétaux dignes de piquer leur curiosité. Pépin. 
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J'ai remarqué que toutes les plantations d'arbre» 
et arbustes faites cette année au Jardin des Plantes^ 
soit au labyrinthe , soit ailleurs , sont garnies autour 
du pied d'un lit de cailloux (silex) gros comme de 
petits œufs. Le but que l'on se propose dans cette 
opération qui rappelle le pavage des vignes de 
l'abbé Rozier, k Béziers , est sans doute de fixer au 
pied de l'arbre une humidité plus constante en s'op- 
posant à l'évaporation , d'empêcher la terre de se 
durcir après avoir été battue par la pluie , et de 
permettre cependant à l'air atmosphérique de pé- 
nétrer suffisamment le sol moins tassé. Un autre 
avantage qu'on peut en espérer, est d'éloigner des 
racines de ces jeunes arbres la larve du hanneton 
ou ver blanc , en ne laissant pas à nu autour de cha- 
que plantation la terre fraîchement remuée que les 
femelles de ces insectes no manqueraient pas de 
choisir pour y déposer leur ponte. L'expérience dé- 
montrera si ce procédé peut recevoir une applica-* 
tion générale , ou si des exceptions sont nécessaires. 

Do VERGE. 



ERRATA. 



Numéro de raan , page 1 76 , ligne vj , les pétioles , liiez t les péulet. 
Numéro d'atril , page 194» ligne ^S , Sùymbrium iris , liseï: Sisym^ 
hman trio. 

Page aoi , ligne i4 1 EUisia nyctaleâ , Usez : nyctelea. 

Page 301 , ligne i5 , Nemophila phacesioides , lisez s phaielioîdes. 

Page 003, ligne 34 > fodia, Usez : fedia. 

Page «4 9 ligne 31 • tida hasuU , Msez s hasUla. 
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ÀMBNDEMBNS ET lUïGRAIS. 

Influence du mamage sur tes matérùmx de P engrais* 

liorsque la manie a été extraite du seia de la terre 
et mêlée aveô lé soi / les alternatives phtô ou moins 
brusques de température auxquelles «elle se trouve 
exposée la réduisent en particules atténuées dont 
l'effet y suivant sa nature y est d'échauffer et diviser 
les sols argileux , ou de communiquer aux terrains 
de sable le liant , la fraîcheur et l'humidilé qui scmt 
réclamés par les racines des végétaux. L'addition de 
cette substanoe, ne modifiant que la constitution des 
sols , n^exclut pas la nécessité de fournir aux plantes 
les élémens qu'elles sont susceptibles de s'assimiler, 
et qu'elles puisent dans les détritus organiques* En 
produisant ces modifications, elle change égalemeofC 
les circonstances dans lesquelles les matériaux de 
f engrais se trouvaient placés , et elle exerce sur leur 
action une influence marquée qu'il est utâe tl'in- 
diquer. 

Dans les sols compactes ^ oh la prédominance de 
Talnmilie est considéraUe^ les- -matériaux de l'en-* 

Juillet i834. 19 



grftiSy enveloppés d'une couche de glaiae imper* 
niéable qui les soustrait a Finflaenoe de l'air et de 
la chaleur, ne se décomposent qu'avec une lenteur 
excessive ; et quelquefois même , lorsque le vice du 
sol est extrême , ils ne paraissent pas se décomposer 
en aucune soft*te« Us peuvent donc y être accumulés 
sans utilité , à moins de changer la constitution du 
sol par l'addition de nouveaux élémens. Une pro* 
portion extrêmement forte d'un engrais pailleux 
produirait à la vérité, mais momentanément, d'heu- 
reux résultats , en détruisant la cohérence du sol , 
et portant dans toute sa masse la chaleur et l'air 
convenables ; mais cet effet cesserait en totdité lors^ 
que les matériaux de l'engrais seraient affaissés , et 
comme enfouis au milieu d'une ai^le froide ^ cott^- 
paete. Iiasflwle addition dîun ilvattlB^ ineonlestable 
en p«reil cas est donc «elle Je suhalances terreuses 
propres à changer la conatitatMHl du terrain. C'est 
dans cette vue que l'on pi*oQède au manpa^ ; et cette 
«^ration plaçant les mmtàwinw de l'ei^^s dans des 
drcooÉtaittces finvoraUes^à leur décomposition ^ il en 
résulte qu'ils sont aais h profit # et que la qyantibé 
qu'il y eu avait d'aeeumuléa produit un. effet utile. 
Le mamage a donc pour «éaultat , en échauf&int 
les sols- argileux et. détruisant leur compacité, de 
favoriser la décomposition de l'engrais , et de l'ap- 
proprier aux besoins des plantes. On conçoit par-là 
que la destruction de Tâsgraifi sur des sek pareils 
étant plus grande aprës qu'avant le mamage^ il est 
nécessaire, pour que le solne s'éfmisa pas» deconr 
tinuer à l'entretenir d'engrais selon ses besoins. Ea 
né^geauÊ de le iaire , les produifane tardeniieiit pas 
k diminuer^ et ils ^viendmient teU que eeiix qpi.'ou 
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obtient sur un soi bien constitué , mais manquant 
d'engrais. Quelques cultivateurs , ignorant cette 
vérité 9 et ^imaginant que la marne est un engrais , 
ont appauvri de cette manière des sols trës-riches 
en en tirant une série considérable de récoltes sans 
les fumer; ils ont dit ensuite que la marne avait 
épuisé leurs terres y et qu'ils avaient payé cher les 
avantages que l'emploi de cette substance avait paru 
leur donner. 

Un tel reproche n'est fondé que sur une ignorance 
complète de la nature et des efiets de la marne. Cette 
substance est un amendement et non un engrais ; 
elle modifie le sol , mais ne concourt pas à la nour- 
riture des plantes y et son effet relativement a Fcn- 
grais se borne à le placer dans des circonstances oii 
son action puisse avoir lieu librement. Bu reste , 
elle n*opëre pas une dissolution inutile de cet en- 
grais ; elle là favorise , et forme avec quelques par- 
ties grasbes une sorte de composé savonneux inso- 
luble , oii ces parties se conservent sans déperdition, 
et oit les racines peuvent les puiser au besoin. 

Dans les sols de sable , l'effet du marnage relative- 
mcfut au détritus organiques n'est pas moins avan- 
tageux, quoiqu'il ne soit pas le même. Dans de tels 
sols f la fermentation de lengrais ne présente rien 
de fixe et de régulier ; elle est active au plus haut 
degré quand la saison est chaude et humide , parce 
que le saMe livre un passage fiusile a Tair, à la cha- 
leur et à Feau, et que la réaction de ces élémens 
provoque les décompositions les plus promptes. 
Quand la saison est sëche , au contraire , et que le 
sable est devenu pulvérulent , la fermentation ne 
tarde pas k se ralentir et k s'arrêter, fparce qu'elle ne 
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peut avoir lieu sans humidité, et que Feugrais se 
trouve totalement desséché dans un sahie aride. 

On voit que dans les sols de cette natune rien n'est 
plus rare qu'une fermentation modérée et telle que 
la végétation la réclame. Quand le concours des cir- 
constances est favorable , l'activité de cette fermen- 
tation est prodigieuse ; mais les plantes ne proGtent 
pas en proportion , parce que Tengrais se dissout 
trop vite, et que ses principes , qui se séparent 
pour ainsi dire instantanément, fi exhalent presque 
en totalité dans l'atmosphère. Dans le cas contraire , 
c'est-à-dire quand la saison est trop sèche, la fer- 
mentation n'a presque plus Jieu , et les plantes , qui 
auraient alors plus besoin d'engrais , souJBTrent ou 
périssent. Ce qui ajoute à ces graves inconvéniens , 
c^est que le sable , dont les particules sont vitreuses 
et impénétrables, n'est susceptible de se combiner 
en aucune sorte avec les matériaux de l'engrais , ni 
de les tenir en réserve pour les végétaux'. <De là la 
nécessité d'accumuler dans les sols de sable une 
quantité prodigieuse d'engrais , parce que , à mesure 
qu'il se décompose, ses principes s'exhalent en abon- 
dance dans l'atmosphère, et que les plantes n'en 
utilisent que peu. 

C'est ce besoin dWe grande quantité d'engrais 
dans des sols de cette nature qui leur a valu le nom 
de sois dévoransj et c'est principalement pour re- 
médier à ce vice, qpi'on a recours au marnage. En 
effet , la marne argileuse qu'il faut employer dans 
un cas semblable ajoute à la cohérence de leurs par- 
ticules , qui isolément laissent trop d'accès à l'action 
de Fair, et leur communique en outre une partie 
de son humidité et de sa fraîcheur. U en résulte que 



la décomposition de l'engrais devient plus constante 
et plus régulière ; ses particules , qui ont passé à 
l'état Ii(|uide , et que les plantes n'absorbent pas , se 
combinent avec Targile et la craie ^ et la végétation 
se développe avec une force inconnue jusque-là sur 
de pareils terrains. 

Ainsi la marne se comporte d'une manière diffé- 
rente à regard de Fengrais selon qu'on l'applique 
sur des sols d'argile ou sur des sols sablonneux, 
puisqu elle excite et accélère dans les premiers une 
fermentation qu'elle modère et régularise dans les 
seconds. Cette diflO^rence d'action dans ces deux cas 
ne doit pas surprendre , puisque ce n est pas ïa même 
marne que Ton emploie, et que le but du marnage 
étant d'obtenir un eiPet moyen , deux sols dont le» 
caractères sont opposés ne peuvent acquérir de pou- 
velles propriétés qui les rapprocbent ,_ sans que l'un 
perde ce que l'autre acquiert. 

Dès que l'on a conçu l'action de la marne dans les 
deux espèces de teirains dont nous venons déparier, 
il est facile de la concevoir également dans les sols 
de craie. Ces derniers , avides et dévorans comme 
les sols sablonneux , reçoivent d'elle des particules 
bumides et froides qui s'opposent à une fermenta- 
tion trop rapide , et modèrent la décomposition de 
l'engrais de manière à le rendre autant que possible 
pro6 tablé aux végétaux. 

Les effets salutaires et très^appréciables que la 
marne produit , dans les cas précédens , sur les ma- 
tériaux de l'engrais , sont peu sensibles dans les sols 
moyens , dont elle modifie à peine la composition 
et dont elleaugniente peu la fertilité. On peut dire, 
en résumé , que le marnage opère d*unc manière 
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d'autant plus utile à Tégard de Tengraiç , qu'il est 
plus avantageux pour le sol lui- même , et que si 
son action sur lui est peu sensible dans les sols 
moyens , c'est qu'elle est presque nulle aussi sur 
leur constitution. 

Ces notions suffisent pourdétruire le préjugé in- 
troduit dans quelqijies cantons par des. cultivateurs 
ignorans , savoir : que la marne enrichit les pères et 
appauvrit les enfans. Elle n £i jamais produit un ef^ 
fet pareil ; elle modifie d'une manière avantageuse 
la constitution des diSerens sols, et proourc pen- 
dant vingt f trente et cinquante ans des récoltes ex- 
traordinaires. Mais le sol n*est pas ruiné après pour 
cela; il n'est que rendu à sa première stérilité ^ 
parce que la marne a presque entièrement disparu , 
entraînée peu à peu vers les couches inférieures , 
et il est absurde d'attribuer a la marne , après une 
action favorable pendant un long temps, une stéri- 
lité contre laquelle elle est le véritable préservatif. 
Nous conclurons donc en disant que le marnage 
bien fait est l'opération la plus utile de l'agriculture» 
et qu'il ne peut l'être qu'en employant une marne 
parfaitement appropriée aux besoins du sol * et en 
ne négligeant pas de fournir aux plantes , après son 
emploi y les engrais nécessaires' pour soutenir et sti-^ 
muler la végétation* 

Nous regardons enGn l'opération du marnage 
pomme essentielle, et c'est pourquoi nous lui avons 
consacré plusieurs articles, pour que le lecteur 
puisse la bien juger. Nous pepsons en avoir dit as- 
sea^ pour en établir la théorie et édairer les appli- 
cations du cultivateur, et si quelque jour nous nous 
en pccypons encore, ce ne sera que pour exposer 
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des faits authentiques qui en démontrent Feâca- 
cité. E. Martin. 

Sur le noir onùnaL 

Dans le journal le Temps , du ^6 mai , se trouife 
un article où Ton indique la quantité de noir animal 
à employer pour faciliter la reprise des arbres , et 
notamment de la vigne ; on en dit autant pour les 
i*osiers , dahlia et pivoines. Je ne révoque pas en 
doute que le noir animalisé soit trës-utile pour l'a^^ 
griculture ; mais je ne pense pas du tout qu il soit 
favorable aux végétaux dont il est ici question , ejt 
surtout les rosiers et les pivoines , auxquels cet eo^ 
grais ne peut convenir en aucune façon. Les cé- 
réalesy tes prairies naturelles, et les plantes de grande 
culture en général , peuvent très-bien prospérer par 
remploi de cette substance , mais elle ne peut être 
d'aucune utilité pour la petite culture. 

Du VAL y k diaville. 

HORTICULTURE. 

Instrument horticole. 

y si vu il y a quelques jours chez M. Billard , pé« 
piniériste àFontenay-aux*Roses, un appareil assez 
eommode pour faciliter Fopération de la greffe. 

Cet appareil , imaginé par ce cultivateur, se com- 
pqse de la manière suivante. Un pied rond , long 
de trois pieds et demi environ , garni , à sa partie 
inférieure amincie , d'une douille en fer assez poin- 
tue pour être facilement plantée dans le sol , sup- 
porte un disque en bois qui est fixé horizontalement 



sur son extrémité supérieure. Ce disque eu boîs, 
d'un pied de diamètre , fait Toffice d'une tablette; il 
est percé, vers son bord, d'un trou rond dans lequel 
entre un vase en fer-bknc de forme cylindrique , et 
destiné à contenir les greffes soit avec ou sans eau. 
Au centre se trouve un fourneau mobile en cuivre 
dont la base y est fixée par trois couHsseaux tour- 
nans , ce qui permet de l'enlever a volonté et de 
l'y assujettir solidement. Ce fourneau , exécuté en 
cuivre , se compose d'un cylindre formant la base , 
lequel a une porte par laquelle on introduit une 
lampe , et d'une anse en fer, garnie au sommet de sa 
courbe d'un crochet recourbé en bas y également en 
fer, qui sert à Taccrocher à l'échelle lorsque l'on a 
occasion de greffer sur un arbre élevé. Ce premier 
cylindre en reçoit un second, également en cuivre, 
qui s'y adapte exactement et a pour destination de 
servir de bain - marie. Dans ce dernier enfin se 
place une petite chaudière évasée dans laquelle on 
tient en fusion la cire à greffer. Le bain- maiûe a 
pour but d'empêcher cette cire de s'attacher aux 
parois de la chaudière ; ce qui pourrait arriver si 
elle était en contact direct avec la flamme de la 
lampe. 

On conçoit que cet appareil , facile à transporter 
avec soi et à planter entre les allées , est d'un usage 
assez commode. A l'aide de la lampe que l'on tient 
allumée , on enti*etient la cire k greffer dans un état 
de fusion convenable, san3 être contrarié par le 
vent , et sans avoir souvent à rallumer le feu du 
fourneau , comme lorsqu'on se sert du moyen ordi- 
naire. Le disque servant de tablette , outre qu'il a 
l'avantage de soutenir à hauteur de la main les objets 



297 
doDt on » besoiii , offre encore assez de plAce pour 
y déposer le greffoir et autres petits objets qui peu- 
vent être utiles en pareille circonstance. 

Je pense que MM. Ârnheiter et Petit , à qui 
M. Billard a prêté son modèle , ont exécuté de ces 
fourneaux. Dovergb. 

Observations sur la destruction de quelques animaux 

utiles à V horticulture. 

Ce n'est pas sans éprouver toujours un sentiment 
pénible que j'ai vu déti-uire des animaux dont l'exis- 
tence nous est pour ainsi dire nécessaire. Mais 
l'ignorance ^ les préjugés ou le caprice font périr 
un grand nombre d'individus qui rendent cependant 
des services réels à Fborticulture. U est vrai que 
quelques-uns ont une physionomie peu agréable ; 
mais cela ne justifie pas la mort qu'on leur donne. 
La nature n'a rien créé en vain ; toujours auprès du 
mal elle a placé le remède, et c'est par l'observation 
que nous pouvons le discerner. Étudions donc les 
mœurs des animaux placés autour de nous y et nous 
reconnaîtrons que parmi eux il en est qui méritent 
notre protection. 

Le crapaud , par exemple , dont le notn seul est 
une insulte /est détesté, poursuivi et détruit aus- 
sitôt qu'il se montre. Si l'on interroge les personnes 
auxquelles il cause tant d*faorreur, elles ré|pondent 
assurément qu'il jette du venin; il n'y a point d'exem- 
ple que quelqu'un en ait été incommodé , mais le 
préjugé est là. C'est un animal immonde; ceci n'est 
pas plus vrai , puisqu'il vit souvent dans l'eau. U 
mange les fraises : eela est également faux ; mais , 



n importa ^ il est déddé ijo'il Jhit périr. N*«atK»pas 
là la fable du loup et de Tagneau? Voici cependant 
la vérité. Le crapaud n'est nidlement nalfiôsaut; il 
n^ Buit à rien ^ et l'horreur ^'il inspira eal le ré- 
sultat de la préveatiop ; il est timide^ et si peureux 
qu'aussitôt qu'il se sent touché il se gonfle , reste 
immobile , et semble ne plus respirer. En l'obser- 
vant long-temps et avec scnn, je suis parvenu a 
m'assurer qu'il ne se nourrit que d'insectes , et no- 
tamment de petits scarabées et de fourmis. U n'est 
guère possible de se faire une idée juste de la quan* 
tité de fourmis qu'il avale journellement. J*en coBr 
dus que le meilleur moyen de se débarrnser de ces 
insectes est de conserver les crapauds. On lui re- 
proche de manger les fraises; cependant j'ai cultivé 
des fraisiers très en grand , et je n'ai jamais trouvé 
d'indice qui puisse appuyer cette assertion , car il 
n'aurait certes pas emporté la fraise avec son pédon^ 
cule. U est vrai qu'on eu trouve blottis sous les touf- 
fes 9 mais c'est dans le but de trouver de l'ombre et 
de se garantir du solril , car il ne cherche sa nour* 
riture que la nuit et se* repose dans le jour, surtout 
lorsqu'il fait beau. En revanche il se promène lors- 
qu'il pleut ; c'est aussi le moment oii les limaces 
sortent de leurs retraites pour dévorer nos semences: 
il s'en repatt alors facilement lorsqu'il les rencontre 
rampant sur la terre. Cest domnMge que la nature 
lui ait donné un aspect repoussant , car une dous^aine 
de crapauds dans un jardin d'un arpent suffirait pour 
le débarrasser des fourmis qui font quelquefois h dé^ 
sobttion des propriétaires lorsqu'ils les voient grim- 
per sur leurs pêchers ou leurs orangers. On accuse k 
faux celles-ci de manger les feuilles de ces arbresV 
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car il eat reconnu maintenant qu'ellea ne voyageirt 
sur les branches qne pour sucer la sëve qui suinte 
par les piqûres des pucerons et punaises qui s'éta- 
blissent sur les végétaux , et pour se nourrir de leurs 
déjections. On paraît en général étonné de voir s'é- 
tablir une fourmilière au pied d'un arbre à fruit ; 
mais cela ne doit pas surprendre , car les fourmis ^ 
comme tous les autres insectes^ fixent leur demeure 
partout ou elles trouvent à se nourrir. Au reste , il 
est fort rare de les voir s'établir au pied d'un arbre 
jouissant d'une santé brillante. Fresque toutes les 
maladies qui apparaissent sur les branches sont le 
résultat du malaise des racines ; les pucerons , a la 
suite desquels on voit toujours les fourmis , n'atta- 
quent jamais que les arbres souffrans. Les fourmi- 
lières sont bientôt abandonnées lorsque les vivres 
manquent , et c'est vraiment un objet d'admiration 
pour l'observateur , que ces migrations dans les** 
quelles on voit la colonie marchant sur une largeur 
proportionnée au nombre d'individus qui la com- 
posent , et chacun emportant un œuf, espoir de la 
famille^ ou un insecte destiné à servir de nourriture 
dans le nouveau domicile. 

J'ai toujours cru distinguer deux espèces de cnn 
pauds : l'une d'une grosseur remarquable , habitant 
plus volontiers les jardins potagers , les parcs» etc.; 
l'autre plus petite » et se montrant ordinairement 
dans les champs. Celui des jardins est solitaire , tan-« 
dis que ceux des champs vivent en société ; j'en ai 
trouvé jusqu'à vingt-deux réunis , et chaque femelle 
traînait après elle toute sa progéniture , enveloppée 
dans une espèce de membrane. Je n'ai jamais rien 
vu de semblable dans cdlui des jardins i et je ne suis 
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pas assez naturaliste pour juger si la nature lui à 
donné un autre mode de reproduction. 

Je parlerai encore du hérisson, qui, quoique doux, 
timide et nullement malfaisant , n'en a pas moins 
encouru la disgrâce des hommes. C'est a qui le dé- 
truira , et cela pour le seul plaisir de tuer ; car per- 
sonne y que je sache » ne pourrait prouver qu'il com- 
met aucun dégât. Cependant on l'accuse de monter 
sur les arbres pour manger les fruits , ce à quoi sa 
conformation s'oppose ; on dit encore qu'il va se 
rouler sous les pommiers , et emporte au bout de 
ses piquans les pommes tombées ; qu'il mange le 
raisin , et beaucoup d'autres choses tout aussi in- 
vraisemblables et que l'ignorance seule a pu inven- 
ter ou croire. 

Le hérisson cherche, pour passer l'hiver, un en- 
droit abrité du froid , soit au milieu des buissons, ou 
d'une vieille souche , lorsqu'il se trouve dans une 
futaie. Il amasse et entasse une grande quantité de 
feuilles, et il se tapit au centre du tas , après avoir 
pris la précaution de fermer le mieux qu'il peut 
l'ouverture par laquelle il entre et sort. Il reste blotti 
en boule tout le temps des gelées; mais aussitôt 
qu'il fait doux il sort de son gîte , non pas la nuit , 
comme quelques-uns le prétendent , mais bien en 
plein jour. 11 va chercher sa nourriture , qu'il mange 
à mesure qu'il la trouve , et que par conséquent il 
ne rapporte pas à son logis , comme on l'a avancé. Il 
est aisé de concevoir qu'il sorte de préféirence le 
jour, puisqu'il aime la chaleur, et qu'à la fin de l'hi- 
ver et au commencement du printemps les journées 
ont une température douce , tandis que les nuits 
sont froides. Dans l'été , comme la nourriture est 
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plus abondante^ il peut bien ne sortir que la nuit. 
Souvent aussi les chasseurs à laffût tuent un héris* 
son croyant tirer sur un lapin. 

Lorsque le hérisson sort en hiver, il va douce- 
ment parmi les grandes herbes , dans les buissons 
touffus , et cherche les petits limaçons jaunes , et 
ceux qui sont jaunes rayés de brun , dont il fait sa 
principale nourriture ; mais il ne touche pas aux 
gros limaçons gris de muraille y et encore moins aux 
gros limaçons •blancs comestibles. Probablement 
ceux-ci sont trop durs à casser, car il ne tire pas sa 
proie par l'ouverture naturelle de la coquille ; il la 
casse à peu près k la moitié , et c'est par ce trou qu il 
s'en empare. Une chose remarquable, cest qu'aus- 
sitôt qu'il a vidé la coquille , il la porte à un dépôt 
commun. Dans quelles vues? je l'ignore; mais ce 
qu'il y a de certain , et ce dont beaucoup de per- 
sonnes peuvent se convaincre , c'est que dans les 
parcs d'une certaine étendue en bois , on rencontre 
assez fréquemment des monceaux de coquilles de 
limaçons vidées , et on peut conclure de là qu'il y a 
des hérissons dans 16 voisinage. 

Si les habitans des campagnes, et notamment les 
vignerons , au lieu de détruire le hérisson, vou- 
laient le protéger, ils s'en feraient un auxiliaire 
utile , et ne seraient peut-être pas obligés de perdre 
autant de temps pour ramasser et écraser les lima- 
çons dans leurs vignes. Le nombre de ceux-ci di- 
minuerait insensiblement, tandis qu'au contraire 
c'est l'espèce du hérisson qui décroit. En effet , il est 
difficile qu'il en soit autrement, cet animal ne fai- 
sant par an qu'une seule portée de trois à cinq petits. 

Dans les jardins clos de murailles, où il y a de 
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nombreux espaliers et souvent des vignes , il tie senît 
pas indifférent d'en conserver quelques-uns^ pourvtL 
qu'on leur ménageât une retraite oii ils pussent sV 
briter pendant l'hiver ; car j'ai vu bien souvent que 
dès le mois de mai les jeunes pêchers et abricotiers 
étaient dévorés par les limaçons. 

DuTALy dé Ghaville. 

JARDIN FRUITIER. 

VITIS. Lin., Jussibu^ LAMARéK , etc. ; Pentandrie 
monogynie, Lin. ; Yiticées^ Juss« ; Sannentacées, 
Dec. 

Caractères génériques. Galice à cinq dents ; cinq 
pétales, souvent adhérens par le sonimet » B'ouvraQt 
par la base et se détachant comme une coiffe; cinq 
étamines , style nul ; stigmate capité ; baie à une* 
loge dans la maturité , à cinq semencea attadiées 
par un petit cordon ombilical ^ au sommet d'un aiie 
central. 

VignëD^Albxandbk. P^àis Isabelffé : vw.Alexanderi^ 
Gat. Audibert, i83o^i83i. (Voyez la planche.) 

Tiges et vieux rameaux , <»)iiT6rta d'une éeoree 
brune et se détachant par lambeaux très-allongé» ; 
iranes pousses vertes et glabres , à noeuds ou arti^ 
culatiofns renflées; feuilles ordinairement à trois 
lobes peu profonda , fortement cordifonmes à la 
hase ^ plus larges que longues » l>ordées de grandes 
dents rares et obtuses /vertes et- glabres en^essus, 
bkndies^ drapées et tomentéuses en^dessoos, oli les 
nervures sont trës^saiUaqtes; grappe composée, 
plua courte que le pétiole; fleurs hermaphrodites, 
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• reMemblant ptttfiiiteMeQlà ocDes rie iios vign^ d'fiu- 
i*<ipe et réf andanft une odear atuMi agréable } frvits 
assez gros y ronds , dun violet noir et peu rece»* 
yerts de poussière glauque, à peau épaisse , pulpe 
ferme y peu fondante et ayant la saveur trës-pro- 
noneée du fruit du ribeè nigrum ou cassis ^ et exha- 
lant une odeur douce et agréable ; les osselets ou 
pépins sont gros y aplatis et cordifonnes au som- 
met. 

La floraison de cette espèce est bàtive , myis la 
maturité du fruit est longue à s'opérer. Cest donc 
en espalier^ au midi , que sous le climat de Pteris on 
doit cultiver cet arbuste afin d'obtenir ses fruits en 
bonne maturité. Il n'en sera pas de même dans le 
midi de la France, oii déjk elle doit être multipliée, 
€l oii des expériences ne tarderont pas à être faites 
pour la vinification de son produit; car, d'après 
MM. Jacquemet et Bonnefont, cette espèce ou va- 
riété fournit le vin le plus exquis de YOrient. 
L'arbuste est rustique. N'ayant aucuùement souf- 

JTert de l'hiver de 1829 ^ ^^^^^ J^ ^'^^ multiplié , et 
on te trouve aussi cheK M. Noisette , qui me Fa 
pKOonté en iS^S. M, Lémon , à qui je Fai comûfra-* 
ttiqtté , Fa cultivé aussi avec succès , et ses pieds , 
cette année, promettent une assez abondante ré^ 
coite. Jacqubs. 

SGILLÀ, Lin. Hèxandrie monogynie, Lin.; 

Liliacées. Juss. 



^imwMèret génériques^ Calice à six divisions éga^ 
\tâ^ ewrficiaa, ^cadaques. Six étanaines à filameiM 
«uhulis» ébvgia^à le«r base; un. ovaire arrondi ^ 



muni d-un slyle et d'un stigmate simple; oapsale • 
prescjne ovale » tiiloculaîre y grainies- un peu arron- 
dies. 

SCUXB CAMPAUDLEE A FLBURS BLANCHES, ScUia CamfHir- 

. nulata: var. u^/^a^Hortul. (Voyez la planche.) 

Fiante vivace par sa bulbe solide, non écailleuse; 
feuilles lancéolées de dix à douze pouces de long, 
canaliculées. Hampe de huit a dix pouces , portant , 
en mai , une panicule de plusieurs fleurs d'un blanc 
pur, campanulées. 

Cette variété , que nous avons reçue sous le nom 
indiqué plus haut , nous a paru mériter d'être cul* 
tivée en bordure ou pour orner les bosquets. Elle y 
produit un joli effet , surtout si on la mêle avec son 
type, et les Scdla italica et amœna , dont les fleurs 
sont d'un beau violet , et même avec les deux va* 
riétés de la ScUla peruviana. 

Ces plantes sont peu difBciles sur la qualité du 
terrain , quoiqu'elles préfèrent une terre franche , 
douce et sableuse. On peut les laisser à la même 
place pendant plusieurs années j cependant j'engage 
les amateurs à ne pas le fiedre plus de deux ans , 
parce qu'il est mieux de les changer de terre après 
ce temps et de séparer les cayeux. Us sont surtout 
trës-abondans dans les Scilla campanulataj au point 
souvent de les empêcher de fleurir. 

Les bulbes sont assex sensibles aux fortes gelées, 
pour qu'il soit prudent d'en couvrir une partie avec 
des'feuiUes ou du grand fumier, afin: de consent 
eeHee^ si les antres; venaient à ètie . atteintes. On 
peirt^ «nsR en conserver en pote, apris avoir -séparé 
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les ca jeux , et on place les pots dans une serre ou 
sous châssis , où ces plantes fleurissent en avril. 

Jacquin aîné. 

Alcâe. Rose tremière, Passerose. Rose d'outremer, 

Alcea rosea. 

Fiante trisannuelle à racines {h votantes, char- 
nues et de couleur blanchâtre. Feuilles radicales 
dans la jeunesse de la plante, pétiolées , capuchon* 
nées , lobées , velues et ridées à cinq ou huit lobes 
dans les unes et arrondies dans les autres suivant la 
variété, larges de six pouces ; tiges grosses, fibreu- 
ses, velues, s'élevant de trois à huit pieds, suivant 
les variétés ou la qualité du terran ; elles sont gar- 
nies de feuilles alternes jusqu'à la moitié , l'autre 
moitié se couvre de fleurs jusqu'à l'extrémité. Celles- 
ci sont ou simples , ou semi-doubles , ou doubles , 
et ont jusqu'à cinq pouces de diamètre ; elles va- 
rient en blanc, en jaune, en rouge vif, en brun 
panaché presque noir , etc^ , excepté \e bleu. Pour 
obtenir toutes les belles variétés de cette plante , il 
ne .faut recueillir les graines que sur des individus 
à fleurs très-doubles ; et surtout blanches, lorsqu'ils 
ont fleuri parmi des pieds d'autres couleurs. On a 
soin d'arracher ceux qui donnent des fleurs simples 
pour qu'elles ne fassent pas dégénérer les doubles. 

Les roses trémières fleurissent depuis la fin de 
juin jusqu'en septembre; on. récolte les graines 
aussitôt leur maturité , et on les sème au printemps 
en bonne terre légère sur une plate-bande au midi, 
(hi repique le plant on juîn, à dîatsinoQ «Mez grande 
pour qu'il prenne de la force , et on le plante en 

Juillet 1834. 20 
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phce à la fin de septembre^ oh il ne fleurit qne Tété 
suivant. 

A la fin du siècle passé cette plante occupait la 
première place dans les massifs , car c^est sans con- 
tredit un des plus beaux ornemens pour la pleine- 
terre. Elle a un port majestueux et joint à cela 
l'avantage de végéter dans toutes sortes de terre, 
même entre les pierres. Autrefois on en faisait des 
avenues que l'on entremêlait de toutes couleurs ; 
on en garnissait les murailles , les treillliges et le 
pied des arbres ; on eh faisait des massifs que rien 
n'égalait en beauté. Pour bien les varier et connaître 
les couleurs en les plantant , il faut relever en sep- 
tembre le plant qu'on a repiqué en juin , lui couper 
le pivot et le replanter en planches à si!x pouces de 
distance , pour y fleurir une première fois. A me- 
sure qu'elles fleurissent , on arracbe les simples et 
toutes les variétés qui ne conviennent pas ; on né 
laisse pas porter de graines à celles que l'on réserve, 
et on les remarque par couleurs pour les varier lors- 
qu'on les met en place au mois de septembre ou 
cToetobre suivant. 

Elle est connue en Europe depuis 1 586 ; on la 
croit originaire de la Chine. Lémon. 

hiLAsJosuLA. S/ringaJosikœa, ^ACQViîi. 

Mon ami et collègue M* Jacques ayant, dans le* 
dernier numéro des Annales, mentionné cette plante, 
je croîs bien faire d'en donner ici l'histoire et la des- 
cription, que j'extrais d'un Discours dil baron Jà<K 
qùÎD lui'iinéme, prononcé en i83o>datts la section 
debotaniqutrdca-Nfttt t rcJttft co ïKyi^îlemagne, kHam* 
boui^. 
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La découverte d'tïne nouvelle plante , a dit à peu 
prë^ cet illustre natutaliste, est ùtie chose d'autant 
plus t*are en Europe ; que toits lès pays de cette par- 
tie du monde ont vu naître des savans botanistes qui 
ont ejtploré avec un soin particulier les contrées 
qu'ils habitaient. Quelques-uns peut-être nième sont 
allés trop loin , en donnant comme nouvelles des 
plantes dont les caractères diflRb*ens n'étaieàt que lé 
ptoduit du climat, de la culture bu du sol. II est 
vtai que la propagation par semence est toujours ve- 
nue démontrer là fausseté des espèces ainsi établies. 

La plante dont il est ici question n'est pas de ce 
nombre; la culture a prouvé depuis quelques an- 
nées qu'elle forme uxie espèce bien distincte, appar- 
tenant non pas aux graminées , aux cypéroïdes oU 
à d'autres familles susceptibles , par leur petitesse , 
d'échapper à l'œil observateur du naturaliste , mais 
bien aux plantes ligneuses d'une taille élevée. 

On sait depuis long-temps que le S/ringà vutgaris 
se trouve communément dans plusieurs contrées de 
la Sibérie , et le docteur Baumgarten le cite dans 
sa Flora Transihanica. Les habitans Je la ville et 
des environs dé£lausenbourg confondaient , avec ce 
IHas j l'arbrisseau qui crott sur les rochers de cette 
partie de la Sibérie. Madame la baronne Rosalie de 
Joaika, dame de la cour de l'empereur d'Autriche, 
et qui possédé en botanique des connaissances trèS'* 
profondes , remarqua la première les caractères dif- 
féreiitiels de cet arbrisseau , et proposa d'en faire 
une espèce. Piusieui^s pieds furent , par ses soins , 
envoyés au Jard&n da riTni v^râît^ àa Vienne , et l'un 
d'eux doûna des fleurs en i85o. Voici la description 
qu'en donne le baron Jacquin. 
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Arbrisseau haut de quatre à cinq pieds , branches 
verticales et rameuses, arrondies, peu flexibles, rou- 
geàtres, pointillées de brun; les plus jeunesgamies de 
poils trës-doux; la partie inférieure du tronc couverte 
d'une 'écorce grise, lisse ; feuilles opposées, s'écar- 
tant de la tige, assez charnues, ovales, pointues a 
leur base et à leur extrémité , longues de trois k 
quatre pouces , larges de deux pouces au moins , 
d'un beau vert luisant sur la fac^e supérieui'e, et d*un 
vert glauque sur l'inférieure , glabres , ondulées et 
entières. Le pétiole long d'un demi-pouce, cannelé 
et d'un rouge pourpre . Fleurs disposées a l'extrémité 
des rameaux, en thyrses longs d'un pied , dressés et 
médiocrement garnis de fleurs; pédoncules opposés, 
pourvus d'une stipule cordiforme couverte de poils 
doux 9 et du reste semblable aux feuilles. Les fleurs 
sont d'un bleu violacé , précisément comme celles 
du Sjrringa cJunensis , presque sans odeur, ou du 
moins très-peu tenant de celle des j^mins ; calice 
très- petit, campanule, vert, garni de poils serrés et 
violets , tronqué en haut et à quatre divisions peu 
distinctes; corolle longue d'un demi-pouce, infun- 
dibuliforme , peu évasée, à limbe à quatre divisions 
peu profondes ; elle est couvei*te de poils soyeux. 
Deux étamines attachées au fond de la corolle, à 
filamens arrondis, violets et nus,* anthère alongée 
géminée et jaune; pistil long comme la moitié de la 
corolle, ovaire ovaJe, nu; style an*ondi blanc et 
nu; stigmate velu presque cylindrique et tron- 
qué ; capsule cylindrique et nue. 
V Le baron Jaçquin. j^roposa dio nommer cet ar- 

brisseau i^nW^a Josikœaj en F honneur delà baronne 
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de Joaikà à qui l'on en doit la découverte ; et cette 
proposition a été unanimement adoptée. 

Lies observations faites par madame de Josika 
ellc'^méme sur le lieu où croit cette plante sont les 
suivantes : 

Cette nouvelle espèce de lilas croit naturellement 
en Sibérie aux environs de la ville de Klausenbourg , 
sur les deux rives du fleuve Szekelyo, 8urdesix>chers 
escarpés, nus, et lavés par les eaux. Ses racines, trè&- 
entrelaoées, recouvertes d'un peu de terre , de plu- 
sieurs mousses et de \Oxalis acetosella , se trouvent 
appliquées immédiatement sur les pierres. Les lieux 
oii il végète sont rarement de plus de trente pieds 
au-dessus du niveau de l'eau; il y a ordinairement 
plusieurs pieds réunis. Les environs de Klausen- 
bourg sont entourés de montagnes très-élevées et cou- 
vertes de Fagus sjhaiicay Corjrlus avellana ^ Fraxi-- 
nus 9 Spîrœa, Rosa caninaj Ribes nigrum, Grossularia 
et Alragene alpina. Le lilas dont il est ici question 
atteint de douze k dix-huit pieds; sa circonférence 
est de deux pieds et demi; il y fleurit en mai, et 
ses fleurs sont très-recherchées par les habitans. 

Cette plante se multiplie très-facilement par ses 
racines et par la greffe. Déjeunes branchesenfoncées, 
au mois de juin , dans une couche, ont poussé des raci- 
• nés. Sa culture diffère peu de celle du Sjringaviilga^ 
risj seulement on a pris soin, au jardin de botanique 
devienne, de planter les pieds qu'on y possède , de 
façon qu'ils ne soient pas exposés continuellemenl^ 
aux rayons du soleil, et qu'ils soient abrités vers 
Test et le nord. Il parait que le sol qui lui con- 
vient le mieux est uu terrain oompobé de terre sub- 
stantielle mêlée avec du terreau de feuilles. 
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Cet avb^^lfi , que JKf . djç jMîvbél a fait veoîr au 
Jardin des Pifuite8 en i83i, mérite ^'èfre dolinu; il 
doit deveniri pour les propriétaires de jja|-dili9y une 
plante précieuse d'ornement doilt lemploi dans 
les groupes d'arbrisseaux ne le cédera ep rien aux 
lilas que nous possédons déjà. Neumaihiy. 

ORAXGERIE. 

HOVEA, HoRT. KEw. ; Décandrie monogynie, Liir. ; 
Légumineuses^ Juss. (Voyez la planche. ) 

Caractères génériques. Calice a deux lèvres , la 
supérieure divisée en deux parties peu profondes , 
larges et obtuses ; Tinférieure, également en deux 
parties. Carène obtuse; étamines réunies, ou la 
dixième libre par le sommet ; légume sessile pres- 
que sphérique , contenant deux graines , dont l'une 
avorte souvent. 

HovÉE A FEUILLES LANCÉOLÉES, Hovea lanceolota. 
Bot. mag. , 2 , 1624- C Voyez la planche. ) 

Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande , s'élevant de 
trois à six pieds ; rameaux alternes , érigés , peu 
ramifiés , garnis de poils fins; feuilles simples, al- 
ternes^ dressées , lancéolées , mucronées , à pétioles 
courts , d'un vert luisant et foncé en-dessus • fer- 
rugineuses et tomentjeusjes en*des80us. Fleurs se 
dévelpppant par deux, dont une de chaque côté du 
pétiole; à pédoncules courts, d'un violet foncé; 
Tctendard marqué a sa base d'une petite macule 
blanche; calice d'un vert jaunâtre, légèrement velu. 
Légume noiratrp, garni d'un duvet l>run. Dans cette 
espèce , l'une des deux graines avorte moins souvent . 




1I0\T.E A FEUILLES LANCEOLEES 
Hmca laiireoUln 
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I.OBELIE A FEUILLES CUNEIFORMES 
Lobrlia runrifalia . 
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Cet arbrMBeau se eukiTe et seoomerre parfidle-^ 
ment en aerre tempérée^ Ses jolies fleurs, trëMibon* 
dftnf es en avril et mai , et ses feuilles pa«istantes ^ 
kii diMiBent an aspects plus: agréable que VHoi^a 
CeUa, Il est aussi plus ftcile à la multiplication que 
ce dernier. On y réussit par marcottes , qui repren-^ 
nent akémeint , et par graines , qu'il donne en assea 
graùd nombre chaqne année. 

On peut tes semer ausaitôt la maturité^ en terre 
de bruyère , en pots que Ton place sur couebe tiède, 
h l'ombre « Cette .ten*e est celle- qui convient le mieux 
à cet arbrisseaur. Lorsqu'il a besoin d'être rempoté^ 
il fiiut f en lui donnant un vase plus grand , ne pas 
couper ses racines. On le tient pendant l'été à l'air 
libre , en le garantissant du grand soleil. Il exige 
des arrosemens tels que la terre ne soit jamais sècbe. 

Cbls frères. 

LOBELIA, Lm. ; Monadelphie pentandrie, L.; 

Gampanulacées , Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq dents ; corolle 
monopétale irrégulière , tubulée ; liihbe partagé en 
deux lèvi*es inégales : la supérieure bifide , et l'infé- 
rieure plus grande et trifide ; cinq étamines à anthères 
réunies ; capsule à deux ou trois loges polyspermes. 

LoBiLiE A FEUILLES CUNEIFORMES , Lobelia cuneifoUa y 
LiNK et Otto. (Voyez la planche.) 

Fiante vivace k racines fibreuses ; tige haute de 
cinq à six pour^s. à rameaux alternes^ flojtucux^, 
anguleux, munis de quelques poils très-fins f quel- 
quefois plus ou moins pubescens. Feuilles alternes; 
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les infi^rietires subcordifomies , deoAées en scie, 
larges de huit k dix lignes » longnes d'un ponce , 
rétrécies yers le pétiole ^ qui est long de six à huit 
lignes; les supérieures lancéolées, sessiles on peu 
pétioléeSy inégalement dentées. Fleurs terminales 
portées chaciune sur un pédoncule aplati , simple , 
long d environ deux pouces , ayant à la base ime 
bractée , ou plutôt une foliole linéaire» Les divisions 
du calice sont linéaires , garnies de poils très^fins. 
G>rolle longue de six lignes , et quelquefois plus ; 
le tube est d*un bleu tendre , le limbe d'un bkne 
pur; la lèvre inférieure a ses divisions ovales-poin-' 
tues, marquées a l'intérieur de deux lignes jaunes, 
et de trois bleues a la base des lobes* Stigmates glo- 
buleux couronnés de poils. 

Cette belle plante , oi*]ginaire du cap de Bonne- 
Espérance , est cultivée à Paris depuis cinq ou six 
ans , et mérite d'être plus employée dans les jardins. 
Ses touffes se couvrent, depuis le mois de mai, de 
fleurs qui se développent successivement jusqu'en 
juillet, et même août. Pour cela il faut en livrer à 
la pleine terre des les premiers jours de mai. Toute 
exposition est bonne , quoique celle qui est un peu 
ombragée paraisse préférable pour obtenir une flo- 
raison plus abondante , et des fleurs plus grandes et 
se conservant davantage. Il faut une terre meuble 
et légère» 

Cette lobélie ne passant pas lliivei* à lair libre , il 
faut en relever quelques pieds en août ou septembre, 
les séparer, et planter dans des pots remplis de terre 
ti^ès-sùfestanilolU Af lAQAnx^ ^ao^Minn? cfélritus de vé- 
gétaux décomposés, ou terreau de feuilles mêlé 
avec un cinquième ou au plus un quart de tei*re nor- 
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Bnàle on de bruyère pure. On les rentre pendant 
riiiver en orangerie , ou mieux soua châssis. Il suf^ 
fit pour entretenir la végétation pendant la durée 
de la mauTaise saison, que la température du milieu 
oit elle se trouve ne descende pas aunlessus d'un 
degré suf o. 

Jusqu'à présent il n'a pas été possible d'essayer 
de la multiplier par le semis y car les graines ont 
constamment avorté ; mais la multiplication par bou- 
tures y et mieux par éclats du pied , est si facile , 
qu'il est peu important d'en rechercher une autre. 
Une seule tige fournit un individu qui, l'année 
suivante , forme une touffe d'un pied de diamètre. 
Plantées ainsi sur le bord des plates-bandes ou cor- 
beilles y elles produisent un effet charmant. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut , les pieds cultivés en 
pleine terre pendant l'été peu vent être rentrés pen- 
dant l'hiver, en les empotant avec toutes leurs racines 
et tiges. On peut plus facilement encore les réunir 
sur une plate-bande formée avec du terreau , soit en 
échiquier ou même en jauge. On les entoure d'un 
coffre que l'on couvre de châssis pendant les gelées , 
ainsi qu'on le pratique pour les fraisiers et la vio- 
lette. Au mois d'avril on sépare les tiges , que l'on 
plante en bordures ou paitout où on le juge à pro- 
pos. Cette plante exige peu d'eau pendant l'hiver ; 
mais dans Tété , époque de sa végétation , elle veut 
des arrosemens réguliers. 

On peut aussi la cultiver en pots , oU elle produit 
également un effet trës-agréable; mais , à moaure 
qu'elle croit, il convient ue la changer de vases, en 

lui en donnant de plus grands , où elle puisse trouver 
une nourriture plus abondante. 



\ 
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On la trouve dans plosîeuffs étàbUssenitDS hoiAi- 
coks de la clipttale. Pépin. 

ÂLETRis A LONGUES FEUILLES , TrUoma uvaria , de 
la femiUe des Liliacée^. L*u8age fré<{ueiit quei Ton 
fait de la terre de bruyère pour la culture de œttb 
plante fait qu'on y renonce soiivent ; parce qu elle 
n'y végète que lenteinent* Emsuite les amputations 
annuelles que Ton fait aux racine^, en rempotant» 
empêchent cette plante de fleurir, et les fleurs rares 
qu'elle produit sont faible» et d'une coideur pâle. Si 
l'on veut qu'elle prospère, il Aiut la cultiver dans deux 
tiers de bon terreau v^êlé avec ua tiers de bonne 
terre franche, ou même du terreau pur ; on obtiens 
dra alors une belle végétation , et des épis de plus 
d'un pied de longueur, et garnis d'une immense 
quantité de fleurs d'une belle couleur écfirlate. U 
faut encore , quand on veut la rempoter, ne pas tou- 
cher aux racines. Pour cela, on laisse sécher la 
plante , on secoue l'ancienne terre , et on la reoiqplaoe 
par de la nouvelle. Lémon^ 

• 

SERRE CHAUDE. 

Nouvelle couverture de serre. 

Dans ma visite à M. Billard, de Fontenay, que j'ai 
déjà cité dans ce numéro^ j'ai remarqué une serre 
de trente pieds environ , à laquelle il a adapté un 
système particulier pour couvrir les panneaux en 
un în&tant et les préserver de la grêle , do|it^-**««i 
époques assez rappiucbécs Aiavaic été la victime dans 
une saison où cet accident est le moins prévu. 

Ce système, extrêmement simple , consiste à éta- 
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b\ir deux .v<^let$ pour couvrir chaque panneau ; dans 

l'épaisseur desr traverses qui supportant' les péa- 

npaux sont pratîquée$ deux coulisses y Tunie'snr 

tpute la Ipugueur de la traveive» l'autre jusqu'à 

upoitié > sçujiçpieojt ; daus la première glisse lé volet 

.iuférîeur^quimoujtfe ^tdeseénd eikpaflsautsousrcdui 

destiné à coiivrir la moitié silpérteure du palmeail » 

^ <|ui va\^ vient, daus la coulisse dû dessus. Il y a 

(çntre Iç^ deuj; cauUsses le jeu sufifisaut pour que la 

manœuvre ge lasse facâlement. Ua cordeau bieu^ ca^ 

bléest fixé à la partie supérieure du volet du -bas ; 

pe ^cordeau paa^i dans une ploulîjo euicuivrey sccMée 

à la baut^UA^ eonvenable sur la paroi iolérieUre du 

mur de fond de la serre, et vient . s'attacher^ au 

moyen d'un clou à crochet^ à un arbre en bois. dé la 

lo0r^4ur de la serre^ d'uiie grosseur suffisante pour 

le service, que Ton en attend. Cet arbre , auquel est 

adaptée, une uiatiivelle , est solidement assujetti par 

des cejTcles de fei* scellés dans le mur , et qui lui 

laissent asse^ de jeu pour qu'il puiese tourner facfr- 

leme^t. Un toit couvert en ardoises et avançant sur 

la sçrre de toute la longueur d'un volet;, laisse un 

espace ^fSisant pour que les deux volets viennent 

se loger dessous quand on veut que les panneerux 

soient découverts^ \ 

. On conçoit mainteQapt.que, s'il arrive uu accident 

qui,ç^9Lg9ga à couvre* les panneaux , il suffit # à 

l'aide de la n^nivelle, de tourner l'arbre auquel soat 

attajchés Jes cordeaux, dans le sens convenable pour 

que çeux-c^ se déroulent , et alors les volets, entrai* 
nés par leur prvpa^ p«>;«u ^«»i «»|yU&tvi|ement à cause 

de leur positiou inclinée^ descendent sur les pan- 
neaux jusqu'au point où se termine chaque coulisse. 
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S'U 8 agit de déooa?rir la serre , on tourne la mani- 
velle dan$ le sens opposé; chaque cordeau ^ en s'en- 
roulant sur l'arbre, tire en haut le volet inférieur, 
qui monte de toute sa longueur sous celui de dessus; 
alors les deujL arrêts qui se trouvent k son extrémité 
inférieure aeerocfaent le volet de dessus , €t Tun 
et l-autre viennent se logei* sous le toit. 

Cette disposition , dont je ne fais ici qu'indiquer 
succinctement Tidée , et qui serait susceptible de 
modifications , notamment en ce qui concerne Far* 
fare et la manivelle , dispense de paillassons , dont 
l'emploi n'est pas sans frais et sans inconvéniens y et 
permet , dans un cas pressant f de garantir les vitraux 
en un instant. 

J'ai dit que l'arbre était lé plus susceptible de mo- 
difications y et voici en quoi : tel qu'il est établi , 
n'étant point fixé par ses extrémités , il tourne en 
balançant dans les cercles de fer qui l'assujettissent, 
et son mouvement de rotation est pénible; de fiiçoii 
que si la serre avait plus de longueur il ne rempli- 
rait pas facilement ses fonctions. Aujourd'hui que 
le fer est travaillé économiquement , on pourrait 
employer un arbre de ce métal coulé , dont les deux 
extrémités seraient soutenues dans un pivot égale- 
ment en fer, et dans lequel elles tourneraient faci- 
lement ; on l'assujettirait de distance en distance par 
des cercles enfer. Si la serre avait peu de long^Hir, 
on remplacerait la manivelle par un moulinet à 
quatre bras , placé au centre de l'arbre et non à 

rttiMde ses extrémités; mais si la serre AwA«n€ 
grande longueur on eu meiirail ûn^à chaque bout , 

parce qu'alors deux garçons seraient nécessaires 

pour faire monter et descendre les volets. 
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Cette couvertare peut facilement , pendant rhi-^ 
ver, recevoir tous les supplémens de fumier ou de 
grande litière ilécessaire à la conservaticm dé la 
chaleur, et on ne court aucun risque de casser les 
vitraux. Cette opération en pareil cas est bien plus 
prompte et lorsqu'il s'agit de couvrir et lorsqu'il 
s'agit de découvrir. Dans ce dernier cas , après avoir 
débarrassé les panneaux de la litière qui les couvre, 
il faut enlever le surplus avec un balai pour que les 
volets, en remontant, n'entraînent pas d'ordures qui 
en entraveraient le jeu. 

Dans un plan de cette serre exécuté en petit , 
M. Billard avait placé la manivelle et l'arbre en de- 
hors de la serre, en les adossant au mur de fond , et 
le toit sons lequel viennent se loger les volets dé- 
passait l'épaisseur de ce mur presque de toute sa 
largeur. Cette disposition , qui rend la serre plus 
éclairée , n'est pas moins avantageuse, en <se qu'elle 
forme derrière elle un appentis qui peut être fort 
utile pour mettre a couvert des outils et ustensiles 
de jardinage. 

Ces volets doivent être construits avec du bois 
mis en travers , parce que cette substance ne tra- 
vaillant pas dans sa longueur , ils ne se trouvent ja- 
mais trop serrés dans les coulisses , et que s'ils jouent 
sur la largeur, rinconvénient est moins grand, 
parce que dans ce sens il y a plus d'espace, et qu'il 
faut que le travail du bois soit très - considérable 
pour qu'il arrête la marché des volets. M. Billard a 
tblt «««pTubler ses planches à plat et non à r»»nttre, 
parce qu'il prétena avet? raisun que , s'il se produit 
quelqueécartement , dans ce cas l'eau passe au travers, 
coule sur les vitraux et ne produit pas la pourri- 
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tuM dttiM>îfl j comme lorsqu'elle séjourne dans les 
rainures^.. 

U estime à douze OkU quinee an^la durée de ces 
Voleto^ qu'il faut faire peiùdreàFhuile. Ceux qui 
couvrent sa serre ont été faits en i8^ et sont en^ 
corç en très*bon état. . . ^ 

XairiCru J)ien faire dé parier ici ^e cette disposi- 
tion de .serre , autant pour rendre hommage à Fin- 
telligifflee d'un janiinier étranger aux lois de la 
mécanique, que pour la faire connattre aux amateurs 
à qui elle pourrait convenir. Dovbrgb. 

NOUVELLES. 

Rhododendron Attaclerense^ LiNDt., Bot. rég., i4'4* 

Arbuste formant buisson de trois pieds et plu$ ; 
jeunes rameaux d'un vert blanchâtre , comme pou- 
dreux , ainsi que le pétiole des feuilles, d<Hit le 
limbe est ovale-pointu , presque cordiforme à la 
base , un peu ferrugineux en^dessous. Fleurs ter- 
minales, en coiymbe serré, au nombre de vingt- 
cinq à quarante ; chacune d'elles , prise séparément , 
a plus, de trots pouces de diamètre j elles sont d'un 
rçuge carné de la teinte la plus fraîche ; le pétale 
supérieur, comme dans toutes les espèces, est mar- 
qué dç points bruns. 

Ce bel arbuste , qui a été obtenu en Angleterre 

en 1827, pAi*^^^ tenir du Rhododendron arborewn 

et du Rhododendron catawbiense. Les fl^urs-'M»* 1* 
même dispositiuu ^ 1*%. wiiya -^tm 'premier ^ mais la 

couleur, plus tendre , me paraît plus fraîche et plu$ 

attrayante . C'est, en somme, un arbuste du plus grand 
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éekal;. Je l'ai va eit fleur le 2 3 mars, da&9 une des 
aerrés froides dé M. Boursault. IVf. Noisette le pos- 
sède aussi dans son établissement. 

GsssB A ORANDES FLEURS^ LathjTus grand^rus y 

Bot. mag.^ igSS. 

Racines vivaces traçantes, donnant naissance à 
beaucoup de tiges pouvant s'élever de quatre à cinq 
pieds et plus ; elles sont ang;uleuses , un peu ailées 
sur deux des angles , d'un vert grisâtre. Feuilles 
composées de deux folioles opposées , ovales-ob- 
tuses , glabres et ondulées sur les bc^ds ; pétiole lé- 
gèrement ailé^ terminé par une vrille rameuse; 
stipules petites , demi-sagittées ; pédoncule à peu 
près du double plus long que les feuilles y arrondi y 
l^abre y et portant à son sommet ordinairement deux 
fleurs pédicellées y à calice court y renflées y k cinq 
dents; corolle papilionacée , étendard grand , ayant 
de dix-huit à vingt lignes de large , d'un beau rose 
violacé y ailes d'un violet pourpre, carène rose pâle; 
l'étendard est marqué à sa base d'une tache d'un 
jaune verdâtre; gousse comprimée^ contenant de 
vingt à vingt-quatre semences. 

Cette jolie plante est originaire du midi de l'Eu- 
^opc^ je l'avais reçue de Naples en 1 Sq^» mais le pied 
a péri peu de temps après son arrivée ; pom*tant elle 
ne paraît pas délicate y car Findividu que possède 
M. Boursault est immense ^t donne plusieurs cen- 

^ines de fleurs chaque année : il est au pied d'im 
mur de termoo^» «^«1. xrx\x% r^ocf <i<»<»^ a<tus cette po- 
sition oh l'on doit cultiver cette plante, qu'on pourra 
multiplier de graines semées en place ou en pots , 
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car elle parait souffrir difficileiiiait la transplanta* 
tion. On coimait à peu près goixantc espèces de ce 
genre ^ parmi lesquelles on en cultive dix -sept de 
vivaces *, il est à délirer que celle-ci se répande chez 
les amateurs et dans le commerce , car c'est une des 
plus jolies espèces. Jacques. 

Pépinière Cels. 

Nous annonçons avec plaisir que l'ancien établis- 
sement de feu M. Cels , pépiniériste , situé Chaussée 
du Maine, N"" 55, à Montrouge, continue à être 
exploité sous la direction de ses fils. Jaloux de suc- 
céder à leur père , ils se sont rendus adjudicataires 
de tous les végétaux rares qui composaient sa riche 
collection , ainsi que du vaste terrain connu sous le 
nom de Pépinière Ceîsi 

Désireux de mériter la confiance dont ses nom- 
breux cliens voulaient bien l'honorer, les frères Cels 
s'efforceront de remplir les ordres qui leur seront 
adressés avec autant de zèle et d'exactitude que du 
vivant de leur père. Us continueront a entretenir 
dans leur établissement la collection de toutes les 
plantes rares , nouvelles ou intéressantes des diver- 
ses parties du globe , afin d'offrir aux amateurs le 
choix le plus varié en productions végétales. 

Do VERGE. 



ERRATA. 

^•c« aSi. CBOftTsiMA LàBiLi.. Octattdrie monof^iiie ; Ut€z : 
wnoenàt, '~— — — - 
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DE FLORE ET DE POMONE 



AGRICULTURE, 

PRAIRIES. 

Notice sur F entretien des prés naturels. 

Le repos ^ daus lequel le système des jachères lais- 
sait autrefois les terres^ a pu donner naissance aux 
prés naturels^ puisqu'elles se couvrent spontané* 
ment , dans cet état , d'une foule de végétaux parmi 
lesquels on peut reconnaître un grand nombre de 
plantes qui font la base de ces sortes de prairies. , 
C'est sans doute une pareille remarque qui a fait 
dire à quelques auteurs que les prés naturels sont 
ceux qui n'ont jamais été semés. Il est douteux 
qu'a cette condition on en trouve beaucoup en 
France. Nous pensons donc qu'il est plus juste de 
définir les prés naturels , une espèce - de culture 
dont la durée se prolonge pendant une longue suite 
d'années, sans qu'il soit nécessaire de la renouveler 
par des labours et des semis périodi ques ; et cela 
parce que les végétaux qui la composent, annuel s 
ou vivaœsy se propagent spontanément par le 
semis, leurs racines rampantes , leurs drageons, et 

Août i834. si 



généralement par les dm» ^nififemê de reproduc- 
tion dont la ntflure 1«b « dîmes. 

A une époque oii il y a une tendance générale k 
rompre les prés naturels pour les remplacer par les 
prairies artificidles et les cultures de plantes à ra- 
cines nourrissantes dont la plupart n'occupent que 
la sole qui , selon l'ancien système ^ serait restée en 
jachère morte , il peut paraître superflu de s'occu- 
per de leur aménagement. Cependant , comme nous 
ne sommes pas exclusifs , nous soutiendrons qu il 
est des localités qui ne peuvent pas être utilisées 
d'une manière plus profitable. Nous citerons, pour 
exemple y celles qui se trouvent arrosées par des 
sources naturelles qui, en rendant le sol froid et 
impropre à toute autre culture, lui fournissent une 
humidité capable de favoriser au plus hamt degré 
le développement des meilleurs herbages ; c^les 
qui , situées sur le bord des rivières , en sont pério* 
dîquement inondées et reçoivent par ces déborde- 
mens un engrais qui les fertilise , et entretient une 
végétation active; nous pouvons citer encore les 
prés des vergers , où les herbages qui se plaisent 
à une exposition ombragée fournissent un beo. 
produit 9 alimentés qu'ils sont par les engrais néces- 
saires dans une telle circonstance. Enfin, partout 
oii un système quelconque d'irrigations peut être 
employé sans eccasioner des dépenses hors de 
toute proportion , on en recueille de bien grands 
avantages. U est vrai que les terrains placés dans 
uoe position ^convenable m cet égard se renoontrent 
asBQB rarement, puisqu al est nécessaire qu'ils aoient 
dominés par une rivière, un ruisseau ou un étang. 
Pourtant y si peor Feiibrelîen et la prednotion d'un 
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pré il s'agissait d'établir des irrigations, il serait 
prudent, avant d'entreprendre les travaux tiéces- 
sairesy de s'assurer si les dépenses seront en rapport 
avec le surcroit de produit, et surtout si Ton jouira 
en saison convenable d'une suffisante quantité 
d'eau : savoir, en avril et mai , pour la production 
du foin ; et en juillet et août , pour celle des re- 
gains. Mais si un examen attentif laisse la question 
indécise, il est alors plus sûr de défricher et de 
soumettre le terrain à une autre culture. 

Dana notre opinion, nous pensons qu'un bon pré 
peut rendre tout autant que quelque culture que 
ce soit; mais partout où l'on ne jouira pas naturel- 
lement d'une humidité convenable, ou d'une masse 
d'eau suffisante pour la produire à volonté , il vaut 
mieux y renoncer. On remarquera en effet que les 
plantes des prairies sont cultivées dans des vues 
opposées a celles qui dirigent dans la culture des 
céréales. Ici on recherche une abondante récolte 
de graines , là une moisson considérable de tiges et 
de feuilles. Il faut donc, dans ce dernier cas, une 
humidité surabondante pour produire plus de fa- 
nes aux dépens des graines ; car si elle n'est que 
suffisante à l'entretien de la végétation, il se forme 
peu de feuilles et beaucoup de semences. 

Les meilleurs prés sont ceux qui offrent un grand 
mélange de plantes fourragères ; indépendamment 
de ce qu'ils fournissent un produit plus abondant 
et de meilleure qualité , ils durent aussi plus long- 
temps , surtout s'ils reçoivent les soins nécessaires* 
La nature a montré à cet égard une trës-grande 
fécondité. Mais parmi ce grand nombre de végé^ 
taux , Texpérience a indiqué ceux dont les,produits 
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sont préférables y soit sous le rapport de la quan-' 
tité f soit sous celui de la nourriture des animaux 
herbivores; elle a également fait connaître ceux 
qui sont nuisibles. Il en est donc qu'il est utile de 
multiplier, et d'autres qu'il faut détruire. De là la 
nécessité d'étudier les plantes qui font la base des 
prés naturels. Cest pourquoi nous avons cru utile 
d'en donner ci-après la liste. Nous les avons classées 
dans l'ordre alphabétique des noms latins , tous de 
Linnée , excepté quelques-uns indiqués autrement. 
Nous avons joint en regard le nom français, le signe 
indicatif de leur durée , et les lieux dans lesquels 
ils croissent plus particulièrement. Dans la colonne 
des observations , nous avons noté ceux qui méritent 
d'être multipliés et ceux qu'il convient de détruire. 
Nous rappelons que le signe O signifie annuel , 
celui (/ bisannuel, celui ¥ vivace, et celui î) li- 
gneux. 

LISTE DES PLANTES INDIGÈNES CROISSANT SPONTANÉMENT DANS LES PBFS 

NATURELS DE LA FRANCE. 



vous lati*« DB LfnHlSB. 



vous PKA.BÇA1S. 



V 



tlBOX 

OÙ elles croissent. 



OBSBBTATIOSt. 



AchiDica raillefoUam. 
Agrostis canins. 

■ paradoxs. me. 

— • rubra. 

— - stolonifert. 
Aira aqnatica. 

— canescens. 

— cespîtosa. 

— cristaCa. 
*— flcxiiosa. 

Alchemilla Tolgsris. 
Allinm arenarium. 
■' ' - carinatnitt. 
■ oleraccum, 
Alopccorus agrestis. 
' ■ genicttlaCus. 



Millefeuille Gommnne. 
Agrostis des chiens. 

— ' — paradoxe. 

— — rouge. 

trsçant. 

Cancbe aquatique. 

blanchâtre. 

— touffue. 
— — à crête. 

— flezueuse. 
AlchimiUe.pied de lion. 
Ail des sables. 

-^ à feuilles carénées. 
•— Tcrdâlre. 
Vntpin des champs. 
■ aquatique. 



% 

If 
% 

% 
% 
% 



Àigileux et seo. 
Humide. 

id, 

id. 

id. 
Marécageux. 
Sablonneux et sec. 
Humide. 
Sable sec. 
Sec et élevé. 

id. 
Sablonneux. 

id. 
Sec , élevé. 
Sec et sablonneux. 
Marécageux. 



A détraire. 
Bon àacner. 

id. 

id. 

id. 

1km à semer. 

id. 

id. 

id. 
A détniic- 

id. 

id. 

id. 
Bon à 

id. 



.■.-^■.....t,™^.. 




1 


<m ellei croJoent. 


™...,„.... 


Alopccurui pntenni. 


Vulpio de pr«. 

Al»w * rcaîllM àt elroflcc. 


^ 


Hami<Ie. 


Bon ï acmet. 


AIj«um initinn.. 


n> 


S>b1onDeu>. 


A détruire. 


AolbemiiUncloril. 




V 


Humide. 


iJ. 


Anihjltl. Tiiliiiinrit. 






Sec et életé. 


Bon à Muitr. 








ToQl tetrain. 


id. 


Antirrhianm mb». 


Uaflicr^pctilciflcun. 




SabloDlKui. 


A délnire. 






id. 


id. 








id. 


id. 


Araudo .rcnirV 


Botuu dei itlilci. 




id. 


id. 








id. 


id. 


îSSEk- 


* 


Sabloo. . humide. 
PnU. 


id. 
id. 


Afeu el.lior. 


Aiwne élïTé*. 




Fnnc.aobU., fraU. 


Tria-boa il Km. 


— fliTCice». 


jiDMirc. 






id. 


— prittniii. 


dttpré». 


% 


ù£. 


BoD à aemer. 




Bidcnl^lroii feuillu. 


% 


S.bl. el ««é. 


id. 







n..ré»eei„. 


A d^tniirc. 






r/ 


URtr. Me. 


id. 


Bnu mcdU. 


A mou nue mojcnnc. 




Bon à H^mer. 




Brome d» ctiuip.. 


9 


Franc, Irs., lubit. 




— IDcrmi*. 


- él,«. "^ 




Humide. 


Bon ï aemer. 


— UDibirbci. 




Subit., bumide. 


id. 




— do». 





Sec, l%er. 
■ubil., fraii. 


id. 




- d«p™.. 


¥ 


id. 




— .>eiMiiela. 




id. 


A détiuirt. 




- d«[olu. 






id. 


Caltlu MlUiliii. 
CuiLiDmc prmuniit. 


Pop»l.e«d«u»t.i.. 




Franc, huotide. 


id. 


CrcBMn de> pr^. 




Tourbeux. 


id. 


C«Te» UDtl. 


Carcx ligii. 






id. 




- d««bl«. 




Sabl., bumide. 


id. 


— cciuiiou. 

— dioiïÉ. 


— dioiqoc. 


1 


Harécaieui. 
id. 


id. 
id. 


- p.mc«. 


— Un ftnu. 


? 


Subit., omb. 


id. 


- -li^.OM. 


Harécajeui. 


id. 


— TCtIUttlI. 




1 


id. 


id. 


- vulpb... 


— compicle. 


iJ. 


id. 


tartina Tulgirû. 




0* 




id. 


Crum c.r.i. 


Gatvi cultive. 




Fr»:.. 


id. 


CoiUnica jicn. 


CtuUutcejicic. 


Sec. 








§ 


iJ. 


A ditiairt. 




— k vinq climinei. 


Sablooneai. . 


id. 


CLfjsinllieiiiuiB l(ucQinh«- 














¥ 


LégCT, ftaU. 


id. 




Cbr; KKome ■ rcaillei de lin. 


î 


Sec et éUté. 


id. 




Cbù orée uiHiiie. 


ï 


ArE'Ieux. 


id. 


Cochluri. uDxniact. 


Cochltlria de Btelagnc. 


Hatècaeeni. 


A détruire. 


CoTonilU «.i,. 


Coionillï hianit. 


% 


LéE«et«e. 


Bon à smtt. 


Cnpi> bicnni.. 


Ctépidc b>uiiinu«Ue. 




F»><. 


A détruire. 




-- d„.oil.. 


Aride. 


id. 


CuaUlu. beh». 


Bchen commua. 


id. 


id. 


CjTMMUui crUwW.. 


Ctetelledtipréi. 


i 




Bon ■ aemer. 



520 



NOMS LATIHS m UIUBE. 



■OMS VRARÇAIfl. 



S 

û 



tlBVX 

OU elles croissent. 



OBSSKTATIOII. 



Dactylls glomenU. 
Daiicas csroU. 
Dianthos areoarias. 

— superbtts. 
Echimii Tnlgare. 
Elymos arcnariai. 
Epilobimu hinutum. 

— palaslre. 
Eqiiisetum anrense. 

j palostre. 

Erigeron acre. 
Errum ervilia. 

— lens, 

— monanlluM. 
Erysimum barbarea. 
Euphrasia odontites. 
Fescuca decoinbcos. 

— duriuscula. 

— elatiur. 
— • fluitans. 

— glaaca. Lam. 

— beterophyUa. 

— OTÎDa. 

— pratcxuîs. 

— mbra. Lobbs. 
Oalega officiBalis. 
Galeopsis ladanum. 
Galiumniollngo. 

— • terum. 
GenisCa pilosa. 

— Unctoria. 
Geramnm pratense. 
Gnaphaliam arevariam. 

- " diaicum. 

ttliginosam. 

Hedysamm onobrycbis. 
HicTacium anticula. 

■' ' - iiilosetla. 

■ " nmbeUatnin. 

Heradeum ftpbondyUuin. 
Holcus lanaiBs. 

— mollis. 

Hordeum secalinum. Scubbb. 
Hypericum quadrangulare. 
Hypocbœris radicaCa. 
Iberis nudicaulis. 
iDola dysenterica. 

— - pulicaria. 
Jasione montana. 
Jimcus aniculatiis. 

— bufoaitts. 



Dactyte pelotoimé. 
Carotte coltitée. 
Œillet des sables. 

— superbe. 
Vipérine cotaunime. 
Elyme des sables. 
Epilobe TeliL. 

— des marais. 
Prêle des champs. 

— des marais. 
Vergerette acre. 
Lentille enrilière. 

— cultivée. 
— ^ à une fleur. 

Vélar barbare. 
Euphraise rouge. 
Fétuqne inclinée. 

— ^ durette. 

— — élevée. 

— «- flotUnte« 

— dauque. 

■■■ nétérophylle. 
— — ovine. 

— des prés. 

— lougeâtre. 
Galega commun. 
Galéopsis ladanum. 
Gaiilct blanc. 

-^ — jaune. 
Geuét luberculenx. 

— dea teinturiers. 
Géranier des prés. 
Immortelle des sables. 

— dioique. 
^ — -. 4e8 marais. 
Sainfoin commun. 
Epervière auriculée. 

— piloselle. 

ombellifèrc. 

Berce des prés. 
Houque lainense. 

soyeuse. 

Orge des prés. 
Millepertuis tétragone. 
PorccUa à langues racines. 
Ibéride à tige nue. 
.\unée dysentériqae. 

— pulicaire. 
Jsftione de montagne. 
Jonc articulé. 

— dicbotome. 



Tout terrain. 

Sablonneux. 

Frais. 

Sec et élevé. 

Sabl. t bumide. 

Terrain frais. 

marécageux. 

id. 
Har. , inondé. 
Sablonneux. 
Substiel , sec. 
Sable sec. 
Sable frais. 
Marécageux. 
Sec et élevé. 
Sablonneux^ sec. 
Aride. 
Bas et frais. 
Terrain inondé. 
Sable ombragé. 

id. 
Sable sec. 
Bas et frais. 
Sable sec. 
Tout terrain. 
Sablonneux. 
Sec. 

id. 
Sable. 
Landes. 
Frais. 
Sablonnenz. 

id. 
Marécageux.. 
Lcg., snbst., sec. 
Sec et élevé. 

id. 
Sablonneux. 
Frais. 

subs(., bumide. 
Sable sec. 
Humide, omb. 
Frais. 
Sablonneux. 

id. 
Argileux. 
Marécageux. 
Sablonneux. 
Marais. 

id. 



Ttis-lioo iiim. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 

id. 



A déimirc. 

id. 
Bon àaeBKT. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
-frf. 

id. 

id. 
A détmire. 

id. 

id. 

éd. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Bon à semer. 
A détruire. 

id. 

id. 

id. 
Très-boB à ses 
Bon à semer. 

A détruire. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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lehutbcui. 
GoM cMchc. 

■ buillci ntûbl«. 



LéoBlodoD ttaloam 
- bcriMè. 



M;igr«m ^oicaliii 
lijOMMu tcDrpiAide: 
Onitiiuiiiki 
PiMiDica u 
PhkUri) ai 



- d'tJpul. 
Lin otlurlïqiu. 

LoiitT uirnicHlc. 



Ljcopodc iBbinet^c. 
LjGOfie d'Earopr. 



WéUmpjrc dei blet. 



CuniBne puiCBlcE 
Scorpionc dci mini 
OVobc tubcTcax. 
Vniii cnltiié. 
Alpjgti idKau. 
riéolc doublci. 



PUaUgo kncMlaU. 



Omb. , humidi. 
Lcger et chaud. 
Lî^ctfnùt. 



- SobiL bonide. 



Ti»-bOB i •m. 



ncéolé. 



' Crth. 
' I^BC , luUt. 
' Lcjer, lubit. 
Li^ci, hanida. 

OnieUui,icc. 
I SiUoanriu. 

Mar. , inoadé. 

Trr. léger, et nbM. 
' Snlul. frtii. 

ToncbcDi. 

StblaaneM. 

MadiocK El iM. 

Ai^ilCDi, huBiida. 

Mgrr cl fnii. 

Ktcrictlnia. 

Sablannciii. 
. Tswc icrre tèche. 

Argileuï. 



Trti'boiiaiDi. 



— bulbaoï. 



ftnJcel liblonn' 
SccctiablomuDi. 
cl opibTagé. 
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POHftLATinft DU LiRnés. 



IIOBft VIARÇAlf' 



Poa trÎTiaUs. 
PolygaU volgarU. 
Poljgonam bistorU. 
PotcntilU anserina alba. 
— ^- lepUiia* 

■ '■ vcrna. 
Poterinm sançniaoflia. 
Rammcnlua acria. 

— — auricomaa. 

— — kilbotua. 

' ■ ■ polTantbeniiM. 

— acelerataa, 
Rhinanlhna criatagaUi. 
Ramez aœtota. 

-* acetoacUa. 
^ •» acatua* 
Sanguiaorba- officinalii.. 
Scabiosa aaccisa. 
Sium latifoliam. 
Soononera bumilis. 
Spergula arventit. 
Statice aroieria. 
Tanacetum Tulgare. 
Thalictram flafam. 
Thiaapi aunpcaù>e« 
Tngopo|^ pratenae. 
Trifolium arrense. 

— filiforme. 

— fragiferum. 
■ bybridum. 

— incamatam. 
— — monianam. 
^■^ pratenie. 

— procumbcna» 

■ ■ repem. 
■ rubcBS. 

Trigonella fœnmngnBcam. 
Triglochin paloatre. 
TioUiua euiopciu. 
Turritia glabra. 
Tussîlago iaifara. 
Valcriana locusta. 
Vcronica anagalii. 
^^ •cutellau. 

— acrpiUifolia. 

— spicata. 
Vicia biennia. 

— cracca. 

*- dumclorum. 

— lotea. 
«— aadva. 

— sepium. 
Viola arrenaia. 



Pâtarin common. 
Polygala commun. 
Rénovée bistorte, 
Potentilla argentine. 
— ^- qninteieniUe. 
■ printanièrc. 
Petite pimprenelle. 
Renoncule acre. 
' '■ - prinCanière. 
— — Dulbeuae. 

— à ploaieun fleuri. 

— scélérate. 
Gocrète , crête de coq. 
Patience oseille. 

— — » auriculée. 

— sauvage. 
Sanguisorbe officinale. 
Scaoieuse des bois. 
Berle blancke. 
Sconooète petite* 
Spergule des cbamps. 
Gaaon d'Olympe. 
Tanaisie commune. 
Pigamon des prés. 
Tolaspi sautage. 
Gercinz des préa. 
Trèfle des ebampa. 

— - filiforme. 

— fraise. 

— bybride. 
*— incarnat. 

— - de montagne. 
— « commun. 
•^- coucbé. 

— blanc. 

— rouge. 
Trigonelle fenogrec. 
Triglochine des marais. 
Trolle d'Europe. 
Tourette glabre. 
Tussilsge pas d-'âne. 
Valériane mâche. 
Véronique anaf^alis. 

■ ■ à fcuillea linéaires. 

■ ■ àfeuillcade aerpolet. 

— ■■ képis. 
Vcace bisannuelle. 

*- multiflore. 

— dea buiasona. 
^» jaune. 

— cultivée. 

— des haies. 
Violette des cbamps. 




Tout terrain. 
Aride. 

Tourbeux. . 
Argileux. 

id. 
Sablonneux. 
Aride. 
Fraia. 
Maraia. 
Sec et élevé. 
Fraia. 

Marécageux • 
Frais. 

id. 
Sablonneux. 
Fraia. 

Substantiel » frms. 
Humide. 
Inrnidé. 
Frais. 
Tourbeux. 
Léger et fraia. 
Tout terrain. 
Maraia. 
Argileux. 
Frais. 

Sablonneux. 
Tout ter. humide. 
Tout terrain aec. 
Tout ter. humide. 
Tout terrain sec 

id. 
Tout ter. frais. 
Sablonneux , sec 
y fraia. 

id. 

Ter. chaud et léger. 
Marécageux. 
Franc, lég., hum. 

id. 
Argileux. 
Sablonneux. 
Marais. 

id. 

id. 
Sablonneux. 
Subst. 
Tout terrain. 
Médiocre. 

id. 
Subst. 
Médiocre. 
Sablonneux. 



Adétroifc 



Ronà 
id. 
id. 
idL 
id. 
id. 
id. 
id. 



id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id, 

id. 

id. 
Bonà 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
A détruire. 
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Le tableau qui précède donne 9 selon nous, des in- 
dications sufifisantes sur les plantes indigènes aux 
prés naturels de la France. Le lecteur peut en con- 
séquence connaître celles qui constituent les bonnes 
prairies , et porter ses soins à les faire prévaloir, 
tant en détruisant celles qui sont nuisibles , qu'en 
semant sur les places dégarnies celles que nous 
avons notées comme bonnes àénultiplier. L'indica- 
tion des lieux où ces végétaux croissent spontané- 
ment lui servira de règle pour les semer dans des 
localités analogues ; car on est toujours sûr de réus- 
sir, toutes les fois que l'on se guide sur la nature. 
Les plantes qui ne sont suivies d'aucune observa- 
tion dans la colonne qui y est consacrée ne méri- 
tent pas d'être mtdtipliées , mais n'ont pas besoin 
d'être détruites , n'étant nullement nuisibles. On en 
remarquera également parmi celles que nous con- 
seillons de détruire y (dusieurs très - conve^iables à 
la nourriture des animaux, mais qui ne sont pas à 
leur place dans l'espèce de culture dont nous JAOïit 
occupons. 

Il peut arriver que l'on ait à entretenir des prairies 
naturelles toutes formées , de même qu'il est pos- 
sible qu'on trouve roccasion d'en établir soi-même. 

Mous allons donc commencer par donner quel- 
ques explications relativement au senais , et nous 
nous occuperons ensuite de l'aménagement des prai** 
ries naturelles , soit qu'on les ait trouvées toutes 
formées, soit qu'on lésait établies de semences* . 

Du Semis. — On peut se trouver, dans l'obligation 
de semer des prairies dans plusieurs circonstances : 
I* dans le cas oit l'on jugerait à propos- d'en établir 
dans une localité convenable; a"" lorsque les prés 
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existMit 9€ dégarnissent eùtààsttmmnt par plaees; 
S"* lorsque, malgffé touieâ les^précantlioBS poseiUea, 
les végétavx parasites sa smt. «nparés d*m pré , au 
point de ne paavoîir phis k» délnure, et (ja'apvës 
r»Toir défriché, etcultiTéen céréales pendant denx 
oa trois ans , dans le but de filite eonaplètement dis- 
paraître les mauvaises berbesLCt d'améliorer le ter- 
rain pan» les engrais que ladiatrue y enfisuity enjnge 
eonvenaUe de le vendre à sa pre«iëre destinstion* 

On voit trop soufrent les- cnbivateurs se contenter, 
pour regarnir lesjplaces de leur pré oii; la végétation 
a cessé, de jeter dessus les graines recueiUitta avee 
les balayures des greniers à fourrages. Outre ^e 
ces graines , qui n- avaient pan atteint lenr degré de 
maturité, ne produisent que des plantes racbitiqoes 
etfaibleS) quand encore eUe& végètent, on alegnrre 
inconvénienf; de ressemer en môme temps les maa- 
Taises graines qui s'y tron^vent mêlées. En pareil 
eas, il y a économie à se procurer des semences 
bonnes^ et pures des plantes ({ae l'a» veut maiti- 
plier, et de les mélanger, pour le semis , danskipir^ 
portioo que l'on juge convenable. 

K en est de même Wsqa'il s^agit de semer u» pré 
entier. Le premier soint àùit se porter swr W choix 
de» fiantes dont on veut le composer, et à cet égard 
on peut coneulter le tablean qui précède; ensuîle 
on se procure les> graines^e» bonDe* cpattté et anasi 
pures qu'il est possible , afin de ne pas introduire 
dans sa prairie des végétaux nuisibles. 

On peut ajouter aux plantes indigènes indiquées 
sur nôtres tableau, Ies> suivantes , cboisie» parmi las 
graminées- exotiques , qui réussissent parfiulement 
sur notve sol. Nous indiquons également Icwrs ufoois 
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latin et français , leur durée ^ le pays dont elle»^6ont 
CMÎginaires , et la nature du terrain qui leur con- 
vient plus particulièrement. 



Af^rottit dispar/.MiCH. 
Holcvt odoratiu. 
Melica aUissima. 
Milium lalifolium. 
Panicmn love. Lam. 



Agroalia dUpar. 
Houqne odoranto. 
Mélique élevée. 
Paspale atolonifèie. 
Herbe de Gvtiiée. 



% 






1>e la Caroline. 
Nord de rSnrppe. 
Sibérie. 

Pérou. 
Saint-Domingue. 



Ter. komide» 
Froid et kam. 
Bon et é1e?é. 
Ik» et ckand. 
Bon et frais. 



C'est en général de gi-aminées et de légumineuses 
que se composent les meilleurs prés; mais ces der^ 
Bières ne doivent y entrer en mélange que pour un 
sixième environ. Les prés élevés^ qui fournissent or- 
dinairemettfe^ meilleurs foins, se composent pres- 
que exclusivement de graminées. 

La terre qui doit être ensemencée reçoit deux 
ou trois labours qui pénètrent toute la couche 
de terre arable. Dn berse , on épierre et on nivèle 
le sol; et enfin on sème à la volée. On a eu soin de 
fumer, si cela était nécessaire i c'eat*k*dire si le ter^ 
rain ne Tavaitpi^s été poar la récolte précédente. 

Si Ton semait sur le même sol des graines grosses 
et des fines, il ne faudrait pas le fkire dune seule 
fbis. Il est mieux de semer d'abord les graines un 
peu grosses, que Ton enterre au moyen de la hers^ 
et pai*-dessus on sème les fines et on passe le rouleau. 

On sème au printemps dans les terrains sujets 
aux inondations , et en automne dans ceux où les 
eaux ne sont pas à craindre. Quant à la quantité de 
graines à employer par espace donné , elle varie 
selon les espèces et la qualité du sol. Au surplus, il 
y a avantage à ne pas ménager la semence ; car le sol 
se couvrant d'herbages plus touffus, laisse moins éva- 
porer l'humidité, qu'il conserve au profit des plantes* 
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Dans un prochain article , nous achèverons nos 
observations sur l'entretien des prairies naturelles. 

DOVERGE. 

HORTICULTURE. 

PLANTES d'ornement DE PLEINE TERRE. 

TELLIMÂ. RoB. Bro. Loodon, Hort. brit., éd. 2^ 
pag. 478; Décandrie digynie, Lin. ; Saxifragées, 
Jus. 

Caractères génériques. Calice d'une seule pièce , 
renflé à sa base , resserré sous le limbe, qui est à cinq 
dents courtes ; corole de cinq pétales lli^f rés au ca- 
lice et alternes avec ses divisions ; dix étamines in- 
sérées aux parois internes du caUce ; deux styles 
égaux terminés par un stygmate renflé ; ovaire uni- 
loculaire; graines menues , attachées à deux ré- 
ceptacles latéraux. 

Tellime a grandes fleurs I TeUima grandiflora^ 

Douglas, Bot. Regist. 1178. 

Racines fibreuses , vivaces ; feuilles radicales pé- 
tiolées , arrondies , cordiformes , à lobes peu pro- 
fiinds et dentés, glabres sur les deux surfaces, 
excepté sur les nervures en dessous ; scapes , ou 
tiges florales sortant d'entre les feuilles radica- 
les, droites, cylindriques, hérissées comme les 
pétioles , hautes de dix-huit à vingt-quatre pouces, 
portant deux ou trois feuilles courtement pétiolées 
sur leur partie moyenne , et terminées par une grappe 
de flj^urs unilatérales, presque penchée ; cinq pétales 
d'un jaune verdâlre au moment de l'épanouisse- 
ment, passant ensuite au rouge pourpre, roulés 
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en dehors ^ et découpés au sommet en cinq laniëreê 
filiformes ; ovaire d'un vert jaune, terminé par deux 
styles de même couleur, et de la longueur du tube 
du calice. 

Cette plante est originaire du nord de l'Amérique ^ 
et a été introduite en Angleterre en 1 8^6 ; elle est 
de plein air et se multiplie facilement par l'éclat de 
sa touffe au printemps et à l'automne , comme les 
Heucheruj Saxifraga , etc. Un terrain à demi om- 
bragé , léger et un peu frais, lui convient mieux 
qu'un terrain sec ouïe plein soleil. Elle a été intro- 
duite au Jardin-des-Plantes de Paris en 1 83 1 ; elle 
l'est aussi k Liège et en Belgique. Son nom est l'ana- 
gramme de Af/^teZ/a , dont quelques auteurs ont fait 
une espèce sous le nom de M. Grandiflora . Jacques . 

Gal4ne glanduleuse. Penstemon glandidosum f H. P. 
(Voyez, pour les caractères génériques^ p. a4^ 
et 369 de ce Journal , année 1 832-i 853.) 

Ce genre, d'abord peu nombreux , s'est beau- 
coup augmenté depuis quelques années , puisqu'on 
en cultive environ vingt espèces dont la plupart 
sont de plein air. Celle-ci est vivace, à feuilles ra- 
dicales pétiolées , ovales , dentées , glabres sur les 
deux surfaces; tige cylindrique, droite, simple, 
garnie k chaque nœud de feuilles sessiles opposées 
en croix et assez semblables aux radicales , haute 
de douze à dix-huit pouces; les fleurs naissent au 
sommet des tiges , à Faisselle de petites feuilles 
faisant fonction de bractées et opposées en croix ; 
pédicelle long d'une ligne ou deux ; calice grand , 
4 cinq divisions acuminées , ouvertes et entières ; 
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corolle monopétale » à tube renflé; limbe à deux 
principales divisions ou lèvres : l'inférieure a trots 
parties^ dont la moyenne est petite et recouverte 
par les deux latérales ; la supérieure bipartite ; le 
tout d'un vicJet clair et transparent ; quatre étatni- 
nes fertiles ^ dont deux plus courtes ; filamens vio- 
lets» qu'on aperçoit à travers le tube de la corolle; 
un cinquième filament stérile , droit » plus long que 
les deux plus grandes étamines ; un style filiforme , 
blanc y à stigmate simple. Le haut de la tige , les 
pédoncules, pédicelles et calices, sont munis de 
petits poils courts à sommet glanduleux » d'oii son 
nom. 

On peut cultiver cette plante en plein air, en 
ayant soin d'en conserver un pot ou deux en oran- 
gerie. La terre de bruyère est celle qui parait lui 
convenir le mieux; on peut la multiplier d'éclats, 
de boutures et de graines : elle fleurit en mai et 
juin. JAGQUBd. 

'firBirilTTRiGONE, Geuista inqueira j H. Këw, 3, p. t4- 

Petit arb«iste ligneux , rampant , remarquable 
par ses tiges qui naissent a la base de son pied , et 
s'étendent sur terre* Elles sont longues d'un k deux 
pieds et plus , rameuses » triangulaires , ailées ou 
bordées de membranes étroites et décurrentes ; les 
bourgeons sont très velnsà leur développement; 
les rameaux sont alternes , grôles , verdâtres et lé- 
gèrement velus; les feuilles sont presque persis- 
tantes f sessiles » alternes ; les supérieures simples , 
et les inférieures composées quelquefois de trots 
petites folioles, ovales , laneé«lées, veniàtres., efaar- 
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gées de poik Iftobes , portées sur des pétiiies courts , 
déeurreuB ; les ranoieaitx sont terminé» psr des fleurs 
jawnes , papiUenacées ^ Dombreuses , en épis ccnrts , 
ua peu pédioellées. Elles ont chacune à le«r base 
une ou deux petites bractées en alêne , velues. Le 
ealiee est velu /à cinq divisions; letendard ovale , 
arrondi , écfaancré; les ailes delà carène obtuses ^ k 
peu près de même longueur entre elles; dix étami- 
nés y un style, un stigmate. Le fruit est une p^itc 
gousse velue renfermant ^usieurs graines. 

Ce charmant petit sous-arbrisseau est originaire 
de Corse ; on le trouve aussi en Espagne et en For-^ 
tugal ; mais on ne le connaît pas assez dans les jar- 
dins : aussi on ne Ty rencontre que très rarement; 
t^pendant il est rustique. On le cultive depuis 
vingt-cinq ans dans rétablissement Gels , ok il cou* 
yre la terre de ses branches et de ses fleurs pendant 
les mois d'avril et de mai ; et il est surprenant que 
les amateurs ne l'aient pas remarqué davantage , 
puisqu'il est très peu répandu. 

Je pense que l'on peut en tirer un parti avanta- 
geux pour l'ornement des grottes et rochers dans les 
jardins paysagers; d'autant plus qu'un terrain cal- 
Caire et siliceux parait lui convenir , et que nous 
n'avons que très peu d'arbustes propres à être em- 
ployés à ce genre de décorations. Ses racines, sëcfaes 
et coriaces comme toutes celles de cette famille , 
se contentant d'un terrain pierreux et sec dans une 
position chaude , on peut très bien le cultiver en- 
core pour soutenir les terres des glacis et talus. 

On le multiplie facilement de graines semées en 
terre de bruyère , ou sable argilo-siliceux. Si on 
semait en place , et que l'on désirât en prendre de 
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jeunes pieds pour être repiqués, il conviendrait de 
le faire là seconde, ou au plus tard la troisiëme an» 
née du semis; car, à cette époque, les racines, étant 
pivotantes , ont déjà acquis un grand développe- 
ment dans le sot ; et , comme elles sont peu cheve- 
lues , la reprise serait chanceuse. U vaudrait mieux 
en pareil cas les repiquer dans de petits pots rem- 
plis de la terre indiquée plus haut , parce qu'alors 
les racines, se développant autour du vase , émettent 
davantage de chevelu , et peuvent subir la trans- 
plantation dans tous les mois de Tannée. 

On le multiplie aussi de marcottes auxquelles on 
fait de fortes incisions , et qui souvent encore n'é- 
mettent pas de racines dans l'année de l'opération. 
Enfin on le greffe en fente ou en écusson, sur le 
Spartium scoparium , Lin. (vulgairement Genêt à 
balais), et mieux sur le Cjrtisus laburnum, Luf. 
( Cytise ou faux ébénier ), sur lequel j'ai remarqué 
un assez grand nombre d'arbustes appartenant à 
des genres différens , dont la greffe avait bien réussi, 
et qui produisaient un effet très pittoresque. «Tai 
cru devoir en faire l'objet d'une note. Voyez ci- 
après. PÉPIN. 

Notice sur quelques espèces d arbrisseaux quipeu-^ 
vent être greffes sur le Cytisus laburnum. Lln . 

Pendant long-temps (et cela se pratique même 
encore dans beaucoup de pépinières), on greffa 
en écusson plusieurs espèces des genres Spartium 
et Genishaj et surtout le Genista juncea flore pleno 
(Genêt d'Espagne à fleurs doubles ) , sur le genêt 
d'Espagne à fleurs simples, et souvent le succès 
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était incomplet. M. Billard, propriétaire et pépi- 
niériste trës-habile à Fontenay - aux-Roses , est le 
premier qui ait essayé de greffer ces arbustes sur 
le cytise faux ébénier. Ayant parfaitement réussi, 
et ce procédé étant plus sûr et plus expéditif , il la 
appliqué à un grand nombre d'espèces de gemmes 
dîfférens, dont plusieurs sont exotiques et s'accli- 
matent plus facilement par ce moyen. 

On greffe au printemps en fente , et mieux en 
couronne. On prend ordinairement pour greffes 
lextrémité des jeunes branches de l'année , et pour 
sujets 9 des cytises depuis la grosseur d'une plume 
jusqu'à celle du pouce , et hauts de six pouces jus- 
qu'à six pieds et plus. Comme cet arbre est trës-rus- 
tique et supporte parfaitement la transplantation , 
M. Billard fait toutes ses greffes chez lui pendant 
le mauvais temps , ou Je soir à la lumière : ce qu'en 
terme de jardinier on appelle greffer au coin du 
feu. La possibilité d en agir ainsi est fort avanta- 
geuse a cette époque de l'année oii les travaux des 
pépinières sont assez multipliés pour qu'on soit 
obligé de leur consacrer toute la journée. On plante 
ensuite les sujets greffés , soit en pépinière , soit en 
pots, qui sont également enterrés dans une plate- 
bande , pour empêcher le trop prompt dessèche- 
ment de la terre du pot , et par conséquent des ra- 
cines. U arrive souvent que ces individus sont bons 
à livrer au commerce à l'automne suivant, par les 
nombreux rameaux qui se développent sur chaque 
greffe. On peut aussi, pour les forts sujets, greffer 
en couronne trois à quatre petits rameaux. 

Voici les végétaux dont la greffe sur le cytise 
réussit parfaitement. 

AODT 1834. 2a 



\ 
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Ulex ou Jonc marin , Ulex europasus. Lin. Ar-* 
buste trës-commun eu France et pàrticuliërement 
en Bretagne , oU l'on en fait des clôtures et où on 
l'emploie à nourrir des animaux. Quoique indigène, 
il mérite de trouver place dans les parcs , sur le bord 
des massifs , oit ses nombreuses et grandes fleurs jau- 
nes, qui s'épanouissent de février jusqu'en mai , sont 
un ornement fort remarquable. Franc de pied, il 
forme un buisson asse2 touffu ; mais greffé k trois ou 
quatre pieds de hauteur sur le cytise, il forme uneffet 
très-pittoresque par ses branches inclinées vers la 
terre y et qui représentent autant de guirFandes de 
fleurs. Tous les deux ou trois ans il faut tailler 
et rabattre les vieilles branches sur de plus vi- 
goureuses. 

Ajonc a fleubs doubles, Ulêx europœus flore 
pleno y Hort. ; Nepalensis de plusieurs cuUivateni*s, 
variété du précédent. M. Noisette est le premier 
qui ait cultivé ce joli arbuste, que Ton rencontre 
maintenant dans plusieurs jardins. Cette charmante 
espèce offre peu de moyens de multipliealion f pitîs- 
qu elle ne fournit point de graines ; aussi jusqu'à pré- 
sent on la propageait par la greffe herbacée ^ les 
boutures, qui reprenaient a^^sez difficilement, et les 
marcottes. Aujourd'hui on la greffe sur \e cytise, cft 
elle y réussit parfaitement. Elle forme alors un ar- 
buste fort agréable à cause de ses nombreuses fleurs 
doubles. On peut donc la cultiver de préférence à son 
type. Elle n'est pas délicate , et croit dans loua les 
terrains, même les plus calcaires, soit franche de 
pied ou greffée. 

Ajonc nain, Ulex minor, Rotr. Cette espèce croit 
en France sur la crête des fossés , et ibrme un sema- 
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arbrisseau d*uD à trois {Meds de hauteur. On ne le 
cultive que dans les jardins bolaniques. Mais greffé 
sur le cytise, il prend un aspect agréable et propre 
à la décoration par ses branches égales et serrées qui 
lui donnent une forme presque arrondie. On ie mul- 
tiplie aussi de semence pour l'aToir franc de pied. 

Gbn£t d'ângletbrrb, Genista anglica f Lin. Cette 
espèce se trouve en France dans les terres sableuses 
et de bruyère. Ses rameaux sont grêles^ munis de 
petites feuilles courtes presque persistantes; ses 
fleurs se développait en avril et mai. Greffe sur le 
cytise I il devient plus vigoureux , ses branches 
flexibles s'inclinent vers la terre avec élégance et 
lui donnent un port gracieux. 

Gknet a fbuilles ovales, Genista ot^ata, Waldst ; 
originaire de Hongrie. Ses tiges sont droites , peu 
ramifiées , s'élevant ordiaairemeat à la hauteur de 
deux ou trois pieds ; ses feuilles sont courtes, presque 
persistantes, ovales, sessiles ; ses fleurs sont grandes, 
d'un jaune foncé, en épi terminal, de mai en juin. 
On le multiplie de marcottes et de semis ; il croit 
dans tous les terrains. U réussit très-bien greffe 
sur le cytise. En le taillant alors diaque année , iL 
se développe une multitude de petits rameaux qui 
se terminent par des fleurs : ce qui lui donne 
l'apparence d'une boule d'or. 

Genêt des teinturiers, Genista Unctoria^ Lor. 
Depuis long^temps on cultive cet arbrisseau pour 
l'omenient des massils et des corbeilles, qu'il décore 
fort bien par son port .élégant et ses nomlH*euses 
fleurs jaunes. Ses rameaux sont droits, ramifiés, s'é- 
levant à la hauteur de trois à quatre pieds ; ses feuiflies) 
sout ovates lancéolées. Il se couvre de fleurs en juin 
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et juillet. 11 croit dans tous les terrains : on le mul^ 
tiplie de graines ^ qu'il donne abondamment. Greffe 
sur le cytise y il prend une forme charmante en le 
taillant chaque année. 

Spartier a fleurs blanches, Spartium album^ Lin .; 
originaire de Portugal. Ses rameaux sont joncifor- 
mesy de couleur cendrée , peu feuilles; ils se cou- 
vrent dans toute leur longueur, pendant avril 
et mai, d'un grand nombre de fleurs blanches 
axill aires. On le cultive ordinairement , fi*anc de 
pied, pour Tornement des jardins, et on le multiplie 
de graines. Mais dans cet état il redoute la gelée 
à Fair libre dans les hivers rigoureux : aussi lui 
faut*il l'orangerie sous le climat de Paris. Eln le 
greffant sur le cytise , il devient plus rustique et 
supporte beaucoup mieux le froid; aussi ne saurait- 
on trop i*ecommander d'employer ce procédé à l'é- 
gard de ce joli arbuste , dont l'effet est fort pitto* 
resque. 

Spartier a balais , Spartium scoparium , Lin. ; in- 
digène, il croit sur la lisière des bois et n'est pas ou 
très-peu cultivé dans les jardins; cependant il ne le 
cède en rien aux autres espèces et forme des buis- 
sons qui se couvrent de fleurs jaunes au prin- 
temps. Greffé sur le' cytise, il produit l'effet le plus 
agréable par la disposition et le vert foncé de ses 
branches , et la grandeur de ses fleurs, qui prennent 
plus de développement. Franc de pied , il veut une 
terre sablonneuse et fraîche , et s'élève à la hauteur 
de deux à six pieds. 

Spartier effilé, Spartium ifirgatumy fi. Kbw; 
originaire de Madère. Cet arKuste, à rameaux effilés, 
garni de quelques petites feuilles dressées le long 
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dans la longueur des tiges, en mai et en jnin, un très- 
grand nombre de fleurs sessiles et axillairespar deux 
et trois, dans Faisselle de chaque feuille. On le mul- 
tiplie de graines. Mais il est très^recommandable 
greffe sur le cytise : sa forme et la disposition de ses 
branches peuvent rivaliser avec le Genista alba. Il 
est fort rustique et passe bien Thiver à Taîr libre. 

Spartier radie, SparUwn radiaium, Lin. * Cette 
espèce, originaire dltalie, forme un petit buisson 
d'un à deux pieds. Ses rameaux grêles, divariquéi 
et très- nombreux, sont terminés par des fleurs 
jaunes réunies en forme d'épi ; ses feuilles sont très- 
petites et linéaires. Il fait fort bien lorsqu'il est 
greffe. Il croît dans les terrains calcaires et siliceux, 
et on le multiplie ordinaii*ement de graines. 

Genêt d'Espagne , Spartium junceum, Willd; 
Genista juncea. Hort. Cultivé depuis long - temps 
comme arbuste d'ornement , il fait un fort bel effet 
par ses rameaux jonciformes et pendans lorsqu'ils 
sont couverts de ses grandes fleurs jaunes. Il ne 
produit pas moins d'effet quand il est greffé sur le 
cytise , à la hauteur de cinq à sept pieds. 

GemâT a fleur double , Spartium junceum flore 
pleno. Il se multiplie plus facilement sur le cytise 
que sur le genêt d'Espagne, qui servait à lé greffer 
précédemment. C'est une variété très-recherchée 
pour la décoration des grands jardins. Il croit, 
comme le précédent , dans les terrains plutôt cal- 
caires et siliceux qu'humides. 

Spartjer purgatif, Spartium purgans, Wh»ld; ori- 
ginaire d'Espagne et du midi de la France. Ses m- 
meaux sont jonciformes , grêles et peu feuilles. Il 
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donne, de mai en juin , des fleurs jaunes plus petites 
que le Spartium junceum , mais plus nombreuses. 
Lorsqu'il est greffé , ses jeunes rameaux flexibles 
pendent avec élégance^ comme ceux des casuarina. 
On le multiplie de graines pour l'avoir franc de 
pied. 

Spartier EPINEUX y SportiuiH scorpius , Willd. 
Originaire du midi de la France et d'Espagne, ii 
supporte parfaitement nos bivers. Ses rameaux sont 
ordinairement trës-épineux et peu feuilles ; il se 
couvre en mai et juin de fleurs jaunes nombreuses. 
Il est encore plus rustique greffé sur le cytise à la 
hauteur de quatreàsix pieds, et redoute encoremoins 
la gelée. Ses branches glauques, éparscs, produisent 
un effet assez agréable. 11 faut le tailler au moins 
tous les deux ans, par la raison que ses fleurs se 
développent sur les jeunes rameaux. 11 préfère un 
terrain plutôt sec qu humide. 

BuGRANE EN ARBRE, OnoMs frulîcosa , LiN. ; indi^ 
gène. Il est trës-^mployé dans la décoration des 
jardins ,^a cause des nombreuses fleurs terminales, 
d'un rose pourpre, dont il se couvre en mai et 
juin. 11 est surtout très-utile dans les jardins oii le 
sol est calcaire et siliceux. U forme un petit buisson 
arrondi de deux à quatre pieds de hauteur. Greffé sur 
le cytise , il produit un fort joli effet. 

Toutes les autres espèces de ces genres peuvent 
encore avec avantage être greffées sur le Cjrtisus 
laburnwn. Dans cet état, elles conviennent mieux 
pour décorer les grands jardins paysagers. Cet 
arbrisseau reçoit aussi les greffes des autres cytises, 
qui jouent également un rôle utile pour l'ornement 
des jardins. Cest ainsi que les Çytisus sessUiJoUus , 
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purpureus ^ hirsutus et austrîacuSy qui sont ordinai- 
rement des sons-arbriss^ux ne s'élevaint que d'un 
à trois pieds, greflfés k diverses hauteurs, forment 
des boules de verdure et de fleurs dont Feffet est 
très-précieux pour la décoration des diverses scènes 
paysagistes. 

La plupart des végétaux que je viens d'indiquer 
à greffer sur le cytise, durent ainsi une vingtaine 
d'années. PÉPIN. 

Roses. 

Dans une visite faite à Cha ville chez M. Duval , 
notre collègue , j'ai vu trois roses nouvelles prove- 
nant de ses gains, et qui méritent de trouver 
place dans le^oUections d'amateur. 

1° Bai/li deSuJfreUy hybride de Noisette : très- 
double, odorante, très-florifère, d'un diamètre de 
trois pouces et demi , à pétales d'un rose tendre , 
bordé de blanc. Cette rose est fort remarquable. 

a^ Reine des Belges^ provenant de la rose Phi- 
lippe P' (Portland). Elle est semi-double, d'un co- 
loris rôuge très-vif, et d'un diamètre de quatre pou- 
ces; sa forme est aplatie. 1^ rosier s'élève peu; son 
feuillage est très-développé ; il est très-florifère , et 
ses roses font un charmant effet. 

S"* Une Cent-feuilles , non encore nommée , pro- 
venue de la Moussue prolifère, remarquable par son 
ovaire allongé. Elle est odorante, très-double, et 
d'un coloris rose très-tendre. 

Parmi 1^ roses déjà connues qu'il cultive , j'ai 
remarqué, dans les Cent-feuilles, la Rose despein^ 
tf*es , la Centifolia atropurpurea^ odorante , très-dou- 
ble et de couleur pourpre foncé ; la Cent-^feuiUes 
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de ChaviUe , celle de Nancy y de Descemet , la Du- 
chesse de Berry^ d'un ros^oncé , trës*-double ^ odo- 
rante ; la Cent^feuilles a feuilles de laitue y et celle à 
calice crêléy qui a été figurée dans les Annales en 
septembre i8S5. 

Parmi lesBengales blancs : le Taglionij le Camel^ 
lia y la Dame blanche et V Unique y tous quatre fort 
jolis et remontans. 

Parmi les Bengales roses ou rouges : le Triomr 
phanty le Grandijlorey le Bengale couleur de feu et 
le Général La-westinCy provenant du Bengale san- 
guin ; tous quatre franchement remontans , et les 
trois derniers obtenus de ses semis. 

En hybrides de Bengale , la Stylie Kersabiec, et 
la Rose Eugénie y de ses semis, et Sont j'ai parlé 
page 3i2 des Annales, année i852-i833. 

En Portland , la rose Philippe I*' et la Joséphine- 
Anloinettey odorante, rose, double, bien faite et 
remontante. 

En rosier moussu : la Moussue prolifère y la Mous^ 
sue blanche y la Moussue couleur de chair et la Mous' 

m 

sue simple. Doverge. 

PàTERsoNU, RoB. Brow. ; Monadelphie triandrie. 

Lin, Iridées.; Jussieu. 

Caractères génériques. Périanthe simple, d*une 
seule pièce, à tube court et à six divisions pro- 
fondes , égales ; trois étamines réunies par leur base 
seulement; style court, divisé en troij stigmates 
di ver gens et papilleux au sommet; fruit capsulaire 
allongé, à trois loges, s'ouvrant par les ^.ôtés; se* 
menées arrondies. 
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Patebsonie ▲ LOi^GUE scAPE , PatersoTiia longiscapUf 
SwET., FI. Gard.; Patersonia glauca , Bot. Mag, 

(Voyez la planche.) 

Fiante vivace, à racines fibreuses ^ produisant 
une touffe de feuilles linéaires, engainantes , lon- 
gues de dix à quinze pouces , larges de deux à trois 
lignes au plus, glabres et d'un beau vert, très-en- 
tiëres sur les bords , et terminées en pointe aiguë. 
Du centre des feuilles s'élèvent des scapes un peu 
plusbautes qu elles, presque cylindriques, nues dans 
les trois quarts de leur hauteur, un peu flexueuses 
au sommet, où elles portent deux à trois feuilles spa- 
thiformes, desquels il sort des pédoncules longs de 
douze à dix-huit lignes, portant des spatbes vertes, 
membraneuses sur les bords , divisées en deux par- 
ties, contenant chacune trois à quatre fleurs qui en 
sortent successivement, d'un bleu de ciel léger, 
ayant de douze à quatorze lignes de diamètre ; éta- 
mines à filets inégaux et moins longs que les divi- 
sions du périgone; anthères jaunes et droites; style 
plus court que les étamines, et du même bleu que 
la corolle ; ovaire vert , étroit, et obtusément pris- 
matique. Les fleurs paraissent en mai ; elles s'ou- 
vrent vers huit heures du matin , et se ferment de 
quatre à six du soir. 

Originaire de la Nouvelle-Hollande , elle demande 
l'orangerie ou le châssis desixia, glaïeuls, etc. Elle 
n'est point délicate et peut se multiplier par l'éclat 
de sa touffe. Il est probable que ses fruits mûri- 
ront sous notre climat,, ce qui donnera un moyen 
de plus de la multiplier; la terre de bruyère lé- 
gère lui convient. Je l'ai reçue de Belgique en i835, 
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et quoique le pied fût faible , il a fleuri l'année sui- 
vante ; elle est encore peu répandue en France , et 
je ne la connais dans aucun des jardins de la capitale. 

Jacques. 

EPACBIS , Càv.; Fentandrie monogynie , Luv. ; Epa- 

cridées , Juss. 

Caractères génériques. Calice double , l'extérieur 
imbriqué; corolle nionopétale, infundibuliforme, 
limbe à cinq divisions; cinq étamines, ovaire su- 
périeur, style simple, stigmate presque en tête; 
capsule à cinq loges et à cinq valves , polysperme. 

Epacride COMPRIMEE , Epocrîs impressa. Hort. 
(Voyez la planche.) Tige ligneuse haute de douze à 
quinze pouces , garnie de feuilles ouvertes, lancéo- 
lées, acuminées; terminée par des fleurs axillaires, 
plus souvent solitaires , et quelquefois groupées par 
deux et par trois d'un rose carmin vif. Le calice 
est composé de quinze à seize écailles imbriquées 
vers le aommet ; corolle entièrement lisse , tube 
trois fois plus long que le calice , et comprimé à sa 
base externe par cinq cavités. Filamens des éta- 
mines presque invisibles; anthères uniloculaires. 

Cette espèce, originaire du cap Yan-Diémen, 
dans la Nouvelle-Hollande, est sans contredit la 
plus jolie de toutes celles que nous connaissons, 
par la beauté et le coloris de ses fleurs, ainsi que 
par l'élégance de son port. Nous l'avons fait venir 
de Belgique , oii elle commence à se répandre. 

On la multiplie facilement de boutures et de 
marcottes , comme les bruyères. Elle veut la terre 
de bruyère et une orangerie éclairée pendant Fhi- 




EPACIUDE COMPRIMEE 
EpatTis iiiiprrsia . 
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ver. Nous pourrons en offrir aux amateurs dès Tau- 
tomne où nous allons entrer. Cels frères. 

MESEMBRYANTHËMUM, Lin. ; Icosandrie pente- 
gynie« Lan.; Ficoïdes^ Juss. 

Caractères génériques. Calice a cinq divisions 
persistant ; pétales linéaires en grand nombre , dis- 
posés Aur plusieurs rangs » et légèrement réunis à 
leur base ; étamipes nombreuses ^ cinq styles , pl^8 
rarement quatre ou dix ; capsule charnue ; à om- 
bilic rayonné , partagée en autant de loges poly- 
spermes que de styles. 

Fjcoïde glabre, Mesembryanthemum glabrum , 
HoRT. (Yoyez la planche.) Plante annuelle » gla- 
bre dans toutes ses parties , à feuille» charnues am- 
plexicaules; tiges herbacées, rameuses, droites, 
hautes de six à sept pouces ; fleurs radiées, grandes , 
d'un beau jaune doré, souvrant bien. Multiplica- 
tion de graines que Ton peut semer à diverses épor 
ques pour avoir des pieds en fleur toute Tannée. 
On sème en terre légère , soit en pot , en serre ou 
sous châssis , soit en pleine terre à bonne exposi- 
tion, lorsque les gelées ne sont plus à craindre. La 
plante qui a été dessinée provient d'un semis fait 
à lautomne dernier, en pots remplis de terre de 
bruyère , et rentrés en serre ; elle a fleuri en mars 
dernier, et la floraison s'est successivement prolon- 
gée pendant deux ou trois mois. On peut repiquer 
au printemps et en été en pleine terre , k Texposi- 
tion du midi, les plants obtenus de semis, et en 
faire des bordures ou des massifs , soit seuls , soît 
en mélange avec des plantes analogues , mais de 
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couleur différente. On produit ainsi un fort joli 
effet. Jacquin aîné. 

Chorizème ▲ FEUILLES CUNEIFORMES. Ckorizema rhom- 
bea, R. Brown. (Voyez la planche , et pour les 
caractères génériques , page 1281 de cette année.) 

Petit arbuste k tiges grêles cylindriques , hautes 
d'un à deux pieds , dont les principales sont volu* 
biles et garnies à la base de petits rameaux alternes 
longs de un à quatre pouces , terminés par trois à 
six fleurs disposées en forme d'épi sur des pédon- 
cules courts. 

Feuilles simples y alternes , entières, presque ses- 
siles ou portées sur un pétiole très-court. Elles 
varient souvent sur le même pied, tant pour la 
forme que pour la longueur. Les radicales ou in- 
férieures sont ovales , arrondies, cunéiformes, mu- 
cronées; les supérieures. étroites, lancéolées ou 
tout-à-fait linéaires et garnies k la base de stipules 
subulées. Corolle papilionacéc , étendard de cou- 
leur orangé foncé avec une macule jaune clair k 
l'onglet ; il est dressé, plus long que les ailes , échan- 
cré au sommet et formant deux lobes obtus arron- 
dis; les deux ailes, placées latéralement, sont de 
couleur rouge brun; la carène est beaucoup plus 
courte et dépasse k peine le calice. Étamines réu- 
nies, style court, a stigmate simple et oblong. 
Calice persistant k deux lèvi*es et k cinq divisions 
aiguës : la supérieure plus longue , divisée en deux 
sépales, et Tinférieure en trois. Le fruit est une 
gousse longue d'un demi-pouce , oblongue , k une 
seule loge , renfermant plusieurs graines. 
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Ce charmant petit arbuste , originaire de la Nou- 
yelle-HoUande 9 a été introduit à Paris en 18 3a. Il 
est déjà cultivé comme plante d*ornement chez 
plusieurs horticulteurs , et mérite de l'être par ses 
nombreuses fleurs qui se développent de mars en 
mai. On le cultive pendant Thiver en serre tem- 
pérée près du jour ou sous châssis froid y en pots 
remplis de terre de bruyère lou de détritus vé- 
gétaux bien consommés , et pendant Tété à Tair 
libre, mais à exposition un peu ombragée. Il est 
très-rustique et pousse toute Tannée avec vigueur. 
On le multiplie de boutures sur couche tiède ou à 
froid y à l'ombre et sous cloches , ou mieux de ses 
graines qu'il donne en grand nombre chaque année. 
Elles mûrissent en juin et juillet. On peut , en les 
semant aussitôt leur maturité , voir fleurir les jeunes 
sujets Tannée suivante. 

Quoique plusieurs des branches principales aient 
de la tendance à s'entortiller entre elles, on peut 
en former de jolies petites toufies en ayant soin de 
pincer Textrémité des branches » ce qui , en refou- 
lant la sève , fait développer un très-grand nombre 
de petits rameaux qui se terminent par des fleurs. 

On Tarrose au besoin. Pépin. 

PiMBLÉB A FEUILLES EN CROIX. Pimcléa dôcussata. 
R. BaowN. Pimelea ferruf;mea. Laiiill. 

M. Guillardet, habile horticulteur à Paris, pos- 
sède un magnifique individu de cette espèce , franc 
de pied» Il est planté depuis quatre ans dans une 
bâche de terre de bruyère en serre tempérée, dont 
les châssis supérieurs se démontent pendant Tété , 
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et laissent l'arbuste à l'air libre et à l'cxpositioii du 
soleil f ce qui ne l'empêché pas de végéter avec vi*- 
^eur. Il a dans ce moment trois pieds de haut sur 
quatre de diamètre ^ et forme un buisson arrondi 
de la plus grande beauté pendant toute sa fioraisoli , 
quoiqu'on y coupe àe» branqhes pour bouquets 
et pour la multiplication» 

U est originaire (Te la Nouvelle-Hollande , et n'est 
encore que fort peu multiplié dans les établissemens 
horticoles. On ne le possède à Paris que depuis 
cinq ou six ans. 

Ses i*ameaux sont opposés y nombreux ; ses feuilles 
sont courtes , persistantes > opposées en croix ^ ses- 
sileSy ovales pointues; toutes les petites branches 
de ramification se terminent par une jolie ombeHe 
de fleurs roses ^ ce qui lui donne le port et la forme 
du daphne cneorum Lin. ; mais il est beaucoup plus 
rustique et conserve ses fleurs plus long-temps. Il 
sera d'une grande ressource pendant l'hiver pour 
l'ornement des salons en activant sa floraison. Sans 
application de chauffage ses fleurs se développent 
ordinairement depuis avril jusqu'en juin sans in-- 
terruption ; il fleurit encore par intervalles une par- 
tie de l'année. 

On le multiplie très-facilement et de toutes les 
manières : i ^ Par ses graines y qu'il faut semer aus- 
sitôt leur maturité et qui lèvent peu detemps après ; 
2*" De boutures étouffées sur couche tiède , et mcme 
froide ; 5*^ De marcottes avec incision qui reprennent 
en peu de temps ; ^ Par là greffe en fente ou en 
eoin^ comme elle se pratique pour les daphne et les 
I jeunes orangers. €e dernier procédé est le plus 

I prompt «t ftiit un arbre en peu de temps; On choisît 
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pour sujet \e daphne laweola, Liii. (laiiréole des 
bois) 9 les pimelea drupacea et incana^ arbustes aussi 
très-vigoureux ^ et davantage même que le premier, 
et qui ont d'ailleurs plus d'analogie avec Tespëce 
sur laquelle on prend les greffes. Ces deux pîmé- 
léeSy peu remarquables par leurs fleurs , ne sont 
guère cultivées que dans les jardins de collection , 
ou pour fournir leurs graines et des boutures des- 
tinées a servir de sujets pour recevoir les greffes 
de plusieurs espèces de ce joli genre. 

On les greffe a la hauteur de six pouces à deux 
pieds, oii ils forment de jolies têtes arrondies dont les 
rameaux dressés et égaux font un effet agréable. 

Cette pimélée , ainsi qu'on a pu le voir, ne redoute 
pas le soleil pendant l'été ; on la cultive en pots rem- 
plis de terre de bruyère que Ton rentre l'hiver en 
orangerie, en serre tempérée ou sous châssis. 
Comme elle végète pendant une grande partie de 
l'année , il convient de ne pas la laisser manquer 
d'eau même pendant l'hiver. Pépin. 

NOUVELLES. 

Pivoine officinale a fleur d'anémone. Pœonia waf- 

raia. Hort. 

J'ai reçu celte année, i854, fin de l'hiver, d'un 
de nos bons collègues et zélé amateur de Rouen, 
M. Prévost fils , avec quelques arbres et arbustes 
dont il a bien voulu me gratifier, cette jolie plante 
qui probablement n'est pas nouvelle, mais qui 
sûrement n'est pas aussi répandue qu'elle mérite de 
l'être; car la fleur , quoique moins volumineuse que 
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celle de la pivoine offictnale ^ et ne produisant pa« 
superficiellement Teffet de cette dernière , mérite 
pourtant tous les soins des amateurs. 

Le feuillage est absolument le même qae celui 
de la pivoine double pourpre ordinaire; la fleur se 
compose de huit grands pétales relevés en haut. 
Creusés en cuillère et formant bien la coupe, d*un 
beau rouge pourpre , et ayant ^ étant ouverts , plus 
de quatre pouces de diamètre ; le centre de cette 
large coupe se trouve rempli par les nombreuses 
étamines, dont les filets et les anthères se sont 
changés en pétales étroits, d'un pourpre foncé sur 
les deux surfaces , tandis qu'ils sont encore ondulés 
et jaunâtres sur les bords, entremêlés, vers le centre 
surtout, de quelques petits pétales de la même con- 
texture que ceux du tour et sans être bordés de 
jaune ; l'ensemble de cette fleur a l'apparence d'une 
monstrueuse anémone^ et produit l'effet le plus 
singulier. 

Elle a quelques rapports avec une, citée par 
M. Siméon dans les Annales des jardiniers ama- 
teurs ; mais elle en diffère par toutes les étamines 
changées en pétales étroits , et par celles du centre 
qui ne sont pas bordées de jaune. 

Jacques. 
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HORTICULTCRE. 

Exposition florale de la Société d^koriiculture . 

La Société d'horticnlture de Paris a tenu dans les 
premiers jours d'avril une exposition florale pu- 
blique dans l'Orangerie du Louvre. Elle nous a pa- 
ru* ipoins riche en végétaux que celle qui a eu lieu 
en juin i833, et dont nous avons fait l'objet d'un 
article inséré dans le numéro de juillet suivant. Nous 
devons dire quç l'époque avancée d'une année si 
remarquable par sa précocité a été une des causes 
qui ont pu influer sur la quantité de plantes offertes 
aux regards du public. 

Nous signalerons une autre cause encore : c'est 
que le'bureau de la Société n'a pas le soin d'in* 
diquer assez à l'avance l'époque de l'exposition. 
Les efforts de nos cultivateurs pour avancer ou re- 
tarder la floi*aison d'une plante sont parfois inutiles, 
fiiute de cette indication. 11 y a d'ailleurs, dans le pro- 
gramme des prix que propose la Société , des condi- 
tions à remplir qui .peuvent exiger uu temps plus 
long. Nous ne prétendons point accuser le zèle du 
bureau ; il mérite des éloges pour avoir cette année 
provoqué deux expositions : celle qui a eu lieu en mars 

Septembre i834 . ^3 
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et celle dont uous nous occtipons; et nous dirons 
qu'il a plutôt fait trop que pas assez , car une seule 
exposition nou6 parait bien suffisante. Seulement il 
serait mieux que Ton déterminât pour une série 
d'années la date fixe de ces expositions. Ainsi , par 
exemple, on pourrait le faire pour douze ans, en 
établissant que chaque exposition aura lieu un mois 
plus tard que la précédente. Il en résulterait que, 
pendant cette série ^ en serait à même de juger des 
ressources de Thorticulture pour chaque mois de 
Tannée. Cet ordre de choses serait favorable aux 
horticulteurs y qui trouveraient tous l'occasion de 
briller à leur tour, selon le genre de culture au- 
quel ils se seraient plus particulièrement voués, 
et pourraient asseoir sur une base fixe les prévi- 
sions qu'ils sont obligés de faire pour réussir ^ns 
leurs opérations» De cette manière beaucoup d*es- 
sais seraient tentés^ qui ne le sont pas^ dans l'incer- 
titude du moment oii le produit poiirra être rendu 
public. C'est ainsi que les expositions florales en 
Belgique sont fixées à Tavanee à vingt jours de dis*- 
tance les unes des autres , d'année en année. Cette 
circonstance a sans doute influé sur le nombre des 
exposans. Plusieurs de ceux qui se sont fait remar- 
quer aux précédentes expositions manquaient h 
celle-ci y et parmi eux il en est de très* connus , 
tels que MM. Fion , Louis Noisette , etc. 

Nous appellerons aussi l'attention du bureau sur 
la confection des étiquettes. Il nous semble que le 
jury d'examen devrait être chargé de les réviser 
toutes, afin d'abord qu'elles fussent écrites avec 
l'orthographe consacrée aux noms, et qu'ensuite 
on ne rencontrât pas des plantes ideqtiques dé^gnées 
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par des déaomiDaiioDft différentes. Cependant , en 
mettant de l'uniformité et de la régularité dans la 
nomenclature y on ne devrait pas se permettre de 
changer les étiquettes sans s'être entendu avec Yex^ 
posant ; nous approuvons la susceptibilité de quel** 
ques-uns que ce manque d égards a blessés, et qui 
méritaient , à juste titre , d'être consultés. 

Les années précédentes la Société avait fait im- 
primer un catalogue des plantes envoyées à l'expo* 
sition* Il est à regretter qu'il n'y en ait pas eu cette 
année ^ 

Malgré tout cela on voyait eocoreplusieurs plantes 
remarquables et dignes d'être présentées à de vrais 
amateurs. Aussi nous citerons , parmi pelles de 
M. l'abbé Berlëze , Leontonia aurea, Ardisia emman" 
draf Rhodochiton volubUe p Cretania œstwa, Lobelia 
pinifolia^ Mùnosa spectabile et cordifoUa. 

De MM, Cels frères : Thorinia Jimbriata , J'ra- 
chimenia Unearis , Nemophantes Jndersonu^ JEulo^ 
pJua Guineensis , Arbulus mueronata , Campanida 
muraUs , JVepenthes distUlatoria plante curieuse sur 
laquelle nous donnons ci-après une notice. 

De MM. Jacquin frères : Oxa/is Deppiî, que noi^s 
avons fait dessiner. 

De M. Lémon : Hypoxis juncea. 

De M. Loth : Neerembet'ghia et puUsheUa graci" 
Us , Swaùuonia alba. 

De M. Prévost : plusieurs beaux Erica, dont les 
Versicolor nova , Bowea , Lambertia , Uhria , et 
Mammosa mafor. 

De M.«Le4$omte de Rouvroy : Ophippogon spica^ 
tum , Bilbepghia coccinea , Calceolaria pendula* 

De M. Vilmorin : Tournefortia heliotropioïdes . 
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La séance publique du dimanche i o août avait at- 
tiré un concours nombreux d'amateurs; mais elle 
n'a pas répondu à l'attente du plus grand nombre. 
Décidément y nous continuerons à reprocher aux 
personnes chargées de la disposition du loca^ de 
placer le bureau occupé par les membres de la So- 
ciété à une extrémité de l'Orangerie. Beu de monde 
se trouve assez bien placé pour entendre y surtout 
lorsque la chaleur force a tenir les fenêtres ouvertes, 
et que le roulement des voitures sur le quai vient 
étouffer la voix des orateurs. Le bureau nous parai- 
trait mieux placé si on l'adossait a une des faces 
longitudinales parce qu'alors l'auditoire pourrait 
se répartir de chaque côté , et se trouver à portée 
d'entendre. 

M. Héricart de Thury, président ^ a prononcé 
un discours danff lequel il a indiqué les ouvrages 
horticoles, tant anglais que français, dont la lecture 
peut être utile aux praticiens désireux de s'ins- 
truire. 11 a vanté avec raison la laborieuse patience 
des jardihiers et leur continuelle activité , et il a sou- 
tenu la prééminence de la théorie sur la pratique , 
parce qu'elle fait connaître toutes les ressources de 
la science. U a cité pour exemple un pépiniériste 
qui, ayant vu s'évanouir en i83o toutes les espéran- 
ces qu'une haute faveur lui avait fait concevoir 
pour le succès de sa vaste entreprise, a trouvé dans 
la théorie des inspirations assez utiles pour le faire 
réussir avec se& propres forces ; a et aujourd'hui , 
a dit M. le président , l'institut de Fromont e^t le 
premier établissementhorticole. » NoustroiwonsFas^ 
sertion un peu hardie , en présence suribut d'horti- 
culteurs qui, sans prétendre réunir sous leur di- 
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rection toutes les cultui*es connues , peuvent être 
pris pour modèles dans les genres qu'Ûs ont adop- 
tés , et ont du moins Immérité d'être entrés les pre- 
miers daAs la carrière. Ils ont attaché leur nom au^ 
premiers progrès de l'horticulture, toujours les 
plus difficiles à obtenir, et ils ont enfin débarrassé 
de ses obstacles la route sur laquelle marche aujour- 
d'hui M. Soulange-Bodin ; et tout cela en mettant en 
pratique l'adage de notre bon La Fontaine, par lequel 
M» Héricart a terminé son discours : 

Travaillez , prenez cle la peine ; 
C'est le fond qui maioque le moins. 

En rendant hommage au talent ol-atoire d| M. Hé*- 
ricart de Thury, nous pensons que , comme prési- 
dent des deux Sociétés qui s'occupent spéciale^ient 
de culture, il aurait dû mentioniier cet acte du jury 
examinateur des produits de notre industrie, qui a 
mis le roi des Français en position de donner un 
témoignage éclatant de sa protection pour l'agri- 
culture. Nous pensons qu'il eût été digne de lui de 
nous montrer cette croix d'honneur suspendue à la 
boutonnière *du modeste Grange , que le génie de 
la mécanique a inspiré en traçant ses sillons , comme 
le signal des progrès destinés à, l'agriculture sous 
un gouvernement appréciateur éclairè de ses tra- 
vaux . Cest en soutenant par notre reconnaissance 
les hommes d'état qui savent secouer l'antique pous.- 
sièrc >des préjugés et récompenser le mérite dans 
quelque classe qu'il se trouve, que nous encoura- 
gerons leur sollicitude. L'exemple de ce simple la- 
boureur assis à la table royale prouve l'attention du 
chef de l'état a honorer l'agriculture , et annonce 
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aux cultivateurs que le temps est arriTe où ceux 
d entre eux qui se signaleront dans leur carriëre par 
quelque découverte utile recueilleront un digne 
prix de leurs laborieux efforts « 

Après M. le président , M. Soulange-Bodin ^ dans 
un discours très-long et très-peu entendu , a ren- 
du compte des travaux annuels de la Société. 

Enfin M. Poiteau^ rapporteur du jury d'examen, 
a réveillé , par son accent grave et scmore y l'as- 
semblée , que la chaleur semblait assoupir , et a 
proclamé les récompenses qui avaient été accordées. 

M. Mathieu, à BeUe ville , a reçu une médaille de 
belle culture, remportée par un Rochea falcata j 
M. Già> jardinier, une autre médaille pour le 
même objet , remportée par un Plumbago cœruleaj 
MM. Cels fi*ères ont eu une médaille comme ayant 
exposé le plus grand nombre de plantes rares; 
M. Boussière, une médaille pour sa belle collection 
de plantes grasses ; M. Gontier, jardinier du prince 
d'EssIing, une médaille ^'encouragement pour la 
conduite des serres chauffées au thermosyphon 
perfectionné , et M. Fagueray une médaille d'en- 
couragement pour les belles cultures. que l'on re- 
marqué dans le jardin confié à ses soins. Enfin une 
médaille a été décernée à M. Gandillot pour ses 
sièges et tables de jardin en fer creux , auxquels 
nous nous plaisons à rendre justice , en leur repro- 
chant toutefois une certaine élévation de prix. 

DOVERGE. 

Jardin du Palais^RoyaL 

Depuis que je connais le jardin du Palais-Royal , 
je lui ai vu subir bien des métamorphoses, et ce- 
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pendant , tel qu'il est 4iujourd'hiii , il ne mérite 
guère ce nom' ; en effet ^ à part les arbres qui com- 
mençait à pi*6curer un peu d'ombre aux prome- 
neurs , il est difficile de se rendre compte de ce qu'il 
représente. Deux pelouses en gazon , entourées 
d'une plate-bande bombée et garnie de quelques 
rosiers et plantes vivaoes ou annuelleSi et d'une al« 
lée si mesquinement étroite qu'il serait bien im-* 
possible que deux personnes s'y promenassent de 
front ; voilà tout ce qu'il offre , non - seulement à la 
haute société de la capitale , mais encore aux nom- 
breux étrangers dont le Palais-Royal est le rendeiE* 
vous. Un pareil spectacle n'est pas fait , certes , pour 
inspirer à ces derniers une haute idée des progrès 
de notre horticulture ^ surtout s'ils considèrent que 
ce jardin est celui de l'habitation du prince royal ; et , 
en vérité , il n'était pas besoin d'un entourage en fer 
pour préserver les raretés que renferment ces deux 
parties de gazon. Un propriétaire modeste, mafs qui» 
a un peu de goût pour rembellissement de son jar* 
din , peut facilement avoir mieux que cela chez lui. 

Le Palais-Royal formant comme le point central 
des arts et des sciences , il me semble que la aussi ne 
figurei*ait pas mal une collection des plus beaux vé- 
gétaux déjà acclimatés sous le ciel de Paris y et l'on 
pourrait facilement , et avec économie i remplacer 
ce qui existe par quelque chose qui soit digne du 
prince et de la nation qu'il est appelé à gouverner 
un jour. 

La France est maintenant assez riche en arbres 
magniâques peu connus ^ et en végétaux remar- 
quables, soit de plein air, soit de ceux qu'il faut 
abriter, fcls que Rhododendrons ^ Kalmia, Magno- 
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lia y Camellia^ Orangers^ Bœonia, plusieurs beaux 
Mimosa de la Nouvelle- Hollande , etc. , etc^^ pour 
qu'il soit facile de faire une plantation en pleine terre, 
disposée de façon que chaque individu pi^isse végé- 
ter librement , et acquérir les dimensions que la 
nature a assignées à son espèce. Il s'agirait seule- 
ment d'enlever le sol existant à une profondeur con- 
venable, et de le remplacer par des terres préparées 
oii celle de bruyère 'devrait entrer dans une forte 
proportion. Il en existe une assez grande quantité 
dans les lacunes des bois des domaines , pour qu'il 
soit possible d en extraire beaucoup , sans qu'il en 
résulte le moindre dommage. Il faudrait aussi éta- 
blir une construction d'une simplicité élégante, 
mais solide et commode, dont toutes les pièces 
numérotées sellaient facilement mises en place à l'au- 
tomne, et démontées au printemps. Cette construc- 
tion , destinée a abriter les végétaux délicats ^ serait 
•placée dans lapartie nord du jardin, qui reçoit plutôt 
en hiver l'influence du soleil , l'autre partie restant 
exclusivement consacrée aulx végétaux de plein air. 
C'est alors que la balustrade en fer pourrait pa- 
raître utile , car elle renfermerait en effet quelque 
chose de précieux. Il faudrait réserver le long de 
cette balustrade , et au centre de chaque partie, une 
allée de six à sept pieds de largeur , pour pouvoir 
se promener autour des massifs, et quand l'encais- 
sement lierait parfaitement rempli , on pratiquerait 
de petites allées pour le service des arrosemens et 
les soins de la culture. Sous ces allées de communi- 
cation végéteraient à leur aise les racines des grands 
arbres. Les bordures seraient composées de ce que 
nous avons de mieux en plantes estivales et hiver- 
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nales. L'allée circulaire devrait être un peu plus 
élevée que le niveau du terrain de la plantation ^ 
afin que Teau pût descendre de l'allée dans la bor* 
dure , tandis que dans tous les jardins publics , 
comme celui de9 Tuileries , par exemple , le con- 
traire a lieu au préjudice des plantes garnissant les 
plates-bandes , qui sont plus élevées que les allées. 

Celles-<;i devraient être sablées , non avec du ') 
de rivière , trop grosaier, et qui nuit au terrain c^ 
tivé auquel il se mêle peu à peu , mais avec du sa- 
ble de carrière très-fin , et qui améliore souvent les' 
terres argileuses et bumides^ en les rendant plus 
douces et plus perméables à l'air. 

La dépense pour une opération semblable pourra 
paraître élevée aux personnes qui n'ont aucune 
connaissance en horticulture ^ ou qui lui portent une 
certaine antipathie ; comme, par exemple, M. le con- 
servateur -général des domaines, qui accorde volon* 
tiers aux cultivateurs dé^houxet d'artichauts tout ce 
qui leur est nécessaire pour préserver leurs légumes 
pendant l'hiver, et qui nous refuse, à nous horticul- 
teurs , qui ne cultivons pas de salade , une voiture 
de feuilles pour garantir nos plantes du froid , un 
sac de mousse pour les emballages , et même nae 
permission pour lever quelques cent^ ^'églantiers 
qui débarrasseraient les bois de certains cantons. II 
faut croire , puisqu'une telle distinction existe , que 
Jjes charges publiques pèsent moins sur nous que 
sur les maraîchers. 

Sous le règne de Napoléon , un projet bien plus 
vaste avait été conçi» et soumis a son approbation : 
il s'agissait d'ui^ promenade ou jardin d'hiver qui * 
aurait été public. Il est probable que des intérêts 
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plus grands , peut - être même les dangers de la pa- 
trie ont détourné Vattention de l'empereur ; car un^ 
tel projet eût été promptement exécuté s'il avait ob- 
tenu' son assentiment. Quant à Fopération dont il 
s'agit ici , la dépense ne s'élèverait peut - être pas 
au-delà de ce qu'a coûté l'établissement des deux 
carrés tels qu'ils sont aujourd'hui ; et quand elle la 
dépasserait , il en résulterait plusieurs avantages 
qui en indemniseraient parfaitement. 

Quoique le Palais^Royal soit très-fréquenté , û le 
deviendrait encore davantage ; ces massifs se gar- 
nissant de fleurs nouvelles chaque jour de l'année, 
seraient pour l'homme qui aime la belle nature p un 
lieu plein d'attraits ; ils offriraient aux étrangers tous 
les végétaux les plus intéressans de l'époque , réu- 
nis en un seul groupe , et au centre des affaires et 
des plaisirs , tandis que plusieurs jours de visite au 
Muséum d'histoire naturelle n'en feraient pas décou- 
vrir autant ; ils seraient pdur les horticulteurs un 
moyen de débouchés , car beaucoup de végétaux 
rares se montrant en fleurs aux yeux d'un grand 
nombre de personnes , ser&ient demandés par beau- 
coup qui n'y auraient pas pensé faute de les con- 
naître. Us seraient enfin un échantillon choisi de ce 
que l'hortiçujture française possède de plus sédui- 
sant. Ainsi y promeneurs oisifs, amateurs éclairés, 
étrangers connaisseurs , artistes avides de brillans 
modèles , horticulteurs*marchands , tout le monde 
aurait un intérêt direct à cette amélioration ; et 
certes , du haut de la belle terrasse qui surmonte la 
galerie vitrée , l'œil se reposerait avec jouissance 
sur ces massifs fleuris , qui attireraient plus de foule 
au Palais - Royal que les élégantes et riches bouti- 
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ques des bijoutiers , dont on voit de nombreuses 
rivales sur differens points fréquentés de la capitale. 
Fuisse ce projet , qu'ici je n*ai fiiit qu'esquisser , 
inspirer Fidée d'une plantation analogue , qui ferait 
autant d'honneur au bon goût du prince ^ qu'elle 
offrirait 4'avantages au public. 

DuvAL , horticulteur h Chaville. 

« 

PJLANTES POTAGÈRES. 

Moyen iT obtenir de grosses fraises. 

Le procédé suivant est e/Biployé en Angleterre 
dans la culture des fraisiers , pour obtenir de très- 
gros fruits. 

Pendant la premiëre année de la plantation on 
supprime tous les filets ou coulans , et toutes les 
fleurs. 

Fendant la seconde année ou déftuit encore^es 
fleurs qui se développent au printemps , mais à ta 
floraison suivante on ne laisse sur chaque tige^ 
qu'une ou deux fleurs ^ et que quelques tiges sur 
chaque pied. On a soin de retrancher toutes celles 
qui sont faibles et mal venatites. Far ce procédé 
fort simple on obtient des fraises grosses comme 
un œuf de pigeon. Utinet. 

PLANTB6 D'oRNEMBNr DB PLBUIB TKtRE* 

Nouvelle memière d^ employer la terre de bruyère pour 

la confecUon des massifs» 

'■ M. Soumet, jardinier en chef au château de Fon- 

tainebleau , a fait plusieurs observations sur la ma- 
nière d'employer la terre de bruyère, pour la 
plantation en massifs des rhododendrons^ azalea^ 
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kalmia , et autres* plantes auxquelles elle est in-- 
dispensable ainsi qu une exposition ombragée. * 

Ces massifs ont une forme et une longueur indé>- 
., terminées; tantôt ce sont desplates-bandès droitéis ou 
semi circulaires, 'tantôt elles sqnt ovales ou arron- 
dies. On leur donne une profondeur de vin^ à vingt- 
quatre pouces au plus , que l'on remplit de terre dç 
bruyère. Mais au lieu de briser les mottes et de passer 
le tout à la daie ou au râfeau pour en extraire les 
racines, on'' les emploie au contraire telles qu'elles 
sont apportées de la forêt , et l'on répand les débris 
à la surface. On fait ensuite à la bêche des trous en 
quinconce à la distance nécessaire , en calculant le 
développement que doit prendre chaque individu , 
et lui donnant un espace proportionnel. On plante 
dans ces trous, les arbust^i, que l'on a dû arracher 
en motte„à mW^s qu'ils ft'aient été cultivés en pots, ' 
auquel cas oii ne fait que^etirer ceux-ci. On peut 
ainsi planter des individus d'une très-grande dimen- 
sion et même en fleurs , sans qu'ils soient altérés en 
rien; plusieurs, pl^ntés^ de cette manière en mai 
et juin, n'ont aucunenàent souffert delà déplantation, 
et la sève n'a pas cessé d'affluer dans les rameaux. 
Quoique cette opération ait lieu dans une saison 
tout-a-fait contraire , les arbres prospèrent et fleu- 
rissent à merveille. Toutefois il faut «avoir soin de 
donner de copieux arrosemens aussitôt la plantation 
terminée , et d'autant plus que le temps sera plus 
sec ; autrement les arbustes plantés seraieht bientôt 
eii souffrance. Ce fait peut devenir très-intéres- 
sant pour l'horticulture , car rarement on fait la 
transplantation de ces végétaux à une époque aussi 
avancée de l'année* 



Far cette méthode d'ômployer la terre de bruyère 
elle se coDSomme moins \ite que celle réduite en 
terreau, et les arbres y poussent aussi avec plus 
de vigueur. 

Lorsque Ton vwt remanier la terre des massifs , 
ainsi qu'on le pratique ordinairement tous les 
trois , quatre ou cinq ans , suivant Fétat de végéta* 
lion des plantes , on*les relevé également en mottes, 
excepté les grands arbres • qa'oik laisse en place, 
tels que les magnolia* On donate une espèce de la- 
bour avec un tàrœ en fer ou mieux .une houe 
fourchue, et on retourne les mottes. Dans cet état 
la terre parait neuve, et il est souvent inutile d'en 
ajouter de nouvelle, comme cela se fait dans l'an- 
cienne méthode. < • • 

Il faut aussi, pour conserver la forme des rhodo-* 
dendronsetazaléa, et les faire fleurir abondamment 
tous les ans , avoir soin de couper la petite panicule 
qui portait les fleui*s, aussitôt que celles-ci sont flé- 
tries. Il se développe alors kla base de chaque pani- 
cule coupée y trois ou quatre bourgeons vigoureux 
qui souvent se terminent par un bouton à fleurs ; 
qu'on voit fleuiir sans altération en mai de l'année 
suivante. ^ Pbpin, 

ORANGERIE. * 

ÂRISTEâ, Lipi»; Triandrie monogynie, Lin. ; 

Iridées , Juss. 

Caractères génériques. Une spathe ; calice k tube 
un peu court , k six divisions pétaloïdes ; corolle ré- 
gulière k six divisions ; trois étamines , un style in- 
cliné, terminé par un stigmate obtus un peu con- 
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cave oi| en oitomioir. CSapsuleHof^e^ en forme 
d'un prisme oblong^ triangulaire^ à angles com- 
primés et à faces concaves ; plusieurs graines rabo- 
teuses comprimées latéralement et éparses dans la 
loge- 

Grande Âristée, Arisiea major.y Bot.Mag., tab. 160; 
Arisiea capiiataj Bot. Mag.^ voL 27. (Voyez la 
planche. ) 

Tige de deux à trois pieds de haut (presque deux 
fois aussi longue que les feuilles), cylindfique, 
munie de bractées décurrentes y verticale , purpu- 
rine. Feuilles planes ^ ensiformes , raides , fine- 
ment striées , mais sans aucune nervure saillante , 
d'un vert foncé. Fleurs pédonculées, en verticilles 
terminales d'un beau bleu légërenient violacé , 
style et filamens des étamines bleus i anthères jau- 
nes. Spathe membraneuse y écailleuse et aiguë* 

Cette plante , la plus belle et la plus grande du 
genre, se multiplie assez facilement de graines^ et 
de rejettons qui repoussent au pied^ mais en petit 
fiombre. On sème sur coflohe » sous châssis ou sous 
cloches. H lui faut une terre légère ou de bruyère, 
et Torangerie éclairée pendant Thiver. 

Elle est originairç du Cap, 011. elle fut trouvée par 
Thunberg , près de Langecloof; elle crott abondam- 
ment dans les environs de la ville du Cap. 

Gels, frères. 




ORAN'OK .UUSTUE 




C,\LAN"DR1N1E EN OjMBELLE 
C.J.ndnnJa iioiWIl.ita. 
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Calàkdrinie en ombelle. Calandrinia umbellata. Pe- 
CAND., Prod. Roiz etPAVON. (Voyee la planche^ et 
pour les caractères génénques ^ page a6 de ces 
Annales^ année i832-i835.) 

J'ai donné page 1 90, numéro de mars 1 854 ^^ ^^ 
Annales, la description de cette jolie plante; j'ajouterai 
que la capsule est conique, cachée par les divisions 
du calice, persistantes, et que les graibea sont fauves, 
menues et luisantes. C'est k \ Helianthemumlan^andu'* 
lœfolium que je l'avais rapportée d'abord. 

La multiplication par marcottes et boutures ne 
m'a pas réussi jusqu'à présent ; j'espère cependant 
pouvoir la propager par ses graines , quelques cap* 
suies m*en ayant donné qui me paraissent fertiles. 
Cette fois la floraison s'est prolongée pendant les 
mois de juillet , août et septembre. La cime ombel^ 
liforme des tiges florales finit par s'allonger un peu 
en épi pendant la durée de la floraison. 

Cette plante est surtout remarquable par la viva- 
cité de son coloris, d'un joli rose violet, qui reçoit en- 
core un nouvel éclat du jeu de la lumière au travers 
de ses pétales aussi minces qu'une étofie légère de 
^e. Jacques. 

Arum ou Callb d'Ethiopie, Çalla Mthiopica^ Lin.; 
Monoécie polyandrie, Lin., Aroïdées, Juss. 

Cette plante peut trè&-bien être employée pour 
orner les appartemens en biver. On plante à la fin 
du mois d'août,' dans des pots de six pouces de dia- 
mètre, un tubercule de cette aro'idée; et on rem- 
plit avec de bon terreau bien consommé. On tient 
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ces pots à l'air libre pendant le reste des beaux jours, 
à une exposition quelconque et en ayant soin d'ar- 
roser au besoin* Les feuilles ne tardent pas à se dé- 
velopper successivement. A l'approche des premiè- 
res gelées , on rentre les pots dans un appartement 
ou une serre ; cette plante a principalement besoin 
de lumière^ et c'est près des jours qu'il faut la placer. 
Lorsqu'elle a poussé sept ou huit feuilles, il sort 
vers la fin de février une spathe qui ne tarde pas 
à épanouir ses belles fleurs jaunes. Si on tient cette 
plante dans un appartement chauffé , il faut avoir 
soin de soutenir les feuilles avec un tuteur, car la 
chaleur leur donne un grand développement, et 
rend la floraison plus belle. Loi*sque les fleurs sont 
passées , vers la fin d'avril , on porte les pots à l'air 
libre, oiil'on a soin de les arroser dans les temps secs 
seulement , jusqu'à l'époque oii on les traite de la 
même manière. Lémon. 

Watsonie roseV TFatsonia rosea , Ker , Bot. Mag. 
1072 ; Triandrie monogynie , Lix.; Iridées,|Juss. 

Ognon aplati de dix-huit à vingt-quatre lignes 
de diamètre, couvert d'une pellicule comme à ré- 
seau , donnant naissance à quatre ou six feuilles % 
hautes d^environ deux pieds, larges de quinze à dix- 
huit lignes dans leur partie moyenne, d'un gros 
vert , glabres et à une seule nervure médiane, ter- 
minées en pointe aiguë. Tige plus haute que les 
feuilles (trente-six à quarante-deux pouces), en- 
gaînée à sa' base par deux ou trois feuilles plus 
courtes que les radicales; du même vert que les 
feuilles , et portant à son sommet un épi composé 
de quinze à vingt fleurs, chacune sortant d'une 
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spathé à deux divisions membraneiiBes au Aouunet; 
tube court courbé , limbe grand (trois pouces et 
demi à quatre de diamètre) , à six divisions profon- 
des , toutes d*un beau' rose violacé' un peu plus foncé 
à la base , à peu près égalés et terminées par une 
petite pointe; trois étamines à anthères brunes cour- 
bées eii faucille^ filamens roses aussi long que le 
style , qui est partagé en trois divisions dans le tiers 
supérieur de sa longueur ; chaque division bifide et 
yelue ; ovaire obtusement trigone. A la base de Fépi 
principal se trouvent deux ou trois petits épis de cfaa* 
oin trois à six fleurs , ce qui rend la tige rameuse. > 
Cette charmante plante fleurit en juin , se cultive 
en serre tempérée et se multiplie de caïeux ; oiigi- 
naire du Gap, elle a été inti-oduite en Angletecre 
en i8o3 , et cultivée chez M. Boursault depuis plu- 
sieurs années, et a Neuilly depuis seulement 1828. 

Jacques. 

SERRE CHAUDE. 

NEPENTHÈS, Wnxn. ; Dioécie monadelphie, iMi ; 
Myristicées, Degamd. ; Incerta seéis, Jus8« - 

Caractères générùfues^ Calice d'une seule pièce « 
divisé profondément en quatre parties trè^-ou- 
yertes , planes et persistantes ; corolle nuUci ; dans 
les fleurs mâles, les filamens des étamines réunis en 
colonne; quinze k dix-sept anthères. coniiées ; dans 
les femelles un ovaire tronqué au sommet, sans 
style et à stigmate pelté , sesûle et persistant ; cap- 
soie k quatre loges polyspermes. 



Septembre 1834. ^4 
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Népewthe DisTiLiATETO, NepùTithes distâlaton'a, 
WiLLD. ; Gcypooque des Madégaches. 

Ceitle MDgvlière fbaiit, qiœ MM. Geb frères ont 
fiiit Tenir pour l'exposition d'hiver de la Société 
d'horticulture , en février dernier » a repaiti à Tex*- 
position d'»oAt ^ avec qudqacB feuilles iininîes des 
urnes qui la rendent si remarquable. 

Cest une plante herbacée à radnes épaisses ^ k 
tiges simples Yeuillées à la base et flonfëres à la 
partie supérieure^; feuilles alternes semi-^amplexi^ 
caules , 4ont ia nervure médiane s'allonge «n forme 
de vriHe y et porte une mue membraneuse , oblon- 
gfue , creuse, fermée à son orifice par une valve en 
ftNrme d'opercule* Les fleurs sont disposées en grappe 



Voici vnr ^ce vég^l une note qui m'a été oom^* 
muniqaée par M. Bréon, ex-chef des cultures du 
gouvernement 9 à Bourbon. 

(c Cette plante croît à Madagascar , dans l'inté- 
rieur des terras 9 â troifl lieues 'eQviix)n de 7\amatate 
et à une lieue et demie d'Isatban. Entre un petit 
bras de la rivière d'Hivouline et divers étangs dont 
les eaux se déchargent dans la petite rivière deTa- 
matave , se trouve une vallée d'une demi-lieue de 
longueur sur tm quart de lieue de krge ; elle est 
entourée de mdnticules de 40 a 60 mètres d'éléva-* 
tîon , tous couverts de belles forêts vierges. Son sol 
est un sable noirâtre ressemblant assez à nos plus 
mauvaises terres de %iruyère. Cet espace est, pour 
ainsi dire, couvert de Népenthes d'une grande 
beauté et dune végétation vigoureuse. Les plus 
grands pieds ont 18 pouces de hauteur et forment 
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loiiiTe; ils soni couvcirts de flenrs et cl*tine qnaiitité 
nuiiiense d'urnes , puisque chârque feuilhe en porte 
une è son extrémité. 

H Je déeevYris eeCte vaRée vers dix heures du 
matin ; et je remarquai que toutes les urnes étaient 
mivertes pom* laisser évaporer Feau qn^elles conte-* 
naieftt. Ma surprise fut grande âe voir, vers trois 
heiH^s ai^rës^midr^ tous les opercdIeB s'abaisser pett 
à peu sur l'ouverture des urnes qu'ils avaient lier« 
néCiqueniienC fermées k cinqlieures. J'essayai vsh* 
uenaentil'enr ouvrir quelques-unes, et je n'y pas 
parremr qu'en les rompant. Désirant observer 
davantage cette pïèMe luiiuculeuee , je me dé- 
cidai à revenir le lendemain de très-bonne beure , 
afin de consacrer téutâ la journée à cette observsK 
tkm , et j0 retoufftaî h bâthan , oti je passai lue nUit 
dans lu case qui vit mourir , en »8d4 et i8o5y les in-^ 
fortunés Gbapellier et Michaux , botanistes du gou^ 
vemement fiuncais. 

<i Le lendemain , dès cinq heures et demie du ma*- 
tin, j'étais rendu k ha |Jaine des Népentbes. Ives 
ornes étaient fermées , et tellement pleines d'eau , - 
que le poMs les arvait fait s^'appuyer sur le soi. J*es» 
snyai eucore d'<mvrir quelques operottle»^ et je n'y 
parvins qu'en déchirant fume , et toutes^ celtes que 
j'owris aânfitt étaient to«l-à^feit pleine»* 

t< Vers huit heures , les opercules commencèrent 
a s*élever senÂbkment ; et k neuf heures, toutes 
ka* urnes étaient ouvertes. J'en ai naeauré plusieurs 
pour oonanltra la quantité d-ema qu'dles i^nfcr^ 
mnient, et j'ai treuvéque les plus grandes conte»- 
Boîea* environ les deux tiens dHuu verre oiNliiiatre^ 
Cette eau ^ aauai KiHfiidë que ocllc qui est disliUée^ 
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était trè»-£ralche et d'une saveur agréable ; elle a 
formé ma seule boisson pendant cette journée d'ob-^ 
servation. Vers trois heures, Févaporation avait 
épuisé plus des deux tiers de l'eau contenue dans 
chaque urne, qui se relevait elle-même peu à 
peu , à mesure qu'elle était allégée ; les opercule» 
conmiencaient à se refermer ; et l'étaient entièife^ 
nient tous à cinq heures du soir ^ ainsi que je l'avais 
observé la veille. 

tf Je quittai alors avec regret cette vallée de Né^ 
penthes , pour me rendre à tsaihan » oii j'erap<Mrtaft 
avec moi beaucoup de très-beaux échantiUoDs et 
vingt plants en mottes, pour les introdttîi*e à Bourbon» 

il Les naturels d'isathan , d'Hivondro et de Ta^ 
mafave ont le Népenthe en grande vénératicm ; ils^ 
le nomment Copocque. Ils m'ont assuré qu'il ne s'eà> 
trouvait dans aucun autre endroit de l'Ile y ce que je 
crois volontiers,, ca(r j'ai parcouru Madagaster en 
tous' sens et je n'en ai pas rencontré un seul pied 
ailleurs. 

«' Willdenow a^ je crois, dcHiné à .œ Népenthe le' 
nom de Madagascariensis^ et je le regarde comme 
absolument semblable à celui qu'il noitame DistiUor 
ioria et qu'il dit être originaire de Geylan ; j'ai lieu 
de penser qu'il n'y existe pas et que tous ceux que 
nous possédons en Europe nous viennent de BCada- 
gascar. » 

Cette plante , que Ton peut à bon droit regarder' 
comme une merveille , par le mécanisme de ses* 
urnes alternativement ouvertes et fermées , et ré-- 
parant pendant la nuit les pertes que l'évaporation 
produit pendant le jour, est uhe création adoit- 
rable de la nature qui l'a fait naître dans des climats 
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brùlans^ comme poar offrir aux voyageurs altérés 
UD rafraîchissement abondant et sain . 

liC pied que possèdent MM. Cels frères est encore 
trop jeune pour remplir ces fonctions ; mais it n y a 
point de doute que, cultivé avec soin, il ne nous offre 
an jour ce spectacle, qu'il n'est pas donné à tout le 
monde comme à M. Bréon, d^aller observer sous le 
climat naturel aux Népenthes. 

Il faut à cette plante la serre chaude , la terre de 
bruyère , et des arrosemens fréquens au pied. On 
la multiplie par ses rejetons. Do verge. 

Serre chauffée a la vapeur^ 

Dans une visite que je fis dernièrement au châ- 
teau du Plessis, près de Saint-Just en Picardie, appar- 
tenant à M. le marquis de FEscalopier , j'ai vu un 
appareil à vapeur servant au chauffage d'une serre 
de cinquante pieds de long. Elle est divisée en trois 
parties : l'une pour les ananas ; la seconde forme 
serre chaude, et la troisième serre tempérée. 

Cet appareil est ce que j'ai vu de mieux jusque 
alors , et il est le premier appliqué en France au 
chauffage des serres. Il est combiné de façon que 
Ton peut porter la chaleur dans telle partie de la 
seiTC que l'on désire , sans cependant l'augmenter 
dans les autres, quoique les conduits les traversent; 
et il est possible de produire à volonté une chaleur 
humide ou sèche. Le fourneau se compose d'un 
foyer, qui reçoit la chaudière génératrice , et d'un 
cendrier. La fumée circule autour de la chaudière 
et entre daa» la cheminée par un registre destiné h 
régler Tinténsité dû (eu. A la chaudière sont super- 



374 

posées deux soupapes de 9âi*eilté cluir|;éea à une at*- 
mospkère et garnies de rondelles fusibles ^œntffiriiigfc' 
se|>tdegi*és. Enti*e le^ deux Mvpapes s'élève le tuyau 
eonduisan t la vapeur dans )es appareib die ch^nflWge^ 
et aboutit celui qui ramène dans la chaudière Feau 
qui se forme par la coudeiiaa|io|i« Ua manoawtrc h 
air libre indique la pression { f t vn i^iveau d'ean 
montre le point d'élévation de ce fluide dans la 
chaudière,. M« le inarqjilis a eu la /cpinplaisaxice de 
faire manœuvrer cet apjjMireil devait moi , et son 
effet a été produit en une heure^ depuis Je momenl 
oii le fourneau a été allumé jusqu'à celui où a com- 
mencé l'évaporatioB. Pour porter la chaleur oii l'on 
veut , il faut connaître les fonctions de diflférens ro- 
binets , dont les uns doivent être 4Miyerts et les 
autres fermés* Quand, U apir, pn fn un degné d^ cha- 
leur suffisant on peut Ui^ser Teajgi dansJescoii4niter 
qui entretiennent la température penda^il U plus 
grande paitie de la npiît. On peut aussi faire r6?enîr 
]i e^u dans la chaudièr/ç à voLontét jLoraqoe ceih^ <^ 
été remplie une fois , il n'y a , p^iir ainsi due , plus 
nécessité de s'e^ occnper, car il suffît dis reuiplaicer 
li.ne fois seulemept dans, tout le cours de ^'biver )b» 
déperdition d'eau qui s'y est opérée. 

Cette serre ^ au rieste, est disposée ^voc jUQe 41^ 
^ance qui atteste le goût éclairé de M, le .marqua 
de l'Escalopier^ qui a été lui-^m^oie aon ai*Qhjitepte. 
Les portes de communication sqnt garuîes de gl^M^» 
et les dalles qui soutiennent les terres de la plates- 
bande du derrière sont en marbve blani;. 

Dans l'orangerie se trouve pu petit ipcber ^^^ 
cascade , dont toutes les figures ^ont «gfrm^ ^ 
iplantes qui produisent yn effet fort agrcpble* ^^ 
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Ytt avee plaiatr ces ttrres menUén de planie» rave» 
€t Miiian|aaUc8, teHaa que Dopstenia, Of^hyoxjkmy 
Tbeobroma , Raçenala, Sanialam, Diospyros^ Coo^ 
ooôf etc. Le jeune proprîéture ne néglige mi dé« 
penae ni aoins pour se prœorev les Tégétaux qu'il 
joge dignes de composer su eoUection. Il serait à 
désirer que son exemple trouvât des imitaieurs ^ el 
nous serions bientôt aussi riches en nouveautés 
qu'on l'est en Belgique. 

C'est une bonne fortuaae pour l'horticulture qu'un 
amateur aussi zélé que connaisseur» comme M. le 
marquis de l'Escalopier; son goût pour cette science 
et ses connaissances en mécanique nous font espé- 
rev qu'il n'en restera pas là^ et ses efforts méritent 
d'autant plus d'éloges, qu'il habite un pays oii ne se 
trouve pas un seul amatotr. Neumamn. 



^ *. 



Btanonn ÉqumoxuLE, Bigmma asquinoctitUis^huir^ 
Fum.^ Icon.^ t. 55; Bot. jpeg. 741 • (Voyez k. plan* 
che, et pour les caractères génériques, page 146, 
Journal et flore des Jasdins.) 

Tige ligneuse, l'ampante; feuilles d'un joli vert,, 
temées, entières , longues de trois k quatre pouces, 
pétioles longs d'un demi-pouce ^ fleurs nombreuses, 
réunies plusieurs ensemble k lextrémité des ra- 
meaux,, longues de douze k quinze lignes, d'un 
beau jaune. Cette plante, originaire du Brésil, est 
très-<3onvenable pour faire des guirlandes élégantes 
dans les serres chaudes , oii elle produit un effet 
charmant. Elle fleurit en juillet et août. 

£Ue réussit parfaitement dans un mélange pai* 
moitié de terre de bruyère et de terre franche. Celle 
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que nous employons contme torré frasidie enA- tirée 
des plaines de Mas8y;.eUe est estD^aiemeot nàeiible 
et douce au toucher. Quelquefois je Temploie pure 
pour cette bignone, .qui y réussit fort iHén, surtout 
si l'on tient le ipat sur unetannée tiëde. Cette plante, 
généralement peu délicate y se .multiplie fiicplement 
de bouturés faites avec ses jeunes rameaux. 

Nbumànn. 

Aster de Chine ou *Reinb-Marguerite des Jardins , 

Aster Cfunensis. 

- On sème ordinairement cette belle plante chaque 
année en mars et avril ^ pour être repiquée en mai 
et orner par ses belles fleurs les parterres d'au- 
tomne. On peut aussi la semer en octobre, .et repi- 
quer le plant sous qljjksis tiëde en novembre , en 
terreau pur. Lorsque l^lant est un peu plus fort, 
on en met deux à trois pieds dans des pots de quatre 
à cinq pouees que l'on tient sur une couche chaude 
entretenue par des réchauds. On jouira ainsi de ces 
fleurs depuis janvier jusqu'en mars. Elles serviront 
à orner les tablettes des serres chaudes. 

Chrysanthème de l'Inde, Anthémis grandiftora, Ra- 
MATI7EL. Journ. d'Hist. nat. ; ji. jirtemisiœfolia , 
Willd. S^.yPjrethrum Indicum ;Honr, Cassinu 
Chrjsanthemum Indicuniy Lin. 

Dans les premiers jours de septembre on fait avec 
les extrémités des rameaux garnis de boutons . mais 
au .moment où ils commencent a paraître, desbou- 
tui*es que l'on'étoufiê sur une couche tiède. Ces 
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boutures reprennent en quinse jours ou trois se* 
maines. On met les boutures en pfots remplis de 
terre normale avec deux tiers de terreau. Elles res- 
tent naines et fleurissent depuis novembre jusqu'à 
la fin de janvier. Ce procédé m'a été communiqué 
par M. Masson de Chantilly. 

Gomme cette espèce a un très-grand nombre de 
variétés , et que Ton peut mettre dans chaque pot 
deux ou trois boutures » il est facile de varier agréa- 
blement tes couleurs. Par cette naéthode on jouit 
de ces fleui*s dans de petites dimensions, tandis qu'à 
l'état naturel elles s^élévent de deux k cinq pieds. 

Utinet. 

Orchid£bs nouvelles. 

La famille si nombreuse des Orchidées présente 
tant de singularité dans la forme des fleurs , dans 
le port y la manière de végéter, etc.» qu'il serait à 
désirer qu'au fur et à mesure qu'elles fleurissent elles 
^fassent décrites et même figurées ; ce qui se fait 
du reste déjà chez nos voisins les Belges et les An- 
glais, surtout dans les ouvrages intitulés : Bot. 
Register; Bot, magaz. et Hook, exot.fl.^ etc. Le ca- 
talogue de Londres, Hortus Britanmcusy éd. n, con- 
tient ou cite plus de quatre ôents espèces réparties 
ou divisées en au moins cent cinquante genres , et 
dont à peu près les deux tiers sont figurés dans les 
ouvrages que je viens de citer ; mais malheureuse- 
ment ces ouvrages sont loin d'être à la portée de la 
plupart des amateurs ou des botanistes, et le nom- 
bre des espèces cultivées en France est bien peu 
nombreux , eu égard à ce qui en existe en Angle- 
terre et en Belgique , d'où j'en ai reçu quelques 
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e»pèoes à rautoniBede i933; deux ayafot fteuri, je 
vaU en dooiier uue deacriplion . 

OndUE jm CiUiTBAGàNB , Oncidium Carthagmeuse ^ 

Wartb^ Bot. mag.^ 777. 

Cette plante» de la Gynandrie monogyoie , Lîd., 
produit de ses racines une qu deux feuiUeslancéo^éea^ 
longues de dou^e à dix-huit pouces ^ larges de trois 
à trois et demi» d'un beau vert» et très**entières sur 
les bords ; de la base sort une tige grêle j cylindri- 
que , grosse comme une paille de seigle , liase et 
maculée de brun et de vert » rameuse depuis pres- 
que sa base» haute de trois à quatre pieds; les ra- 
meaux sont presque horizontaux » portant de deux 
à quatre fleurs composées d'un périantbe à six divi- 
sions» dont cinq étalées» rejetées ev^ arrière et en basi» 
très-ondulées sur les bords» d'un ^aune verdâtre , fla- 
gellées de pourpre^brun ; la sixième est redressée » 
plus large que haute, un peu échancrée au sommet» 
munie à sa base de sept protubérances 1 jaune 
orange et rosé ; à la base iiiterne des trois divi- 
sions inférieures se trouve le style» à stigmate bru- 
nâtre» avec des appendices rosées; ai%-dessous est 
une petite bourse blanchâtre qui tombe » et laisse 
apercevoir la masse poUenique à deux lobes » d'un 
jaune orangé et d'une consistance de cire. 

Originaire de l'Amérique méridionale^ vivace. 
Les fleurs se sont montrées dans le cpujrant de mai ; 
elles durent long-temps épanouies. . 
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CUttuv ^nFowÊm^CaUlejra ForbesUy LunNL.y Hort. 
Brit.» éd. a ; GynandriemMuiiidne, Lut. (Yoyes la 
planche.) 

Six espèces de ce genr^ sont ealtivées soit en An- 
|;leterre soit en Belgi^e » d'où j'ai reçu celle-ci au 
printemps de i833 ; c est une plante produisant troia 
a cpiatre tiges hautes de cinq à six pouce9^ noueusea 
et muniçs de gaines niembraneuacs appliquées « 
terminées ordinairement par deux feuilles sessiles ^ 
ovaleSy allongées 9 obtuses^ fermes, d'un beau vert^ 
et entières sur les bords. Du milieu des d^u^ feuilles 
s'élève une spathe monopbylle, ouverte au sommet^ 
d'où sort un pédoncule arrondi^ un peu plus lon|^ 
que la spathe^ portant un ovaire courbe , long d'un 
pouce ^ ayant à son sommet une fleur composée 
d'un périanthe a six parties, dont cinq sont ou- 
vertes y trois redressées y et deux défléchies en bas» 
fengnes de quinze à vingt lignes » larges de quatre 
à six , d'un ¥ert jaunâtre en dedans » brunâtre à 
l'extérieur ; la sixième division se trouve a|i centre, 
longue de dix-huit à vingt lignes, à trois lobc^ 
obtus dont le moyen ^st crépu sur les bords , pa- 
raissant tubulé ^ à cause des bords latéraux qui se 
relèvent et se rapprochent en dessus ; d'un blanp 
vcrdâtre en-dessous , jaune et strié de pourpre en- 
dessus; style courbe^ moitié moins long que Itf dir 
vision qui le renferme, et de même couleur qu'elle>. 
portant à son son^met une masse pollenique a deux 
loges. 

Originaire de l'Amérique méridionale , et yivace, 
elle fleurit en juin , et la même fleur dure huit à dix 
jours ouverte. 
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La culture de œs plantes demande des. soins par- 
ticuliers ; leur terre dok.être composée de détritus 
végétaux f ou de mousse presque coDSommée ; les 
vases doivent être remplis , au moins au tiers , de 
tessons de pots , afin de laisser facilement passer 
Feau j et malgré cela les ari*osemens doivent être 
fréquensy surtout pendant la végétation. U serait bon 
que la serre qui les contient fût basse , afin d'avoir nue 
cbaleur concentrée^ la plus vaporeuse possible et 
d'une température de dix-buit à vingt degrés au' 
moins ; leur position dans la serre doit être ombra- 
gée, et calculée de manière à ce qu'ils ne voient le 
soleil que peu de temps, le matin ou le soir ; ces sin- 
gulières et quelquefois superbes plantes , méritent 
pourtant les soins des amateurs, et il est fâcheux 
qu'elles ne soient pas plus répandues en France. 

Jacques. 

S(n>BRBB DU Malabar, Gloriosa superBa; hexandrie 
monogynie, Lin. , liliacées, Juss. 

Tous les amateurs peuvent jouir de la floraison 
de cette belle liliacée , sans avoir recours à une serre 
chaude. Voici comment il faut s'y prendre : à la 
fin de mars on met les tubercules de cette espèce 
dans des pots proportionnés a leur longueur ; ou les 
ren[\plit de boa terreau bien consonuné et divisé. On 
place ces pots sur une couche dans le bas d'un 
châssis à melon ou sous cloches. La végétatioa ne 
tarde pas k avoir lieu , et on laisse les plantes ramper 
sous le châssis ou tourner dans la cloche jusqu'après 
la rai-mai. On enlève alors les pots que l'on place au 
pied d un mur au midi , en disposant des tuteurs , 
à moins qu'ils ne soient auprès d'un treillage sur 
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lequel les plantes puissent s'accrocher. Jen ai 
ainsi qui fleurissent parfaitement en plein air. Vers 
la mi-octobre^ après que ces liliacées ont perdu leurs 
tiges y on les rentre dans un lieu trës-sec et k Tabri 
de la gelée y oii on les oublie jusqu'au mois de mars 
suivant ^ qu'on peut recommencer la même opéra- 
tion. Lemon. 

NOUVELLES. 

• « 

MM. Vilmorin, Andrieux et compagnie, culti- 
vent depuis deux ans dans leur établissement une 
plante manifique sous le nom de Malope grandifloraj 
elle n'est qu'une variété du Malope trijida^ CA.y. Elle 
est annuelle , et très*intéressante pour la décoration 
des jardins d'agrément. Ses tiges s'élèvent de deux 
pieds et demi à trois pieds. Ses fleurs , qui se déve- 
loppent de juin en août^ sont composées de cinq 
pétales un peu réfléchis, d'un rose foncé marqué de 
stries longitudinales d'un rouge pourpre. Elles sont 
très-grandes, ainsi que toutes les parties de la plante, 
en général plus développée que le Malope trifida^ 
que l'on cultive depuis long-temps . 

Elle est très-rustique , et sa culture est facile : on 
la sème en avril sûr couche, en terre meuble , sub- 
stantielle et légère , soit en pots, soit à nu. On repi- 
que ensuite lorsque la plante est assez développée. 
Jai remarqué qu'en repiquant le plant un peu fort, 
il souffrait de la transplantation ; et qu'en semant 
en place, comme les pavots, réséda, etc., cette plante 
poussait avec plus ; de vigueur. , . . . 

' Ette paraît être fort recherchée en Belgique, oii 
elle est très-employée dans la décoration des jardins. 
On la trouve à Paris , chez MM. Vilmorin et Jacquin. 

PÉPIN. 



/ 
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ERRATA, 

Pag« 318, )i(^e4f CABAtiT M9KPRI, liseï Cbigomibr povavikB. 



AVIS A MESSiBimS LES SOCSCBf PTEITIIS. 

Nous avons atteint le terme de la seconde année des Anna^ 
les de Flore et de Pormme^ et Fi^ciieil bienveillant dont elles 
ont été honorées est pour nous un encouragement à continuer 
cette pubBcation » que nous nous efibrcercMtis de rendre de plus 
en plus atUe. 

Nous avons amiôaeé que ectte oefuvte n'était poînt une spé- 
enlaiion , 1 1 nous sommes heureux que son succès non» offre 
Toccasion d*en donner une preuve : en effet le nombre de nos 
souscripteurs s^étant accru de manière à nous offrir une base 
plus large , il a été décidé par les collaborateurs-propriétaires 
et éditeur réunis, que, pour répondre au suffrage du public et 
finâfitep autant qu'il est possible Tacquisitioft des Anoalea «an 
peraonnet qu' Aas peavent intéresaor, les prix de sooscriptioBf 
4 oàmpter du 1*^ octobre procbajoi époque da reaou^llenieiii 
des abopneniens » seront fixé& ainsi qu'il suit i 

FMrrapBée, franc de port daoa imAe la: France» 

Figures coloriées. •««.••.«. 3o fr. 

Figures noires 18 

Port en sus pour l'étranger i 5o c« 

n n'est rien cbfogé am pria àp» anné^ pi^aUeitlea » m à 
celui du Journal et Flore dos jardvu^ calculés sur une 
échelle moins grande. 

MAf . les souscripteurs voudront bien remarquer que cettje 
diminution rend le prix de nos Annales aussi bas que possible, 
et incomparablement plus fidble que eeluî de tous les ouvrages 
du même genre. Mais aucune ■■lie'dittiiBiitÎQit n'est! eapéievi 
i|aelq«e soit I0 succè» qui attende oa Journal, k mains qut la 
i^^çiaique n'invenie we machina capable de dessinari graver 
et cdoriçr les fleurs. DovEaGX. 
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PLANTES 

GRAVÉES DANS LES ANNALES DE FLORE ET DE POMONE. 



1. Sainfoin du GàQCftfè. HedfSarum Caucasicum. f6 

2. Rosier noiMtle jcttnê ée JRôsa noUeftianay var. lu- 
Smith. tea Smithii. 19 

t» 8réziiieéenpl«te. Zinnia eîegtms yrait.cocci- 

nea. 30. 

4. Péléflînte de laoqnes. AlstrœmeriaJaofuesii. 29 
h% Dahua national. Dahlia pinnata^ var. varie* 

gâta. 45 

6. Pentstémon de Richardson. Pentstemon Richardsonii. 52 

9. Blandfordie éclatante. Blandfordia nohilis, 60' 

5. Wrigklîe écarlate. Wripttia coccinea, 63 

t. GrofleUlîer langoki. Hibes sanguineum. 7t _ ^ 

!•. Dahlia nouvelinconi]Ntrable. Dahlia pinnata y v^.maeu' ^ ■>• 

/ii/a. 78 

11. Aster magnifique. Aster formosissimus, 79 

12. Glayenl perroquet. Gladiolus psiltacinus. 8S 
.18. Erodier tardif. ' Erodium serotinum. 106 

14^ Savga éoadate. «$«/<^ cardinaHs, 121 

• 16. OnaureàipfMteitt. OBnotkera macrocarpa. 124 

^ 16. GeîssoméneàlongiMsâears. QtisnmneHa longiflora. it5 

17. Concombre blanc de Russie 145 

18. Nicotianeglau<pe. Nicotiana glauca. 149 

19. Chironie à trois nervures. Chironia trineivia, 158 

20. Grisléetomenteuse. Grislea tomentosa. 159 

21. Cotoneaster à feuilles de Cotoneaster buxi/oiîa. 175 
buis. 

22. Carmantine couleur de JusUcia camea. 177 
chair. 

28. Cactierd'Eyriès, Echinocactus EyriesiL 178 

24. Bougainvillée remarquable. Bugainvillea speciabilis, 184 
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^. I Poire Léon-Leclerc. 
^' j Poire Bei^punotte d'Angle- 
terre. 

36. Noyer intermédiaire. 

37. Chigomier pourpre. 

, 38. Biliaï des perroquets. 
39. Orobe .varié. 

30. Œillet d'Inde rubanné. 

31. Lebretonie écarlate. 
33. MêlÂer à trois nervures. 

33. Framboisieràgros fruits noi- 
râtres. 

34. Iris à trois fleurs. 
36. Pelai^nîer Isidor. 

36 . Ghorjsème dllenchmann. 

37. Vigne d'Alexander. 

38. Sdlle campanulée à fleurs 
blanches. 

39. Hovée à feuilles lancéolées. 

40. Lobélie à feuilles cunéi- 
formes. 

41. Patersonie k loujgue scape. 
43.. Épacride comprimée. 

43. Ficotde glabre. 

44. Cborysème à feuilles cunéi- 
formes. 

45. Grande aristée. 

46. Calandrinie en ombelle. 

47. Bignone éouinoxiale. 
8. GattlejdeForbes. 



311 
313 

314 
318 
319 
343 



Jugions iniermedia. 
Combrelum purpureum, 
Heliconia psiltacorum, 
Orobus varias, 
Tagetespaiula, var . bicoîor. 343 
Lehreioma coccinea. 
Blakea trinervia, 
Jiubus idiBuSf var. atro^ni'- 

gra 
Iris trijlora, 

Pelargonium Isidorianum, 
Chorysema Henchmanni, 
F'itis Isabellœ, vvcAlexan- 

deri, 
S cilla campanulaia^ var. 

alba, 
Hoifea IcMoeoléUa, . 
Lobelia cuneifoUsk. 



Patersonia lan^isempa, 
Epacris impressa, 
Mesembryanihanum glà-- 

brum. 
Chorysema rhumbea. 

jéristea major. 
Calandrinia umbellàia. 
Bignonia mqtiinociialis. 
CaUleya Forbesii. 



346 
349 

370 
374 
381 
383 

302 

304 
310 
311 

34S 

346 

347 
348 

366 
367 
376 
379 



Nota. En faisant relier ce journal, on peut réunir toutes le» 
planches & la fin du volume et dans l'ordre d^esias, on placer 
chacune d'elles en regard de la page indiquée. 
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Agneau chaste. 
Agrosttmma hyhrida, 
Agrostême hybride. 
Ajonc à fleurs doubles. 

— ^Naîn. 
jÉlcea rosea, 
Alcée. 

Âlétris à longues feuilles. 
Ahtrœmeria Jacquesii. 
Amaryllis blanc. 
Amaryllis mutahiUs. 

^■^Candida. 
A MM. les souscripteurs. 
Ananas du Mont-oerrat. 

— Enville. 
Annonce. 
Anthémis -grandijlora, 

-^Artemisiœfolia. 
Arbre au poivre. 
Aristea major. 
Arum ou calle d'Ethiopie. 
Arundo donax , var : Va- 

riegala. 
Aster magnifique. 

—De Chine. 
Aster repertus. 

—Alpinus flore alho. 

—Formosissimus . 

'■;;^Cktnensis, 
Àtractyle gommîière. 
AtractyUs eummifera, 
' Avantages de la clôture 

des vignes. 
Avis aux souscripteurs. 
Bignonia œquinoctialis. 
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112 


Bignone équinoxiàle. 
Binai des perroquets. 


375 


81 


219 


Ibid. 


Blakea trinervia. 


249 


338 


Blandfordia nobilis. 


60 


Ibid. 


Blandfordie éclatante. 


Ibid. 


306 


Bougainvillée i*emarquable 


. 184 


Ibid. 


Brézine écarlate. 


20 


314 


Bugainvillea spectabilis. 


184 


29 


Bugraue en arbre. 


342 


150 


Cactier d'Eyriès. 


178 


32 


— ou cierge du Pérou. 


180 


150 


Cactus Peruvianus, 


Ibid. 


1 


Cailloux déposés au pied 




90 


des arbres nouvellement 




91 


plantés. 
Çaladion odorant. 


288 


191 


252 


376 


Caladium odoratum. 


Ibid. 


Ibid. 


Calandrinia umbellala. 1 90-867 


112 


Calandrinie en ombelle. 


Ibid. 


368 


Camellia Colwiliu 


188 


367 


'-^Imperialis. 


217 




— Platipetala. 


Ibid. 


245 


• —PuHctata. 


Ibid. 


79 


Carmantine couleur de 




376 


chair. 


177 


32 


Carthamus gummfjerus . 
Cattley de Forbes. 


170 


Ibid. 


379 


79 


Catileya Fofèesii. 


Ibid. 


378 






170 


Cbls frères. Blandfordie 




Jbid. 


éclatante. 


60 


' 


-^Camellia. 


217 


72 


— ^Hovée à feuilles lan- 




382 


céolées. 


310 


375 


•A-Épacride comprimée. 

39 


346 
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Ckls ârèret.Gnndearistée 

Ghigomier poarpre. 

Chironia irmervia. 

Chironie à trois nervures. 

Chorystma Uenchmanni, 
— Hhumbea. 

Ghorysème d'Hencbmanii. 
— A f e ailles cunéiformes . 

Chrysanthème de l'Inde. 

Chrysanthemum Indicum. 

Cierge Eugénie. 

Coluquaja odoriftra, 

Combretum purpureum. 
— Coccineum. 

Concombre blanc de Rus- 
sie. 

Condition (sur la ) de jardi- 
nier dans les maisons 
bourgeoises. 

Considérations sur la cul- 
ture séparée ou eu mé- 
lange de plusieurs varié- 
tés de vignes. 

Convallaria matalis. 

Coréope d'AtkÎBSon. 

Coreopsis jiikinsmiana. 

Correspondance sur le oé> 
lert plein et creux. 
•^Sur l'emploi du tour* 
teaudelm. ' ' 

Cotoneaster à feuilles de 
buis. 



. 366 

218 
158 

Ibid, 
282 
348 
282 
348 
376 

Ibid, 

32 

221 

218 

Ibid, 

144 
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Co ton easter vulgaris . 

— ^Var : Depressa. 

— Tomeniosa. 

'^Laxifiora. 

— Melanocarpa . 

— u^ffinis, 

— Accumînata, 

— Microphylla . 

— Buxifolia. 
Culture des dahlia. 

— Des ananas. 

— ^Du melon de Cauvres- 
tan. 

—Du. houblon. 
Cjrpelia Herberii. 
Dahlia national. 



139 

277 

21 

Ibid. 
93 

176 

6^ 
Ibid. 
Ibid. 

61 
Ibid. 
Ibid. 
tbid. 
Ibid. 
59-176 

46 
89 
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Dahlia. Nouvel inoomparable. 78 

Dahlia pinnata , var : F'a- 

riegata. 45 

—Var : Maculaia. 78 

Dais cotinifolia. 64 

Dalbsbt. Poire Léon Le- 
clerc. 211 

—-Berga motte d'Angle- 
terre. 212 

Dianthus arbuscula. 127 



DovKSGi. Sur la greffe de 

la vigne. 

— Sur la condition de 
jardinier dans les mai- 
sons bourgeoises. 

T— Nouvelles. 

— ^Avantag^de la clôture 
des vignes. 

— Sur le Journal d'agri- 
culture pratique. 

— Considérations sur la 
culture séparée ou en 
mélange oe plusieurs 
variétés de vignes. 

— Correspondance . 

— Biblioflrapbie. 

—Nouvelles. 

— Instrument horticole. 

— ^Nouvelle couve^re 
de serre. 

—Pépinière Cels. 

— Notice sur l'entretien 
des prés naturels. 

— ^Roses nouvelles. 

— ^Exposition florale de 
la société d'Horticul- 
ture. 

— Népenthe distillateur. 

-o-Avis aux souscripteurs. 
Dracocéphale remarquable. 
Dracocephalum specio- 
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32 

72 

96 



sum. 
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224 
288 
296 

314 
320 

321 
343 
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, 370 

882 

263 

IbiJ. 



99 
130 
283 

45 



DuvAL. Note sur une expé-r 
rience de culture écono- 
mique de melon d'eau ou 
pastèque. 



43 
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DuTAL . Culture du melon de 

Caruvrestan. 99 
— Remarques sur deux 

▼ariétés de rosiers . 108 
— Noir animal. 395 
— Observations sur la 
destruction de quel- 
ques animaux utiles à 
l'horticulture. '■ 297 
— Jardin du Palais-Royal. 358 
Echinocactus Ejrriesii. <78 
Emploi de la mousse dans 
les serres chaudes et ha- 
ches. 250 
Epacride comprimée. 346 
Epacris itnpressa. ïbid. 
Ephémère élevé. 27 
Érica viscaria. 32 
Erodier tardif. 106 
Erodium serntinum, Ibid. 
Errata. 64-128-288-320-382. 
Escallonia vis casa. ' 86 
IÇscallonie visqueuse. ' TÙid. 
Èthionema corridifolia, 32 
Eifonjrmus nanus. 80 
Excursion ajzricole. 2S7 
Exposition florale de la so- 
ciété d'Horticulture. 353 
Ficoïde glabre. 347 

FkLLiKTTE . Semis de la pom- 
me de terre. 41 
— Culture du houblon. 130 
— ^Nicotiane glauque. 149 
Frogaria semperjlorens. 261 
Fraisier des 4 saisons. Ibid, 
Framboisier à gros fruits 

noirâtres. 270 

Fusain nain.. 80 

Gaillarda aristata. ' 32 

Galane glanduleuse. 333 

Galega d'Orient. 167 

Qa/eea orientait s, Ibid. 

Gattilier en arbre. 1 1 1 

-^Commun. 112 

-—Découpé. 1 1 4 

Gtissomeria iongijlora. 125 

Geissomérie à longues 

fleurs. - Ibid. 



Genêt trigone. 

— D'Angleterre. 

— ^A feuilles ovales. 

— Des teinturiers. 

— ^D'Espagne. 

—A fleur double. 
Genisfà tritfuelra, 

— Anglica. 

'-^Ovata. 

— Tincioria. 
Cesse à grandes fleurs. 
Gladiotus psittacinus, 
Glayeul perroquet. 
Glûriosa superba. 
Grande aristée. 
Greffe (sur la) de la vigne 
Grislea tomentosa. 
Grislée tomenteuse. 
GrOseiller sanguin. 
Grrnpsis elegans. 
nedysarum caucasicum. 
tieliconia psittacorum. 

—BihaS, 
Héliconie ou Bihaï des per- 
roquets. 
Helléoore pourprée. 
Belleborus purpurascens. 
ffoifea lanceôlata. 
Hovée à feuilles lancéolées. 
Instrument horticole. 
Iris frangée. 

— A trois fleurs. 

— Jaunâtre , variété à 
fleurs pourpres. 

— De Bure. 
Iris /imbriata. 

"^inensis, 

^^Triflora. 

'^^Lutescens , var : Pur- 
purea. 

— Buriensis, 



Jacquks. Brézine écarlAe. 

—Notice sur le genre^o- 
toneastér. 

— Observation sur la fé- 
condation des plante s 
dioïques. 

— Glayeul perroquet. 



334 

337 
Ibid, 
Ibid, 

341 
Ibid. 

334 

339 
Ibid. 
Ibid. 

319 
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Ibid. 

380 

366 
8' 

159 

Ibid. 

77 

126 
16 

219 
Ibid. 

Ibid, 
222 

Ibid. 

310 
Ibid. 

295 

30 

• 274 

276 

285 

30 

Ibid. 

274 



276 
285 

20 

56 



65 
83 



384 



129 
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Jacques. Escallonievitqueaie. 86 

—Jardin du bgu*on de 
Papenheim. 116 

— Onagre à gros fruits. 124 

—Nouvelles. 1 26, 1 89, 22 1 , 

283,318. 

— Résumë^^'des observa- 
tions météorologiques 
pendant 1833. 

— Chironie à trois ner- 
vures. 

— Cotoneaster à feuilles 
de buis. 

— Cactier d^Ejriès. 

— Bou^invillée remar- 
cmable. 

— Note sur la durée de la 
facultégerminativç des 
graines enfouies. 

— Noyer intermédiaire. 

— Orobe varié. 

— Mamillaire nain. 

— Dracocéphale remar- 

guable. 
xcnrsion agricole. 
— Iris à trois ûcurs. 
— Note sur l'iris lutescens. 27& 
*— Viçne d'Alexander. 
— ^TeUime k grandes 

fleurs. 
— Galane glanduleuse. 
— Patersonie à longue 

scape. 
«^Pivoine officinale. 
— Calandrinie en ombelle. 3G7 
— Watsonie rose. 368 

— Orchidées nouvelles. 377 
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178 

184 
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214 
242 
248 

2â3 
257 
274 



Jacquih khui Note sur la 

destruction du brome 

stérile. 
— ^Fraisier des 4 saisons. 
.*— Framboisier à gros 

fruits noirâtres. 
— Scille campanolée à 

fleurs blanches. 
— ^Fkoïde glabre. 



Pair, 



288 
261. 

270 

804 
347 



Jacquin jbuhe. Moyen de 
prolonger Fexisteqce de 
plusieurs plantes an- 
nuelles. 15 
— Correspondance sur le 

céleri plein et creux. 93 
—Moyen de faire blan- 
chir la chicorée sau- 
vage en pleine terre. 147 
— Oxalide à pétales cré- 
nelés. 240 
—Œillet dinde rubanné. 243 
Jardin du baron de Papen- 
heim.' 116 
— Jacquin aînéà Charon- 

ne. 286 

—Du Palais-Royal. 358 

302 Jasmin de Wallich. 84 

Jasminum H^aU'chiî. Ihid, 

Journal d'agriculture pra- 

tioue. 95 

Jugions intermedia. 214 

Jusdcia carnea. 32-177 

Lantana anaïs. 32 

f^aihyrus grandiflorus. 310 
Lebretonia coccinea^ 246 

Lebretonie écarlate. Ibid. 



332 
333 

345 
351 



Jacquin aîné. Rosier noi- 
sette jaune de Smith. . 
— Dahlia national. 
— Culture des dahlia. 
— ^DahlÎA nouvel incom- 
parable. 
— ^Poi^ridé ou de Knic^ht 

nain. 
— ^Saugo écarlate. 
—Concombre bl^nc de 
Russie. 



19 
45 
46 



78 

106 
121 

145 



Lkmon. Iris frangée. 30 

— ^Ajter magnifique. 79 

— Ananas du Mont-Ver- 
rat, 90 
— ^Ananas Enville. 91 
. — Geissomérie à longues 

fleurs. 1 25 

— ^Notice sur divers plan- 
tes et arbustes. 158 
— ^armantine couleur 
de chair. 177 
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Liuon^ Hélîcoaie on MbtA 

des perroquets. 219 

— ^Note surles graines en- 
terrées. 226 
— ^Roseaa à feuilles pa- 
nachées. 245 
— ^Emploi de la mousse 
dans les serres chau- 
des et bâches. 250 
*— Muguet ou lis des val- 
lées. 277 
— ^Pélargonier Isidor . 281 
— ^Alcée rose trémière. 305 
— Alétrisàlongues feuil- 
les. 314 
—Arum ou calle d'Ethio- 
pie. 367 
— ^Saperbe du Malabar. 3ao 
Lilas Josika. 306 
Lobetia cuneifolia* 311 
Lobélie à feuilles cunéiformes . Ib . 
Lythrum Jruticosum, 150 
Maffia speciosa, 126 
Madie élégante. Ibid, 
Mdlope grandiflora. 151 
Malu.f pruni/alia» 172 
'^Baccata. Ibid. 
Mammillaria tenuis. 248 
Mammillaire nain. Ibid. 
Manuel complet du jardi- 
nier, par Noisette. 224 
Marc de raisî n et de pommes. 6 7 
Marne. (de la). 33 
— De ses efiets selon la 

nature des sols. 161 

—Considérations sur l'o- 
pération du marnage. .228 
— ^Influence du marnase 
sur les matériaux ae 
l'engrais. 280 

Maitin £. De la marne. 33 

— ^Marc de raisin et de 

pommes. 67 

— Des e£fets delà marne 
selon la nature des 
sols. 161 

—Considérations sur l'o- 
pération du marnage. 228 

•^Influence du marnage 
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sur les matériaux d« 
l'engrais. 

Mêlier à trois nervures. 

Menziezia putnila. 

Mesembryanihemum gla- 
brum . 

Mespylus cpioneasUr» 
— Èriocarpa. 
^—Laxijîora* 
—Affinis. 
— ïntegertima. 
'-^Accuminata, 
— Micropkjrila . 
— Buxijolia. 

Monarda rosea* 

Monarde à fleurs roses. 

Morelle àfeuilles glauques. 

Morœafirnbriata, 

Moyen de prolonger l'exis- 

' tence de plusieurs plan- 
tes annuelles. 

-^De faire blanchir la chi- 
corée sauvage cultivée 
en dieine terre. 

— ^D'onttenir de grosses frai- 

Mu^et ou lis des .vallées. 
Nérion commun. 

— Henri de FnuBfie. 

x—Du saulget. 
Nerium cQccineum, 
Népenthe distillateur. 
Nepenihes distillaioria, 

Nbumihk. Morelle à feuilles 

glauques. 

*— Pelégrinc de Jacques. 

— "Wrightie écarlate. 

— Diù's Cotinifolia. 

— Grislée tomenteuse. 

— Observations sur l'eau 
des arrosemens. 

— Chigomier pourpre. 

•^Goyavier. 

— Mêlier à trois nervures. 240 

— Caladion odorant. 252 

— Lilas Josika. 306 

— Serre chaude , chauf- 
fée à la vapeur. 373 

— ^Bignone équinoxiale. 375 



280 
240 

188 

347 

57 
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58 

Ibid, 

Ibid, 

Ibid, 

Ibid. 

175 

25 

Ibid. 

24 

30 
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147 

365 

277 

32 

Ibid, 

Ibid, 

62 

370 

Ibid, 

24 
20 
62 
64 
150 

200 

212 
223 
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Nicotkma eiauca. 
Niootiane glauque. 
Ifoir animal. 

NoisKTTi (Louis). Grofldl- 

ier sanguin. 
Note sur une expérlenoe 

ée culture économique 

du melon d'eau où pat* 

tèque. 

— bur la végétation de» 
racines. 

— Sur les graines enter- 
rées. 

— Sur la destruction da 
brome stérile. 

— Sur la geiée qui a 
frappé les pieds de 
PoBonia moutan en 
mars dernier. 

—Sur riris luieêcêns. 
Notice sur le genre oot»* 

neaster. 

— Sur divers plantée et 
arbustes que les an* 
teurs ont décrits , 
mentionnéf ou figurés 
et dont la culture leur 
est imparîaitement 
connue. 

— Sur l'eatretîenL- des 
prés naturels. 

-^ur quelques espèoes 
d'arbrisseaux qui peu- 
vent être greffés sur 
le cyti^us laburnuffh 
Nouvelle couverture djQ 

serre. 
. «—Manière d'employer 
la terre de brujère 
pour la confection dfi9 
massifs. 
Noyer intermédiaii^e. 
Observatiqn sur la fécon- 
dadon des plantes 
dioîques. 

•—Sur la durée de la fg- 
culte germinative 
dans un grand nom- 



149 

Ibifi. 

295 



77 



48 
-97 
226 
9SS 



244 
275 

56 



209 



297 
127 
248 
124 

ïbid. 

Ibid. 

Ibiii. 
878 



bre dei gnàttet en- 
fouies. t93>207 

— Sur l'eau des airose- 
meus. 

— Sur la deslriiclion de 
queloues animaux uti- 
les à-VbortieultQre. 
Œillet petit arbuste. 

" — D'Inde rubanné. 
OEnoihera maérooarpa, 

-'^Missouriensis . 

Ona^e & grès fruits. 
Oncidie de Cai^tbagène 
ùncidium Carthaginense. Ibid. 

Ononisjru ticoâa . 341 

Orbignia trifnliata. 189 

Orbignie à trois folioles. Ibid, 

Orobe varié. 242 

Orobus varias. Ibid. 

-^fi^ersicoior, Ibid, 

Ortie à feuilles blanches. 1 5 1 
Oxalide à pétales crénelés. 240 

Oxalis crenata, Ibid. 

— Crassicaufîs. Ibid, 

Parkinsonia acuhata, 278 

Passerose. 805 

Péter sonia ■ l&ngis ettpa . 845 

— Glauca, Ibid, 



155 


Patersonie à longue Écape. . 


rbid. 




Pélégrine de Jacques. 


2 


821 


Pentstémon de Rtchardson. 


52 




Ptntstemon Richardsonii, . 


Ibid, 




—rGLmdulostim . 


833 


836 


•— • 






PiMN. Sainfoin du Caucase. 


16 


3f4 


— Coréope d'Atkinson. 
— Saxifrage k feuilies en 


21 




cœur. 


23 




— Monarde à fleurs roses. 


25 


865 


— Éphémère. élevé. 


27 


214 


— Pentstémon de Ri- 






chardsou- . 


52 




— Phiox à feuiUes réflé- 




65 


chies. 


54 




— Fusain nain. 


80 




— Agrosteiqine hybride. 


81 




— Jasmin de Wallich. 


84 



587 



PipiN. Sur le podolepÎB. 
«—Note sur la végétation 

des racines. 
— Érodier tardif. 

-«-Sauge de Graham* 

—Amaryllis blanc. 

•i*«Ortie à feuilles blan- 
ches. 

— Galega d'Orient. 

— Atractyle gominifère. 

— ^Pommier à feuilles de 
prunier. 

-^Cactier ou cierge du 
Pérou. 

— ^Nouvelles. 

-^Observations sur la 
durée de la faculté 
germinative des grai- 
nes enfouies. 

— ^Note sur la gelée qui 
a frappé les Pceonta 
moutan , en mars der- 
nier. 

— ^Lebretonie'écarlatei - 

—Nouvelles variétés de 
Poeonia. 

^-Pomme de terre sau- 
vage. 

— Sigaline à aiguillons. 

-^-Nouvelles. 

-^Lobélie à feuilles cu- 
néiformes. 

—Genêt trigone. 

*— Notice sur quelques 
espèoes d^arbrisseaux 

r' peuvent être gref- 
sur le cjriisus la- 
burnum. 
— Chorysème à feuilles 

cunéiformes. 
— Pimélée à feuilles en 

croise. 
— Nouvelle manière 
d'employer la terre 
de bruyère pour la 
confection des massifs. 
-^Malope grandiflora. 
Pépinière Gels. 



89 

97 
106 
110 
121 
1^0 

l&l 
167 
170 

172 

180 
188 



193 



2U 
346 

254 

269 
278 
286 

8U 
884 



336 



348 



849 



365 
151 
320 



P«s«« 

Phlox reJUxa 54 

Pblox à feuilles réûécbies. Ibid, 
Pimelea decussatm , 349 

^^Ferruginea. Ibid, 

Pimélée à feuilles en croix 349 
Pivoine officinale à fleur d'à* 

oémone. .351 

Podolepis (sur le). 87 

Pcaonia Warrata, 351 

Paonia mou(&n^ var : Vic- 
toria. 254 
-^Var : Purpurea yiola- 

cea. 255 

— ^Var : AngeUca, 256 

—Var : Papa»eracea 

semipUna. Ibid, 

Poire Léon Lederc. 211 

Bergamotte d'Angleterre. 212 
Pois ridé ou de Knigbl 

nain. 105 

- • 

PoEoiNT. Sur la culture dis 
ananas. 29 

Pomme de terre sauvage. 260 

Pommier à feuilles de pm* 
* nier. 172 

Psidium pyriforme. 223 

'^^Pommiftrum, ■ . Ibid, 
"^ A cris, Ibid, 

Pj^rethrum indicum* 876 

Reaurquessur deux varié- 
tés de rosiers. 108 

Résumé des observations 
< météorologiques pen- 
dant l'année 1833. 129 

Bhododendron aliacle^ 
renie* 318 

Jtibes sanguineum, 77 

Mosa noisettiana, var : 
^LuteaSmithii. 19 

Rose d'outremer. 305 

Rose trémière. Ibid. 

Rose du Bengale à gran- 
des fleurs. ^ 189 

Roseau à feuilles pana- 
chées. 245 

Roses. 343 

—Bailli de Suffi^n . Ibidi 

-^Reine des Belges. Ibid. 



388 



Pafw 

19 

108 
109 

270 

16 

83-123 

121 

Ibid. 

121 

123 

23 



Rotter noisette jaune de 

Smith. 

— ^Monssenl ^ feuilles de 
sauge. 

— Mousseux prolifère. 
JRubus idœus , var : Atro^ 

nigra. 
Sainfoin du Caucase. 
Salvia Grahami. , 

^^Cardinalis, 

— Fui gens. 
Sauge écarlate. 

— ^De Graham. 
Saxifmga cordifolia. 
Saxifrage à feuilles en cœmJbid. 
Senâs de la pomme de terre. 4 1 
Serre chaude chauffée à la 

vapeur. 
Sigahue à aiguillons. 
•Solanum glaucophjrllum, 
Spartier à fleurs nlanches. 

— A balais. 

—Effilé. 

—Radié. 

—Purgatif. 

— Épineux. 
S parti um album. 

— Scoparium, 

— Firsatum, 

^-Raaiatam. 

— Junceum. 

—^unceumflorepleno, Ibid, 

— Purgans. Ibid. 

'^Scorpius, Ibid. 

Superbe du Malabar. 380 

Srringa Josikœa. 306 

'fable française et latine des 



873 

278 
24 

340 
ibid. 
Ibid. 

841 
Ibid. 

342 

840 
Ibid. 
Ibid. 

841 
Ibid. 



PâffW 

plantes gravées dans ce 

journal. 388 
Tagetes paiula^ var : Bi- 

color. 248 

Tellima grandiflora. 882 

Tellime à grandes fleurs. Ibid. 

Tigridia HerberlL 283 

Tigridie dllerberts. Ibid. 

Traâescantia subaspera. 27 

Tritoma uvaria, 814 

Ulex ou jonc marin . 338 
Ulex europeus flore pie- 

no. Ibid. 

— Nepalensis. Ibid. 

— Minor. Ibid. 

Urticanivea. ï&J 



Utiiibt. Moyen d'obtenir 

de grosses fraises. 

—•Aster de Chine et Chry- 
santhème de rinde. 
Waisonia rosea. 
Watsonie rose. 
Yigne d'Alexander. 
F'Uex arborea. 

-^Agnus cas/us. 

— Incisa. 

— Negundo. 
Fitis Isabellœ , var : 

jilexanderi. 
Woodfordia floribunda. 
JFrighiia coccinea. 
Wrightie écarlate. 
Zepnjrranthes candida» 
Zinnia elegans^ var : Coc- 
cinea. 



86S 

376 
368 

Ibid. 

87 

111 

112 

114 

Ibid. 

802 

159 

62 

Ibid. 

150 

20 
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